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DE TURENNE. 
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DE LA CAVALERIE FRANÇOISE 
ET ETRANGERE. 



ONSEIGNEUK, 



Urv Gitvrage MUitaire ne peut 
faroitre fous àt meilleurs aujpices que 
les vôtres t c*ejî un Livre 3 quifem- 



vi EPISTRE. 

blé vous appartenir y & dont Thom-- 
mage ne fçauroît déplaire à Votre 
Altesse. Elle montre un goût 
décidé pour les Armes : Le Génie , 
la Taâique occupent fes plus chers 
moments. Tout ce ^qui peut avoir du 
rapport au Métier de la Guerre pi^ 
que fa cUrioftté. A ces inclinations 
Militaires on reconnott , M o N s E i- 
G N È u R , le Sang des Héros , qui 
eoule dans vos veines. Ceji unpré-^ 
fage heureux que vous les ferez re^ 
"vivre j & que la France retrouvera 
€n vous le Grand-Turênne. Jf 
fuis avec un profond refpeSL 

MONSEIGNEUR, 
De Votre AltesseJ 



!.• très-IkiiiiBIe , & le 
très-obéfirafK ferri'^ 
te«tf . A. D» L. C. 



PREFACE; 

3 E Titre de cet Oavragc en an- 
I oonce l'utilicé. Sur ane ma- 
&' étendue , qai pour- 
If roii fournir des Volâmes , 
en fera forBris , que je ne donne qu'un 
in dtuv. Il m'eâi été facile d^enâer ce 
DiAionnaîre. Mais un Ecrivain doit cou- 
jours longer à fàcisfaire ceux pour 1^& 
quels il travaille. Il ne faut aux Mili- 
taires qoe des Livres portatifs furet 
qui re^rde Icdc métier. J'ai cra dévoie 
fuivrc leur goût. 

Outre les termes propres à l'Art de lâ 
Guerre , me explicacioa aïtrégée des tra- 
vaux , qm ferrent à l'attaque , Se à la 
défbnJe des Places , certains détails fur 
Tocigine , & isr la nature des Armes 
Anaennes flc Modernes , des traits luf:. 
toriqBCs en parlant de toutes les dlgnU 
lés , oâ Ton parvient dans le fervice , 
&iirdu rcâbrt d'unDiftionnaiceMiti taire, 
& c'eft ce que je me fais propofô de fai- 
te entre* ^daos celai ç^se je doimc. 



PR E F A CE. 

J'aî travaillé pour de jeunes Gctif 
Jeftinésyou déjà même engagés dans le 
parti des Armes. Mon but cft de -leur 
donner une idée de touc ce qu'ils doi- 
Tent (^voir dans fa fuite , & je mci 
flatte que ce que je mets fous leurs yetnc » 
ne déplaira pas encore à ceux qui font 
confommés dans le métier de la Guerre. 
Afin d'être utile aux' uns en les inftror-* 
iant 3 & damufer te» autre;s en leur fai- 
fant plaifir » j'ai là tout ce que nous avons 
de meilleur fur toutes les parties du Mi- 
litaire, & jit: fuis redevable^ Monfieuc 
Rondet Maître de Mathématiques y de 
plufieurs Manufcnts , dont il m'a perm» 
de faire ufkge. 

Si malgré les foins , que je me (îiis 
donnés , pour ne rien oublier de tout ce 
^ui peut avoir du rapport avec la Guer- 
re , on trouve que j- ^e pafle- fons (ilence 
Jtes choies eflèncielles , (i MefBeurs les 
Officiers voyent que dans certains en- 
droits je m'étende trop y en d^autres que 
je fuis trop précis ; je leur ferai fèniy^Ie-^ 
nent obligé de -xoiuloir bien: adreflèr les 
l'cmarques y qu'ib auioht eâ le loifir de 
faire fur cet Ouvrage*^ à un des deox Li 
braires^quienont le débit,en afirahchiilant 
r« port. Je leur promets d'avance^ fùivanc 
ks avis qu'ils me donneront, d'ajouter,oa 
dirainucc»^ de changer méme^s'U le faut. 
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O V 

RECUEIL ALVHAEEmOUB 

de tous les termes propres a 

PArt de la Guerre, 



IBQUCHER.c'cft quand Im 
Officiers Généraux conftrent 
cniembic fur ce qu'ils ont à fti- 
re. On dit; Ils fe font nituehù 
pour telle ou telle expédition. 
ACTION , en terme de guerre , lignifie 
on combat : On dit les Armées font « pro- 
ches , que laCampagnc ne finira point fens 
quelque «*•». Ot eft à la veiUe d'une 
nOim , poui dite on cft à la veille d'untf 
bauiUe. 

■ AFFUST) eft «ne efpéce de chariot tait 
pour monter, & pour Coiduire le* pièces 
^Arrilieiic , & pour en faciliter l'cxécu- 
ticm. L'affiift d'an canon de Cafcmate & 
<îeVaiiKxtteft à deux roues fans rais. Les 
* A 
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mortiers ont auffi leur affUit y pareil à cc- 
Hui desCafemates & des Navires. 

Mais TafFlift d'un canon , qur va en cam- 
' pagne , a deux grofTes & deux longues pie* 
ces de bois , appellées fiafques , entretenues 
Tune avec rautrè par d'autres pièces , nom- 
piées êntr$to$fês. A rextrcmité , où le canon 
V efl logé , il y a deux entailles , deftinécis à 
placer le torilhn du canon •, ce font les deux 
efpéces de bras y qui (ont vers la moitié de 
fa longueur. 

L'AFFUST logé fur une batterie n'eft 
monté que fur des roUes : Quand il mar- 
che en campagne, on y ajoute un avanç- 
tr^in \ ce font deux autres roiies fur le de» 
,vant , qui regardent la culaile du çanoiv) 
elle^ font plus baffes » que celles de'der- 
riere. 

Lés eanons montés fur des aillifts , & des 
roiiages font élevés dç terre d'environ troi| 
pieds 9 & les roiies toutes ferrées (ont en 
lout hautes de cinq, 

Ceft pendant la guerre des Vénitiens 
contre les Florentins dans Iç XV>. fîécle., 
que l'invention de faire rouler rÀttilleric 
en campagne fut trouvée par le Généra 
Vénitien, ^h^x. can^n, * 

. AIDE DE-CAMP, eft un Officier cjui 
reçoit & qui porte les ordres des Officiers 
Généraux. On donne pour l'ordinaire cet 
emploi ou cette comiôi(non,â des Voloiu 
tairds , qui font de jeunes gens de diftinc« 
cioB. Un Général a quatre Aides- de-Camp 
pour donner (es ordres : Les Lieutenans 
généraux deux : Les Maréchaux de Camp 
un: S'ils en ont d'avantage, leRoi ne les paye 
point. Il y a eu de tous temi àsfis nos armées 
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des Aidcs-dc-Camp y qui cependant n'ont 
pas toujours porté ce nom^Le nom d'Aide* 
de-Camp « Te doiinoit autrefois à ceux qui 
aidoient au Maréchal-de-Camp à faire la 
répartition des divers quartiers dans un 
campement. Quand Louis XIV. étoit à 
rArmée»ii ehoifiilbit de jeunes gens de qua« 
lité pour porter fes ordres , & on leur don* 
noit le titre d'Aide-de-Canip du Roi. 

AIDE-MAJOR , eft un Officier quifou- 
lage le Major dans (a fonâion , & qui dan^ 
fon abfence eft chargé du détail. Chaque 
Régiment d'Infanterie a autant d'^/Vfes- 
Majors y qu'il eft compofê de Bataillons 
Chaque Régiment de Cavalerie n'a qu'un 
Aide-MajûT. Les quatre Compagnies des 
Gardes-do-Corps ont un Major , & deux 

^idêS'Majors •, fe pofte de Y Aide-Major , 

quand le Bataillon eft fous les armes , doit 
être fur l'aile gauche , au-dcflbus du pot 
te du Lieutenant Colonel , & à la gauche 
«fe tous ks Capitaines. Chaque Place de 
.guerre n'a qu'unAf/»ytfr,qui,{clon que la Pla- 
ce eft plus , ou moins grande , a plus , ou 
moins d'Aidos-Majors , dont les fon(ftions 
font les mêmes que celles du Major. 
, AlGLE,pris autrefois pour l'Enfeigne des 
Légions Romaines > quelquefois pour les 
Armées Romaines > fignifie aujourd'hui les 
Enieignes de l'Empereur d'Allemagne. Il 
y a cette dilference , gue les Ai ^les des Lé - 
gions Romaines , étoierit des Aigles d'ar^ 
gent, ou d'or mis au haut d'Une pique ; 
qu'elles avoient les ailes étendues, qu'cU 
les tenoient un foudre dans leurs ferres , 
qu'au deflbus de l'Aigle on attachoit à la 
pique des boucliers , qu'on y mettoit quel- 

Aij 



Dictionnaire 



quefois des Couronnes i mais les Aigles de 
rEfnpcreur font des Aigles peintes fur les 
drapeaux , & fut les étendarts. L'Aigle au- 
jourd'hui lignifie aulfi TEmpire d'Allema- 

ALL ARME , eft un lignai qu'on donne 
par des cris , cfu par des inltrumcns do 
guerre^pour faire prendre les armes à l'arri* 
vée imprévue d'un ennemi* ^ 

AILE,en terme de fortifîcation/e dit du 
flanc d'un Baftion , & le plus commune; 
ment des longs côtés , qui terminent à 
droit & à gauche un Ouvrage à corne , ou 
couronné. Ces longs côtés font flanqués éh 

auclque endroit de la Place pat quelque 
ehors , ou travail exteneur ; & ces Ou- 
vrages font les Remparts , & les Parapets , 
qui les bornent fut la droite & fur la gauchç 
depuis leur gorge jufqu^à leur tête- 

On flanque ces ailesyOu cotes,de ditrercn- 
tes façons : foit du corps de la Place , s'iis 
n'en fontélôignés que de la portée du mouf. 
quet , foit de quelques rédans , ou de quel- 
ques flancs pratiqués fur leurs côtés , ou 
bien de quelques traverfes faites dans leur 
foffé. Ces ouvrages rendent l'attaque 
de ces côtés beaucoup plus^dangereufc , 
que celle de la tête . de forte qii il y faut 
aller par tranchée, & fe fcrvir , pour les 
infultcr , des troupesles plus vigoureufcs. 
AILE , en terme de guerre , font les deux 
extrémités d'une armée rangée en batailk» 
On range la Cavalerie fur les aUes , c'eft- 
à-dire > fur les flancs, ou fur les extrémités 
de chaque ligne. On appelle, & on appel- 
ait autrefois , & même du tems des Ko-. 
mains, les deux exttémités d'une armée, lei 
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deux ailes , parce (qu'elles font^ par rapport 
au corDS de rÂrmée>Ia figure que font à l'é- 
gard aun oifèau Tes deux ailes y quand cU 
les font étendues, 

AILE en ce fens vient du mot Latin Ma^ 
Il fe dit encore des deux côtés , ou des files 
^ui terminent un Bataiilon^ou un Efcadron 
a droit & à gauche. On appelle aufli les 
»iles d'un Bataillon > fbs manches , ou fon 
flanc. 

ALTE , c'eft un arrêt, ou paufe que font 
les gens de guerre en marchant. Fcye/i 

Halte. 

A N G L £ , en j^énéral eft le concours de 
deux lignes > <}ui fe rencontrent de telle 
ibrte fur un mêmejplan , que fi elles étoienc 
prolongées, elles fe couperoient. Cet ançle 
cft appelle anxle-flan , qui veut dire celui 
qui eït formé fut une surface plâtre , tel 

2ue celi^i qui feroit formé par deux lignes 
ir du papier , ou fur le terrain , par deux 
cordeaux. Il eft par là diftingué de ï angles 
ffheriifue, décrit fur des furfaces convexes , 
ou concaves 9 & de ïangle-foUde , qui font 
les arrêtes & encoignures y formées par le 

concours de pluneurs, fuperficies. Qiiant 
aux angles en fait de fortification ïly z 
Vangle du poligone > qui fe fait à la poin-. 
te du baftion par la rencontre des deux 
bafes , ou des deux côtés du poligone. 

L'ANGLE du flanc ou de la courtine » 
doit avoir à fès côtés le flanc , & la 
courtine , fur laquelle ordinairement il 
tombe à plomb. 

L'A N G L E. du centre fe forme dans 
le centre du poligone , par deux demis dia- 
mètres > appelles rayons , qui fortant du 

A iij 
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centre vont le terminer aux extrémités les 
plus proches du poligone. 

L* A N G L E flanqué , n'eft autre que 
la pointe du baftion , ou le contours des 
deux faces du baftion. 

UANGLE flanquant intérieur » fait la 
ligne rafante fur la courtine. 

L'ANGLE flanquant extérieur jou 1'^»»- 
Z^^ de tenaille feroit fait des deux fa- 
ces du baftion , fi elles ctoient prolon- 
gées. 

L'A N G L E diminué , feit la face du 
baftion avec le cptc extérieur du poli- 
gone. 

UANGLE de répauleeft formé parle 
flanc &: la face du baftion. 

L*ANGLE rentrant, ou r*»T/r mort x au- 
trement dit VangU de tenailles , fe con- 
ûoît par fa pointe , qui rentre dans le corps 
ée laPlace y conune ceux des petits forts > 
qui ont la figure d'une étoile, il y a encore 
en terme de fortification , Van^e fàillant > 
appelle ïsnile vif par quelques-uns. Il y a 
h pointe en dehors de la Place, où il pré- 
fente la pointe vers la campagne. 

Mais les i»fl»;/^ d'un Bataillon font les Sol- 
dats , qui terminent les rangs , & les files , 
ou qui font fur les ailes d'un corps rangé 
en bataille. 

On dit émouffer les ^ngïts d'un Bataillon, 
quand on ote les hommes , qui font aux 
quatre encoignures , en forte que d'un Ba- 
taillon quarre , on en fait un o6U>gone , 
quiprefente de tous côtés fes armes , fans 
laifler aucun intervalle de vuide. 

Autrefois on confidcroit VanrU d'un Ba- 
(aiUon comme la partie la plusfbibU y 
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quand il s'agifToit d'arrêter les efïbcts de 
la Cavalerie. \jMgU étant moins garni ^ 
les Soldats de ces encoignures préfen^ 
toient les armes fur les côtés > fans pou- 
voir en. même tems les préfenter fur 1'^»* 
gU^Sccc même «»g/# demeuroit dégarni 5 
ouverte mal défendu , à moins qu'on ne 
rémoufnit>& que d'un Bataillon quatre on 
n*en fît un octogone. Cela fè faifpit en 
vuidant > & en quarrant le centre du Batail- 
lon , pour former quatre branches d'une 
croix : alors l'intervalle extérieur ctcfit 
rempli de ces branches par des pelotons dé* 
cachés du corps du Bataillon i oc cempofés 
d'un nombre quarré* Si on ne vouloit pas 
émoufler les MgUs , ni réduire les Batail- 
lons en croix 9 on metcoit des manches fut 
les encoignures. Ixs anciens Maréchaux de 
bataille autorifbient l'uiàge des Bataillons 
octogones. Mais cette nuniéce de fbr* 
mer un Bataillon eft aujourd'hui négligée. 
Dans les prefTantes conjon^ures d'un com- 
bat précipité , on n'a pas le loiiîr de le for-, 
mer , & il fàut^un terrain commode ^ dont 
on n'cftras toujours le maître. 

ANSP£SSAD£,eft un bas Officier dln- 
fànterie au-deflbus du Cap^rslimis au noni^ 
bre des hautes payes.Ce mot vient de Tlta** 
lien 5 La»c€^/pi/k(M , comme qui diroit t 
LsMcâ rùmfèt. C'étoit le nom qu'on donnoic 
â un Gendarme » ou i un Chevau-Leger qui 
dans un combat «ayant honorablement rom- 
pu fa lance , & étant démonté > & mettoit 
dans rinfamerie avec la paye de Chevau- 
Leger 3 en attendant mieux. Llnâintcrie & 
troiivoit fort honorée d'avoir deces Lances^ 
FêJsiUh hs cm commencé aux guerres de 

A iiij 
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Piémont. Aujourd'hui on ne prend plus les 
AnfpefTades dans la Cavalerie. On choifit 
pour Anfpefladcs , un Soldat brave , &. 
entendu. Les Anfpeflades enfeignent Tc- 
xercice des armes aux nouveaux Soldats. 
En rabfence des autres Officiers du Corps- 
de- Garde,ils vont pofer les Factionnaires la 
Halle-barde à la main , ce qui les exempte 
de fadlion. L'Anfpeflade reçoit l'ordre de 
ion Caporal. Quand la Compagnie mar-» 
che , il porte le fufil dans le fécond rang* 
Dans les Rcgiftres des Commiflaires des 
revues , les Anfpeflades font nommes Ap^ 
fomtesy parce qu'ils ont plus de paye que les 
iîmples Soldats. 

ÂNTESTATURE, terme de fortifica- 
tion. C'eft une traverfe > ou petit retranche- 
ment fait avec des palifTades, ou des facs a 
ferre , dont on fe couvre à la hâte > pour, 
diiputer , ou conferver le reftc du terrain , 
dont l'ennemi a gagné quelque partie. 
; APPOINTE'. Ce nom fc donne à des 
Soldats , qui ont une plus haute paye y que 
les Soldats ordinaires , & qui l'ont méritée 

{^ar leur ancienneté > & par leur bravoure. 
1 y aeu auflî, & il y aencore, mais en pe- 
tit nombre, des Omcitts appQintés ^ qui re- 
çoivent du Roi quelque gratification. Ces 
chofes changent -, le mot d'Appointé vient 
de ce qu'autrefois on difoit apfointer un Sol- 
dat , pour dire le mettre au rang de ceux 
qui dévoient faire la pointe, ou quelqu'ac- 
tion perilleufe. 

APAREILLEUR ,eft un des Officiers 
de génie employés pour le dcflcin , la conf- 
truAion , la dcfenie , '& l'attaaue de tous 
ks ouvrages de fortification. Il dpic être 
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Architeâ:e. Son emploi cft de faire tail- 
ler les pierres & les bois fuivant leur 
coupe y oc de fçavoir conduire les ouvrages 
difficiles , comme font les éclufes > voûtes , 
citernes , batar- d'eaux : un Appareillcur à 
vingt écus par mois d'appoincement* 

APPROCHES en plurierfe dit de tous 
les travaux , qui fe font , pour s'avancer 
vers une J^lace , qu'on attaque , & de l'at- 
taque même , comme tranchées , mines , 
iapes , logemens , redoutes, places d'armes , 
galeries.On appelle les tranchées des lignes 
aaprâches j les ailîégés font quelquefois des 
confre-affroches , pour interrompre les apfro^ 
ches des afliégeans. 

ARAIGNE'E, ou galerie, rameau j bran- 
che y canal , retour , conduit d'une mine > 
eft un chemin fous terre > qui fort d'un 
Puits , <jui par une ouverture y ou largeur 
de trois a quatre pieds s'avance fous le ter- 
rain des ouvrages » où l'on veut conduire 
des mines & des contremines. 

ARBALESTE , eft une arme compofée 
d*un arc d'acier monté fur un fus de bois ; 
on la bande avec effort , par le fecours d'un 
fer propre à cet ufage. Elle fert à tirer des 
baies , & de gros traits appelles Matras^ 
alors on l'appelle VarMête à jalet. Les ar- 
balètes des anciens croient de grodès ma- 
chines > qui fer voient à jetter des traits. 

ARB ALESTRIERS;La Charge deGrand- 
Maître des Arbalétriers étoit la Charge 
la plus relevée de Tarméie^après celle de Ma* 
réchal de France. Le premiét-^ui en ait été 
revêtu eft Thibaut de Montleart fous le rè- 
gne de faint Louis. Il n*y en avoit point 
avant Philipe Augufte > ce fut ce Prince > 
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Siiimiccn ufageles Arbalètes , & les Arba- 
trieirs^ L'ancienne Artillerie ëcoit toute 
Ibtts k conduite de ce Grand- Maître -, à ia-* 
quelle Charge a fuccedé la dignité de 
Grand-Maître de l'Artillerie d'aujourd'hui^ 
Le Grand-Maître des Arbalétriers pouvoir 
auili êtte appelle Grand-Maître de TArtit- 
lerie > dés le tems des anciens règnes , qui 
précédèrent l'invention du canon > 6c des 
autres armes à feu, parce que toutes le^ ma- 
chines de gueqrcdont on ufbit dans les fié- 
Î;es , fbit pour ladefiènfive , foit pour l'of- 
enfive , les Ingénieurs , & tous ceux qu'on 
employoit à gouverner ces machines > 
croient de fa dépendance j comme ceux qui 
fervent au jourd hui le canon , les mortiers > 
les mineurs^ ceux qui les commandent , les 
Arfènaux &c. fi>nt du diftriét du Grand- 
Maître de rArtillerie:De plus, c'eft que les 
machines de guerre , Se tout ce qui y avoic 
ta{)port , portoient dés lors le nom d'Artil- 
lerie. Mais fous Charles VL on trouve Jean 
de Soify Ecuyer avec le Titre de MMttre- 

Général ^ Vifiteut dês ArtUUries de France ^ 

& il y avoir en ce tems là un Grand-Maî* 
tre des Arbalétriers , qui étoit Renaud de 
Trie , ce qui marque que ces deux Charges 
étoient diflfërentcs. Peut-être que ce Mal* 
tn-Génifol de l'Artillerie étoit un fubalter- 
ne du Grand- Maître des Arbalétriers. Ces 
deux Charges furent féparées fous Louis 
XL Ce Prince ne remplit point la Charge 
deGrand-Maîtredes AU>aiétriers après la 
mon du Seigneur d'Auxî » quil'étoit. Elle 
demeura vacanre jufqu'au règne de Fran- 
çois L qui rcflufcita le titre de Grand-Maî- 
Ire des Arbalétriers en faveur d' Aimar d de 
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Prie €n is^i* après lequel il n'y en eue 
plus. 

ARC , eft une arme fitite d'un morceau 
de bois » de corne > ou d'autre matière ) qui 
£iit redbrt , lequel étant courbé avec vio* 
lence > par le moyen d'une corde anachée à 
ies bouts > fait partir une flèche avec grand 
cfibrt 9 en fe lemetcant dans fon état natu- 
rel. Les cornes d'un^f^ font les extrémités # 
où la corde eft attachée. Louis XL en in« 
troduifant les armes Suifles > abolit en Fran-« 
ce Tufage de ï^n , qui eft la première 
Se la plus générale de toutes les armes $ 
puifque les Peuples les plus barbares , &C 
ceux qui avoient le moins de communica^ 
tion avec les autres hommes » s'en fer- 
voient. 

jîmwac y ou Atcenml , eft Une efpéce de 
Citadelle, où l'on conferve toutes les ma- 
chines de guerre > autres que les poudres* 
Quand les Ârcenaux font grands & com-* 
modes , pour fournir les eaux néceâàires , 
& pour nettoyer le falpetre , on y fait les 

gendres ; mais leur principal ufage eft d'y 
ndre l'Artillerie , d'y forger toute la fer- 
rure , au/fi-bien que d'y faire les afFafts# 
L' Arcenal eft auiu pour Tordinaire la de- 
meure des principaux Officiers. d'Artille- 
rie : l'Arcenal de Paris a été bâti par Hen-> 

ri IL Voyez, Ma^azin d^ Artillerie^ 

ARCHER 9 qui porte un arc , & qtfi 
en tire. Les Archtirs font une Milice , dont 
onnefefertplusque dans l'Orient , ches^ 
les Peuples barbsures, & parmi les Turcs » 
quiont encore quelques Compagnies à*Ar^ 
€hers dans leurs Troupes. Les Fratus^Ar" 
dfêfs > appelles Francs'Arebers , parce qu'ils 
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etoicnt exempt? d'impôts , forent formés 
par Charles VIL en 1448 , & caflcsen, 
148 1. par Louis XL qui fît venir en leur 
place un gtand nombre de Suiflès. Le nom 
aArchei^ prefentcment ne fedonne qu*à ceux 
qui accompagnent les Prévôts pout 1er 
captures , ic à des efpéces de Soldats char« 
gés d'arrêter les pauvres > qui mandicnc 
dans Paris , & de les mener aux Hôpi- 
taux. Ce nom aujourd'hui fi fort avili > 
étoit autrefois un Titre honorable. Ceux 
qui le portoient dans les Compax^nies 
d*Ordonnance , forent pendant long- 
tems Gentils-hommes pour la plupart , & 
ceux 9 à qui on le donnoit dans les Compa- 
gnies dé la Maifondu Roi,s'cn tenoient ho- 
norés. Ce fut d'abord la qualité qu'on don- 
na à ceux que nous appelions aujourd'hui 
Gardes du Roi* ou Garaes-du-Corps. On la 
leur donne dans nos Hiftoires & dans tous 
les Aâes publics , où il eft fait mention 
d'eux; mais tous n'avoient pas le titre d'Ar- 
chers du-Corps , feulement celui d'Archers 
de la Garde. Ce Titre d'Archers du 
Corps étoit afFeâé aux Gardes de la Man* 
che. 

ARIGOT , on dit maintenant par cor- 
ruption VArigot^^m une efpéce de fifre rais 
au nombre des inftrumens, fêrvant à la 
marche guerrière. 

ARME^E , eft un corps de plufîeurs gens 
de guerre à pied & à cheval , divifé en 
pluneurs Regimens afiemblés fous un mê-' 
me Général, quia plufieuts Officiers ions 
lui. Voilà pour l'armée de terre. Une ar- 
mée navale eft une certaine quantité de 
vaiiTeaux deguerre>équipés ic montéS'd'uo 
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pombre de Soldats > commandes par un 
Amiral , qui a fous lui plufîeurs OfR-^ 
ciers. 

Les Armées Françoifes , fous la pre- 
rniere & féconde Race de nos Kois. 
comme je dirai â l'Article de l'arrangement 
des Tteufes dans les armées , à l'exemple des' 
Romains f avoient plus dlnfanterie » que 
de Cavalerie ; mais fous les Règnes des 
anciens Rois de la troifîcme Race il y 
avoir dans les Armées plus de Cavalerie , 
que d'Infanterie. 

La Cavalerie étoit divifée en Gendarme- 
rie 3 & Cavalerie-Lcgére. Dans la Cavale- 
rie étoîent les Chevaliers Bannerets , les 
Chevaliers Bacheliers » & les Ecuyers > qui 
tous amenoiem avec eux beaucoup d'hom-* 
mes d'armes , qui groflifloient la Gendar^ 
merie. Il y avoir outre cela des Compagnies 
particulières de Gendarmes : Même avant 
CharJes VlI.Le rcfle des Troupes â Cheval 
ctoit de la Cavaleri&*Légére. Xlnfanterie 
étoit prefquc toute compofée d'Archers 
<Bc d'Arbalétriers, 

A R M É' E : on dit entrer â main armée. 
dans un Pays , c'eft-à-dire y entrer par 
force avec de» gens dfe guerrci 

ARMES. C'efl ce qui fert à combattre 
Ibn ennemi ,i où à fe deflèndrc *, les armes % 
dont on fç fert aujourd'hui font pour l'In- 
fanterie » le fufil , la bayonettCi & l'épée , 
& pour la Cavalerie , le fabrc , le pifto- 
let , & le moufquèr. Les armes i feu font 
appeUées armes noires , & les aucres> armes 
blanches. Les premiers François , qai 
étoiem desdiommtes xl'une haute taille 9 & 
vêtus d'habits fort «)urt5 ^ avoient ^ fdoa 
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Sidoine Apollinaire» pour armes» i'epée » 
la hache , 5c le bouclier, Agatias avec Apol- 
linaire, contre ce que dit Procope, donne 
auâi des javelots â rin£interie : ce qui 
prouve que leur manière de combattre n*é- 
toit pas toujours la même. Grégoire de 
Tours s'accorde avec ces Auteurs>&: ne leur 
donne point d'autres armes ; mais dans 
quelques endroits il marque que les pre« 
miers François portoient un poignard- 
pendant à leur ceinmre. L'uiâge des caA 
ques , & des cuiraflès s'établit auifi par* 
mi eux ; mais ce ne ilit que fous la fécon- 
de Race. C'étoit Tarmure des Gaulois , à 
qui Varron en atnibue l'invention. Dans 
les iiéges ils fè iervoient comme les au- 
tres Peuples des flèches & des frondes* La 
Cavalerie autrefois éroit pefamment ar« 
mée *, de toutes les anciennes armes deifen-^ 
fives . il n'y a que la cuiraflè qui fbit en ufa« 
ge , & le pot en tête. L'Infanterie , quoi^ 
que moins eftimce avoit aufli des armes 
dcfenfives y mais beaucoup moins pefan*» 
tes ) & beaucoup moins fortes p que celles 
de la Cavalerie. 

Les armes offensives en ufage fous la fe-^ 
conde & troiiKme Race , jufciu'à l'inven» 
tion des armes à feu , étoient 1 arc , Tarba- 
lête , la flèche , le poignard , Tépce , la 
lance, Teibieu , le bâton ferré , la hache 
d'armes , kmafTuë^ le maillet, la fronde» 
la pique. La lance fut abolie en France fo\is 
Henri IV. On en faifoit tncore ufage en 
Efpagne du tems de Louis XIIL De notre 
temson a armé quelques Soldats.de la ha- 
che, pour s'en fervir dans les forties ,ou 
pour repouilèr i'aflàut que les ennemis 
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donnoienc à quelques dehors \ mais la han- 
che eft encore une des princi^les armes 
des Soldats fur les vaiflêaux. On a com^ 
mencé à Ce ièrvir en France des armes à 
feu > fous Philippe de Valois , & non au* 
paravant. La plus ancienne arme à feu por«> 
cati ve > cfl rarquebufe y à laquelle a fucce- 
dé le nK>urquec > & à celui-ci le fiifil. Foye^ 

ARMES-DOUBLES. Ce tfeft 
pas d'aujourd'hui qu'on fait des ar- 
me s- doubles *, on çn voit dans des ca- 
binets d'armes jf^ardés par curiofité , comme 
des piftolets ajuftés avec une épée > d'au- 
tres avec un labre % d'autres avec une ha- 
che d'armes ; à la hache d'armes le man-r 
çhe creux fait le canon du piftolet ^ & à 
i'éçce % ou au plat de la lame eft appli» 
que le canon du piftolet vers la garde. 

ARMISTICE ( mot nouveau ) qui fignfc 
fie furpenfion d'armes. 

ARQUEBUSE , eft une arme qui a fuc» 
cédé à Parc des anciens. Cette arme à feu 
eft de la longueur du fufîl » ou du mouf* 
quet » Se fe bande ordinairement avec un 
rouet. Elle a quarante calibres de lono; 
&tire une once &fcpthuitiémesde plomo 
avec autant de poudre. On commença i 
s^enfervirfur lafin du règne de Louis XII, 
c'eft la plus ancienne des armes montée 
fur un fut. U y a des arquebufa à crocq , 
avec le(quelles on dcifend les Places , & 
qu'on appuie quelque çart^pour tirer. La 

}>remiere fois qu'on ait vu des arquebu- 
es fut dans l'armée Impériale de Bout^ 
bon, qui chaâa Bonivet deTEtar de Milan. 
U y a auiii des arquebufcs à vent > chat-r 
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{fées avec du vent comprimé > & qui ne 
aiflènt pas de faire un fort grand effet. 
Un nommé Marin de Lifieux les a inven- 
tées -, il en préfenta une à Henri IV, En 
J^lufieurs Villes on tire le prix de Var^M" 
ufe pour exercer les Bourgeois , & on 
continue de Tappeller ainfi , quoique Ton 
ne fe ferve plus que de fufils. Les meil- 
leures arqucbufes lè faifoient à Milan. 

ARRANGEMENT des Troupes dans 
les Armées. Les Romains , fur tout dans les 
tems de la République, raettoient leurs ar- 
mées fur trois lignes j la première étoit for- 
mée de jeunes gens vigoureux , nommés 
Haflatiy parce qu'ils portoient de longues 
lances , ou piques -, la féconde étoit com- 
Çofée de ceux qu'on appelloit Principes. Ils 
-croient d'un âge un peu plus avancé que 
les Haflati'y dans latroijfiéroe ligne étoieiït 
les Triarii , ou Ferciarii , ainfi nommés , par- 
ce; qu'ils étoient au troifiéme rang. Les Lé- 
gions Romaines étoient au centre de ces 
trois lignes. Les Troupes auxiliaires de 
pied, tirées des Provinces de l'Empire Ro- 
main , ou des Pays de leurs Alliés , flan- 
quoient ces Légions. La Cavalerie étoit 
'fur les ailes. La Romaine à la droite , Se 
l'Auxiliaire à la gauche. 
Nous ne lifons pas dans nos Hiftoires 

Îue cette méthode ait été obfcrvée par les 
rançois. Les trois lignes des Armées Ro- 
maines n'étoient que d'Infanterie , cou- 
vertesaux flancs par la Cavalerie^ mais fup- 
pofé que les arrïiées Françoifes fous laprc- 
-miere,&: fecondeRacc|denos Rois fe foient 
conformées fur celles dts Romains,fous les 

premiers Rois de latroliiémeKacca elles 

ont 
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ont cû un ordre tout différent. La Cava- 
leric y renoit le premier rang , & Tlnfàn- 
terie , qui n etôit compoféc que de Pay- 
ons mal armes , & maldifciplinésjctoit 
méprifce , & prefquc compcc pour rien. 
Elle ne fervoit dans les Batailles qu'a fîi- 
re la même chofe , que faifoient les Felites 
chez les Romains , c'eft-à-dire , à efcar- 
moucher. Sous Philippe Augufte HnÉm- 
terie croit compofce des CUenus , ou Cliensî 
des Satellites y Satellites , desRibauds. Sous 
Charles VIL il y eût des changerttens dans 
rinfanterie Françoiiê. Il s'en fit auffi fous 
Louis XL Charles VULfic Louis XILFran- 
çois L inftitua les Légions. Cet ctabliife- 
ment ne dura pas long-tems. Le même 
Prince remit fur pied Its Bandes qu'il 
avoir créées auparavant,& qui étoient cha- 
cune de ;oo. ou 400. hommes. Ce fiit fous 
François I. que l'Infanterie augmentée de 
beaucoup commença à devenir la princi- 
pale force des Armées Françoifes. Sous les 
règnes fuivans elle a toujours augmenté \ 
6c Louis XIV. l'a mife dans l'état où nous 
la voyons. 

A en juger par laBataille de Bovines^ Tar-* 
rangement des Armées Françoifes, fous la 
troifiéme Race de nos Roîs,ctoit en ligne //- 
nealitery &avoit plufieurs lignes, une aile 
droite , & une aile gauche ; mais il y avoir 
beaucoup de confunon.Les Armées Françoi- 
fes ont commencé à être rangées plus reçu- 
lierenient fous Charles VIII. comme à laoa* 
caille de Fornoiie : fous Louis XII à celles 
d'Ainaigdel & de Ravennes : fous François 
I. â celles de Marignan> & de Pavie : fous 

B 
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Henri IL à celle de Saint-Quentin > 
&c. 

Aujourd'hui quand le terrain le permet , 
nos Années fe rangent fur deux lignes : 
rinfànterieau centre» & la Cavalerie fur 
les deux ailes , fuivant la manière des Ro« 
mains , le plein de la féconde ligne 9 c'eft< 
à-dire , les Efcadrons ^ ou les Bataillons > 
répondent au vuide de la première , ou 
à I intervalle , qui fe trouve entre deux Ef- 
cadrons, eu deux Bataillons de la premiè-* 
re ligne ; &c cela afin qu'un Bataillon , ou 
un Efcadron de la première ligne , venant 
a fe rompre , il ne fe renverfe pas fur un 
Efcadron > ou fur un Bataillon de la fe* 
conde , mais qu'il trouve du terrain pour 
fe rallier. 

Il y a ordinairement entre la première» 
& la féconde ligne un efpace;dc deux ou 
trois cens pas. Les Efcadrons de la mê- 
me li^ne font éloignes les uns des autres 
d'environ ^o. ou 60. pas ; les intervalles 
des Bataillons , font environ de la lar* 

Îenr du front du Bataillon , qui pour 
ordinaire eft de cent hommes. 

Le pofte dii Général eft communément 
au Corps de Bataille. Les Lieutenans-Gé- 
2iérattx>âc Maréchaux- de-Camp font parta«* 
gés aux ailes 6c au centre. 

Si le pays eftf coupé , ou fourré , Ton met 
^s Brigades d'Infanterie » ou de Dragons y 
aux flancs de k droite y Se de la gauche > 
poui empêcher par leur feu l'ennemi d'en 
approcher- Si le champ debataitteeft par- 
tagé par des plaines & buiflbns , quelque-^ 
fois Ton pkœ dans ks intervalles de nt>«^ 
6mcà^ des jEicadroBS pour k ibutenir;* 
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Qaand on le PeutJ> on a un corps de ré- 
fcrvc compoïc de bonnes Troupes , mis 
comme en troiiiéme ligne, à ^o. ou 60» 
pas de la féconde ligne s mais toutes ces 
difpofitions varient fui vant rhabiletc,& les 
vues du Général > & fuivant la Situation , 
& Tarrangement de F Armée ennemie. 

ARRANGEMENT des Troupes dans 
les marches. L'arrangement d'une armée > 
prête à en venir aux mains, eft tout diffe- 
rent de celui qu'on lui donne dans les mat*' 
cfaes ; & elle marchoit dans une vafte plai- 
ne > l'arrangement pourroit être le même* 
Mais les bois, 6c les rivières , les villages , 
& les défilés , que Ton rencontre , obligent 
à ieparer l'Armée en difibrens corps ^pour- 
la faire arriver en même tems à un nou* 
veau camp , ou à la vue de l'ennemi. 

Ces marches font dangereufes , quand 
l'ennemi eft en campagne , parce que les 
corps peuvent être attaqués feparément ; 
nuuson prendàpréfent une infinité depré-- 
cautions , cfu'on ne prenoit pas autrefois > 
pour prévenir les inconveniens y ou pour 

? remédier. Les Maréchaux des Logis de 
Armée fçavent parfaitement ( du m'oins 
doivent le fçavoir ) la Cane du pays : Us 
ont fous eux des Capitaines des Guides ;* 
chargés du ibin d'avoir plusieurs Guides du 

S)ays , dont on fe fcrt pour empêcher que 
es Troupes ne s'égarent , fur-tout quand 
les marches fe font pendant la nuit. Les 
Officiers-Généraux ont des Cartes Topo- 
graphiques très-exades s il 7 a des tra- 
vailleurs d la tête des colomnes , pour 
réparer les chemins , & pour faire des 
ouvertures , oùU en eftbefoin vpour doav 

Bij 
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ner libre pafTage. Oa fait des ponts avec 
une extrême promptitude pour le paflagc 
des rivicres. On faic_aller en avant oes 
partis , & des gros détacheraens pour 
tenir Tennemi en refped: , & donner avis 
^e fes mouvemens. Enfin le Général dif- 
pofe fi bien la marche de fon Armée > 
qu'un Corps puifle être bien-tôt fecouru 
d'un autre , 's il eft attaqué ; & chaque 
Bataillon ne marche point fans fes Grena- 
diers à la tête , & fon piquet â la queue. 
, Quand on fait des marches forcées » 
pour prévenir quelque deflein de Tennemi, 
çn a foin de faire trouver des vivres dans 
les lieux , où les Troupes arrivent , & tout 
ce qui ell néceflaire pour leur foulagemcnt 
dans ces fatiguantes marches. 

Les grandes Armées marchent ordinaire- 
ment fur trois colomnes , & fuivant Tor- 
dre de bataille que le Général a.faitdès^^ 
le commencement de la campagne. Les 
Troupes de la droite prennent le chemia 
de la droite y les Troupes de la gauche 
forment les colomnes de la gauche. L'ar- 
tillerie , les vivres , & les gros bagages 
font ordinairement dans le centre- 
. Q^iandon marche vers l'ennemi , l'Ar- 
tillerie marche toujours dans le centre , 
excepté, quand il en va une Brigade à la tête 
de chaquç colomne , précédée de quelques 
Troupes*, mais les gras bagages marchent 
derrière , couverts du Corps de réferve. 
. Dans un pays coupé de défilés on feit 
marcher des Dragons à la tête des colom- 
nes avec un détachement confidérable des 
Grenadiers. Si l'ennemi eft derrière foi » 
quand on dépampe » les bagages , les vi« 
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vres , l'artilkric , avec quelques Efcadrons 
pour leur fureté marchent devant , & les 
meilleures Troupes avec une ou deux 
Brigades d'artillerie font pour Tarrière- 
garde. 

Si l'ennemi çft à côté , par exemple â 
la droite de T Armée , Tartillerie > les vi- 
vres, les bagages marchent fur la gauche ; 
fi lennemi cft fur la gauche , tout cela 
marche à la droite* 

Une petite armée peut marcher fur une 
colomne y l'artillerie & les bagages entre 
1 avant-garde , & l'arriére- garde j fi elle 
cft obligée de ie mettre en bataille , les 
Dragons & la Cavalerie de l'avant-gardc 
font une des ailes , ceux de l'arriére- gar- 
de l'autre aile ; l'Infanterie le centre , & 
l'Artillerie fe placé devant Tlnfanterie. 

Jufqu'au règne de Louis XIII. il n'eft 
point fait mention de ces détails dans 
nos hiftoires , il falloir cependant qu'on 
prît des précautions contre ces fi>rtes de 
marches. 11 elt virai qu il n'y avoir pas tant 
de bagages , ni de fi gros équipages d'ar- 
tillerie. Mais quand 1 ennemi étoit proche 
on avoit d'autres dangers à éviter , que 
celui de la perte du bagage & de l'artil- 
lerie. Sans doute que le Général y pour- 
voyoit par un grand fecret pour le dé- 
campement & par les ftratagêmes dont 
il fè fervoit pour, cacher fa marche à l'en- 
nemi. 

ARRANGEMENT dçs Troupes dans 
les marches particulières. De rous temps 
il y a eu desreglemens pour la marche des 
Troupes , foit quand elles niiarchenr en 
corps > ou quelles marchent icparémenc 
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{>our alkr joindre les Armées y ou qu'el- 
es paflènt d'un lieu à un autre. Ces rc- 
Îplcmens croient plus ou moins obfcrvés fe- 
on le plus ou nioiiis d'application du Prin- 
ce ^ & des OfGciers , qui agifibient fous 
fès ordres pour robfervation de la difci- 
f>line militaire. Louis le Grand y a qui 
rien n'a échappé pour la perfeâion de la 
difcipline militaire , eft le premier qui ait 
le plus defcendu dans le particulier de cet 
article de la Milice ; oc jamais les Ro- 
mains n'ont obfervé un plus bel ordre , 
ibit dans les marches générales y fbit dans 
lt% marches particulières , que celui qu'on 
cd>(eive aujourd'hui dans nos Troupes en 
exécution des Ordonnances > qui ont été 
faites. 

ARRANGEMENT des Armées dans 
les campemens. Du tems de Charles V: 
ce ifétoit guéres la mode de & retran- 
cher en campagne > d'une manière qui 
rendit un camp inacceflibie aux ennemis. 
Ce fut dans les guerres d'Italie fous Louis 
XIL que l'ufage en vint ^ mais depuis le 
règne de Louis XIV. on a porte l'Art 
6c la régularité des campemens > te lapo« 
lice des Armées à la plus hante perfêâion. 
L'application, & l'habileté des Ingénieurs 
fontdreflèr des camps avec autant de juf- 
tefle ic d'ordonnance , que des Villes 
dont ils traçeroient des plans àtoifir pour 
les bâtir. Nos Camps ont de la reâèmblait- 
ce aux Camps des Romains en plufieurs 
chofcs. Ce qu'ils appeUoient le Prétoire , 
eft ce que nous appelions aujourd'hui le 
Quartier général , c'eft-à-dire , l'endroit 

€>ù caxnpe k G^nîcal^ mais ^uam à l'aA 
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fiete , à la figure ; â 1 étendue du Camp » 
& â rarrangemcnt des Troupes il n'jr a 
rien de déterminé. On fc règle fur les cir- 
conflances & fur les conjoni^ures , qui va-* 
tient toujours ; la difpofition du terrein > 
le nombre des Troupes , qui eft jrfus ou 
moins grand , ou il y a tantôt plus de Ca- 
valerie , Se moins dlnfônrerie > tantôt plus 
d'Infanterie & moins de Cavalerie , la for- 
ce de l'armée ennemie , fa proximité , oa 
fon éloignement > les vu& du Général $ 

Îui tantôt a defiein de combattre , tantôt 
'éviter le combat » lui font prendre fcs 
avantages, (bit pour la défenlîve, fbit pour 
Tofenfive. Si Ton voit dans l'Hiftoire Ro- 
maine des figures de camp déterminées en 
^uarré , ou en ovale , c*eft que le Général 
étoit tout à-iait maître de5;lioifir fon rer- 
rain ; mais jl eft vrai-femblable que les Ko 
mains fuivoient les mêmes règles > que 
nous fuivons. 

Une Armée campe ordinairement fut 
deux lignes , dont on tache d'appuyer la 
droite & la gauche à quelque rivière , 
ou à quelque ruifilèau, ou à des marais , à 
des hauteurs , dont on fe faifit , où Ton jet- 
te de ;rinfanterie , ou des Dragons. On 
place communément T Artillerie devant le 
centre de la première ligne. Si c'eft un 
Camp â demeure, on la difttibueaux aileis , 
6c le long des lignes ^ félon qu'on le juge à 
propos par ts^ppott au terrem. Toutes tes 
commumcsnrions fcmc libres dans tcnitô 
l'étendue du Camp , pour que les Trou- 

Ezs puiflent aifémcnt fe rendre par tout, 
es Vivandiers font répandus dans le quar- 
tier général > & dans les autres quartiers 
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généraux. Ceux de$ Regimens campent 
avec leurs Regimens. 

Le Qiiartier général .eft au centre de l'Ar- 
mée, autant qu'il eft poflîble, afin que le 
Général puifle aifément fe tranfporter , Sc 
donner Tes ordres à la droite , & à la gau- 
che. Les Romains le mettoient au haut du 
Camp. Le champ de bataille , où Ton ran- 
ge l'Armée , en cas que l'ennemi fur vien- 
ne , eft à la tête du Camp , & affez près , 
pour que l'ennemi ne vienne pas s'en em- 

Earer. On s'éloigne dans un campement des 
auteurs , d'où l'ennemi pourroit incom- 
moder le Camp, &on s'approche des dé- 
filés , qui fe trouvent entre lui & le Camp > 
afin qu'il ne puiflè que difficilement abor- 
der. 

C'eft un Maréchal de Camp , qui choi- 
fit un terrein commode & avantageux pour 
le campement. Le Maréchal des Logis de 
l'Armée en fairla diftribution aux Maré- 
chau^c des Logis de chaque Régiment , 

Îue le Major en arrivant met en bataille, 
t donne enfuite à chaque Sergent le ter- 
rein deftiné à fa Compagnie. En finiffant 
cet Article du campement des François 
qui de tout tems fe font diftingués par feur 
courage , 6c leur habileté , je ne dois pas 
oublier de dire ici qu'on voit une manière 

farticuliere de fe retrancher des premiers 
rançois , qui étoit de prendre des roUes 
de leurs chariots , de les enfoncer en terre 
jufqu'au moyeu 3 & d'en entourer ainfi 
tout leur Camp, en y ajoutant des palif&- 
des dans les endroits , où ces roiies ne fu- 
fifbient pas. Cette invention aiTez naturel- 
le leur épargooit la peiac de porter avec 

eux 
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eux y & de faire un û grand nombre de 
paliflades. 

ARCHITECTURE Milîtaire : Elle fc 
divife en fortification régulière , ou irré- 
guliére. 

La régulière eft celle dont tous les cô- 
tés > & tous les angles > qui la compoiènc 
font égaux entre eux. 

L'irréguliére eft celle dont les côtés , & 
les angles ne font pas tous égaux , ni uni- 
formes entre eux. Elle eft , ou permanente» 
ou paiTagére. 

La permanente eft celle qu'on bâtit 
pour fubfifter fort long-tems* 

La paflagére' eft celle qu'on fait ett 
cas de néceffité pour peu de tems , & fous 
cette fîçnification , font contenus toutes 
fortes d'ouvrages, qu'on élevé , pour fo 
fàifir d'un paflage , ou de quelque hauteur s- 
ou qu'on feit dans les circonvallations , &c 
contrevallations , fçavoir les redoutes , les 
tranchées, &c les batteries. • * 

ARRIERE-BAN » eft la convocation 
^ue le Roi fait de fa Noblefle , pour aller 
a la guerre , tant de fes vailàux , que des 
vaflaux de fes vaflaux. J^oyez. Ban. 

ARRIERE-G A R D E, eft la partie dé 
l'armée, qui marche la dernière, ou qui eft 
àTextrémité de la tête du Camp. On dit 
conduire ï arrière -garde , commander Var^ 
riere-garde , renforcer Varriere-garde , faire 
Varriere^garde , tailler en pièce Varriere» 
garde, 

ARTIFICE, feux faits avec art pour la 

rcrre. On jette des feux d'artifice deflus 
brèche , & l'on brûle les Vaiflcaux en- 
nemis avec des feux d'artifice. Les Anciens 

C 
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avoient leurs feux 4'artifice , dont ils fe 
fervoient dans les fiéges , foit cour mettre 
Je feu dans la Ville amégée , /bit pour brû- 
ler les travaux des Aiïiegeans. Ils fe ferr 
voient pour cela de dards enflammés \ 
qu'ils appelloient Malho\K Ils avoient la 
figure d'une qucnoUille , dont on fe ferc 
pour filer Centre le fer & le rcfte du man^ 
che, qui étpit de bois , ils étoîent gros &: 
ronds ^ & dans la cavité de ce rond , qui 
étçit de fer , ou ferré avec des cercles de 
fer , on metroit le feu d'artifice , qu*on aU 
iumôit, avant que de tirer le dard ; on le 
pouflbit avec un arc un peu tendu , afin 
que le mouvement fût plus lent , parce 
que s'il avoir été pouffé avec rapidité , le 
teu auroit pu s'éteindre 5 il s'jittachoit au 
faîte des maifons , ou aux machines , & y 
liiettoit le feu , 'qu'on ne pouvoir éteindre 
avec de l'eau , mais en l'étouffant avec des 
monceaux depoufidére. Les Normands en 
88<î^ avoient de ces fortes de dards ^ 
quand ils firent le fiége de Paris. 

Philippe Augufte le fervit au fiége de 
Dieppe, pour brûler les Vaiffeaux Anglois 9 
qui le trouvèrent dans le Port , de co 
qu'on appelloit le feu Grepois, Sous ion 
rçgne un Ingénieur nommé Gaubcrr, natif 
de Mante,trouva le fecret de confcrvcr mo- 
rne fous Teau une forte de feu d'artifice , 
enfermé dans des pots de terre fans nulle 
ouverture. Les feux d'artifice jufqu'au 
tems de François L n'ont pas été beaucoup 
en ufage \ les plus fameux de notre temps 
font les bombes , les grenades , les pots à 
^u > les carcailes > les perdreaux > les dards » 
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les machines infernales , rhériflbn fou^ 
droyant > le ferpenteau » le baril flam* 
boyant , le baril foudroyant , le baril de 
comppficion , &c. Toutes les efpcccs de 
feux d'artifice > dont on Ce fert 3 ou dont on 
s'eftfervidans l'attaque, ou dans ladéfenfe 
des Pkces/ont inventés pour voir les enne- 
mis , & les découvriri)endant la nuit , lesi 
harceler dans leurs poffics , afin qu'étant dé- 
couverts , on ne les laiflc point en repos. 
Les feux d'artifice font violens , durables , 
clairs , bnilants , attachans, & inextingui- 
bles , qualités qui fc trouvent dans le fou? 
fre 9 le camphre, le borax ,1a poudre pu 
lée, l'huile de pctréol , la cire neuve , la 
poix noire , la colophane, l'huile , le fuif 
de mouton , & toute graiflè attachante > 
pénétrante » corrofive > &c aifée â s'enfhi* 
mer. 

ARTIFICIER, OflScier du corp^ 
de l'artillerie, eft celui qui compofc les 
feux d'artifice , que Ton veut jetter dans 
une place afliégéç> ou du bas de celle que 
Ton défend. 

ARTILLIER , ouvrier qui travaill eâ 
l'Artillerie , comme Fondeur , Canonier. 
Il y a trois ArtHlUrs , qui manient le ca- 
non. 

ARTILLERIE, gros équipage de guer- 
re , qui comprend le canon , les bombes i 
ics pétards , & autres armes à; feu i 
qui fe chargent à boulets , boetes , car- 
touches. On entend auffi par Artillerie la 
poudre, & tous- les outils , & lesinftru- 
mens néceflaires à la guerre. 

Ix Parc de ÏAnilUrh eft le lieu du Camp 

1; 



a8 Dictionnaire 

deftinç à la garde des munitions de guerre. 
Qiuind Je mot àiAwllerii fe prend feu- 
lement pour le canon d'une armée , ou 
d'une place , on dit dreflèr V Artillerie , dé^ 
charger 11 Artillerie , faire jouer ï! Artillerie , 

{tvril ï Artillerie, 

. L'ARTILLERIE a été inventée en i j 8o. 

Sar Conftantin Anchtx^en de Friboure , ou 
rlon quelques Auteurs par Bartolde Swatx, , 
Cordelier Chimifte en 15(4. 

Ceft en 1 597. que l'on voit Jean deSoifi 
Ecuyer»avec le Titre de Maître Général de 

VArttlleriey ^ Vifitenr de tentes les Artilleries de 

FfiMce. Comme fous les dernières années 
4c Louis XLil n'y çut plus de Grand-Mau 
tre des Ârbalêtiers , la Charge de Maître 
d'Artillerie fut partagée en trois. Chacun 
avoit un certam nombre d'Officiers fu-. 
fcalternes , de Soldats , d'Artifans , d'Où-. 
vricrs , fous leur autorité, dans le départe- 
ment qu*on leur avoit afligné. Ce partage 
dura quelques années s cC cette Charge 
fut poilbdée uniquement & totalement par 
Cuy de Laufieres en 1493. ^"^ Louis XIL 
Le Titre de Grand-Maître de rArtilleric 
^ commence d'être donné fous François 
I. enfuite fous Henri IL Charles IX. & 
Henri III. mais ce fut Henri IV. oui ajouta 
le plus de fplendeiir à cette haute dignité en 
l'érigeant en Charge de la Couronnc,en fa« 

ÏeurdeMaximilicndeBethune,Marquisdc 
Lofnij depuis Duc de Sully. Le Grancf-Maî^ 
(re pour marque de fa dignité met > au-def> 
^u$ de reçu defes Armesi deux canons fur 
leur af{uft»des boulets >& des gabions 
liy gtçulQng tems fom lui un Lieutc* 



Militaire. 19 



m 



iianc Général de rArtiUerie. On trouve ce 
Titre dès le tems de Louis XL Se non 
avant ; le Grand-Maître nommoit â cette 
Charge. Ce Titre fiit Tuprimé en 170). &: 
on lui donna celui de premier Lieutenant 
Général , c]uand Ton créa d'autres Lieute** 
nans Généraux. Comme le Commande- 
ment de r Artillerie eft un des plus impor* 
tans , & en même tems un des plus dango 
reux 9 & des plus laborieux de la çuerre^ 
& qu'il demande le plus d'habileté > d'ap« 

Îlication , & d'expérience 3 c'eft un des 
ieutenans Généraux qui a ce Comman- 
dement. Plufieurs par cette route montent 
â tous les Grades de la Milice* 

Autrefois c'étoit un ufage en France i 
que les Suiâes euflênt dans les Armées 
la garde de l'Artillerie. A leur défaut 
on la conçoit aux Lstnfquenets » par- 
ce qu'alors la meilleure Infanterie de ÏEu.-^ 
rope étoit celle des Suifles , & après celle 
des Suiflès celle des Lanfquenets* Charles 
VIIL fut le pfcmîcr qui cnargeà les Suit 
lès de la garde de l'Artillerie. Cette dif- 
tindlion fut une desréeompenresdu}j[èrvice» 
qu'ils avoient rendu à ce Prince à fon re- 
tour de Naples , Iprfque dans les monta- 
gnes derAppennin , ils traînèrent eux-mê- 
mes le canon dans tous les endroits 3 où 
les chevaux ne pou voient pas être attelés 
pour le traîner* Sous Louis XII. les Lanf- 

auenets prirent leur place pour la garde 
e l'Artillerie. Les Suiffes réconciliés avec 
la France s'en remirent en pofTeflîon. Sous 
les fuccefïeurs de François I. depuis Tinf- 
titution desRegimens , il n'y en a point eu 

C iij 
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de deftinés, & particulièrement attaches au 
corps derÀrtillerie* jufqu'à la création du 
Régiment des Fufiliers en 1^71. aujourd'hui 
Royal Artillerie , qui depuis fon inftitutioh 
€11 dcftiné pour le fervice de l'Artillerie* 
Ce Régiment , qui à fa ctéatîon n'ctoit que 
de quatre Compagnies ^ a eu différentes 
augmentations , & eft auiourd*hui de cinq 
Bataillons diftribues dans les iPlaces de guér- 
ie , où il y a des Ecoles de Théorie *& de 
î^ratique pour les Officiers qui font obligés 
de 'S*y trouver. Ce Reiçiment en campagne 
campe au Parc de rAftilIeric. 
: L'ARTILLERIE fait un corps répare- 
Le Grand- Maître &c lés Lieutenans Géné- 
raux ne reçoivent Tordre que du Roi , pu 
du Général, & le délivrent dans leur Parc* 
Les fondions du Grand-Maître , & en^ fbn 
d[>fence,des Lieutenans Gcncràux,font d'or- 
donner tous les travaux de TArmée , tant 
fiiux lièges que dans les m^rches^ ils doivent 
Être informés du lieu, où les pièces doivent 
être placées. C'eft eux, qui font conduire à 
la tranchée toutes les armes. Se les outils 
néceflaires , & qui marquent les endroits 

£our placer les batteries. Il n'y a qu'uri 
ielitcnant Général àiAftiilerii en titre dans 
une armée, les autres en font la fon(!tion 
par commiflion. 

\ Les Çommiïlàîres ^Artillerie Provin- 
ciaux entrent dans tous les détails des Ar- 
cénaux , & magazins pour en rendre com- 
pte au Lieutenant GénéraLLes autres Com- 
miffaires fervent par Scmeftre , & doivent 
régler tous les mouvemens du canons 
& de fa fuite > foit eh battcfiic > ou dans les 
Arcénaux. 



Militaire. ji 

Il y a d'autres Officiers d' Artillerie , qui 
font > un ControUcur général , un Commif- 
faire général des poudres > un Secrétaire 
général, un Maréchal général des logis» 
un Prévôt , fept à huit cents Comminai- 
res , autant de Gardes magazins j qu il y à 
d'Arccnaux en France :un Direéleur géné- 
ral des fonderies , & un particulier dan$ 
chaque fonderie. 

Autrefois oh tîroit les Commiflaires 
d'Artillerie de TArcenal de DoUai, où le 
JRoi entrctenôit des cadets ,qui s'cxerçoient 
a tirer le canon 3 & â jetter des bombes 
inais il n'y en a plus. V Artillerie a une jurif- 
diôtion^qui donne {q$ audiances â l'Arcenal 
de Paris.EUe eft compoféed'un Bailli, d'un 
Lieutenant général , d'un Avocat du Roi » 
d'un Procureur du Roi , &d*un Greffier. 

Le Grand-Maître de Y Artillerie a fous lui 
des Lieutenans Généraux » des CommifTai'' 
res Provinciaux , des ComnûfTaires du 
grand & du petit Semcftre. 

Nous difons Grand-Maître de VArtille^ 
rie y mais on dit Officier d'Artillerie , Corn* 
miilàire d* Artillerie , Lieutenant d*ArtiU 
ierie'j parce que le génitif fans article mar- 




ie couvrir, d'un camp , d'une place, ou d*ati 
pôfte polir s*en rendre Maître. Le Gouver- 
neur d une place eft obligé de fôutenir trois 
MffautSy avant que de la rendre. 

Donner un ^Jfaut général , c'eft attaquer 
la place de tous les cotés. On dit monter i 
VMffaut : être commandé pour V^jT^ut^ don» 

Ciii) 
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ner Vajfaut , foutenirr^J/^»^, emporter une 
place dUaffattr. 

ASSIEGER , c'eft faire le fiege d'une 
place, camper une armée tout autour, 
pour en empêcher Tentrce , & afin de la 
prendre par femine, ou par force. Aujour- 
d'hui les villes afïîegées , font pour la plu- 
part des villes prifes, à moins qu'elles ne 
ibient fecouriies. 

Avant que d'entreprendre un fiege , on 
doit parfeitemcnt connoitre la force de la 
place , le oays qui l'environne , & l'avan- 
tage que ion pourra tirer de fa conquête. 
Un Prince qui forme le projet d'un fiége, 
le feit avec le moins cfe çerfonnes qu'il 
peut , afiii de tenir fon defi!èin caché : mais 
il ne peut fe difpenfer de le communiquer 
au Miniftre dans le département duquel la 
place fe trouve , au Commiflaire général 
des fortifications , comme devant avoir la 
conduite du fiege , & pouvant mieux JU'» 
ger de la facilité , ou de l'imcoflibilité de 
Tentrcprife: au Diredkeur général, parce 
qu'il eil chargé de faire les préparatin né^ 
cefiaires ; à l'Intendant , à celui , ^ui corn-- 
mande l'artillerie , au Commiflaire gêné* 
rai des vivres , afin que les munitions d& 
bouche &c de guerre , l'artillerie , les voi- 
tures, les fourages fe trouvent prêts dans 
le tems. 

Les Troupes qu'on emploie à un fiége 
doivent êire en aâez grand nombre , pour 
qu'elles puiflent fournir aux gardes des 
tranchées , aux batteries , à la conduite 
. des convois , aux détachemens , & aux 
. gardes ordinaires des Légi(^. Oa régie 
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le nombre des Troupes fiir la force , la 
grandeur d'une place , ou la manière » 
dont on veut l'attaquer ) pour monter fix 
gardes de tranchées , & pour fournir de$ 
travailleurs à toutes les gardes ordinaires * 
il faut trente mille hommes d'Infenteric , 
fans compter la Cavalerie 9 & les Batail- 
lons deftinés pour la garde de F Artillerie % 
& les autres Troupes pour le fervice des 
bombes. La Cavalerie dans un fiége fert à 
porter les &fcines , &: à faire le dégât dans 
le pays ennemi , & fur-tout du côté gue 
Ton appréhende que le {ècours puifTe ve- 
nir. Il faut pour un fiége, des Ingénieurs 
des Charrons > des Charpentiers, des Me- 
nuifiers, des Forgerons, qui font dans le 
Parc de l'Artillerie , des Pionniers , & tou- 
tes fortes d'inftrumens à remuer,8c à porter 
la terre , Se dans le voifinage un Hôpital 
bien fervi , & fourni de toutes fortes de 
médicamens. Voyez fiége. 

ATTAQUE , en général eft un combat > 
que Ton donne pour forcer un pofte , ou 
un corps de Troupes. 

L'ATTAQUE d'un fiége eft le travaU 

3ue font les A3iégeans par des tranchées » 
es fappes , des galeries , ic des brèches, 
Emponer une place dans les formes , c'eft- 
i dircpar des travaux réglés , c'eft la pren- 
dre pair de droites attaques, & non dehau* 
teur , en l'infultant bruiquement , & fans fo 
couvrir. Mais faire de fàuflès attaques, c'eft 
travailler uniquement pour obliger lesAf- 
fiegés à partager leurs forces. Les fauflfes at-^ 
tajuês font quelquefois autant d'eiièt que 
ies yénxsibleê. 
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AVANT GARDE, cfl la premiereligne 
d'une Armée rangée en bataille , ou la pre- 
mière divifîon d*unc Armée, qui marche à 
la tête. Tout corps d'Armée efl compofé 
à*avant^garde , d^ayrUre^^ardé j & de Corfs de 
Bataille. 

- AVANt AGE î avoir V avantage fur l'en- 
tiemi , c'cft remporter la vidtoire. On dit 
ménager l'avantage dû tcrrcin , prendre Va* 
vantage d'une colline. 

AVANT-FOSSE* , ou fofTé de la con- 
ttcfcarpc i eft une profondeur pleine d'eau » 
qui environne lacontrefcarpe, du côté de 
la Campagne , & qui fegnelelong du pied 
du glacis* Les Ingénieurs ne veulent point 
des avani'foffés , qui peuvent être faignés j 
pàrcp que c'eft uiîe tranchce,que les Aflîe- 
geans trouvent toute faite pour fc couvrit 
contre les fbrties de la garnifon , & pour 
cendre le /ecours de la place plus dimcile. 

AVIT AILLER , c'cft mettre des vi^ 
vres dftns une place afliégée » ou qui craint 
de l'être. 

AlTMOSNIERiSousChilderie IIT.Sous 
Carloman Maire du Palais en 745. & fous 
plufieurs autres Rois , quand les Armées 
marchoient en campagne , il y avoit des 
Evêques 8c des Prêtres , qui fuivoient 
pour l'inftruâiion , & le fcrvice des Sol- 
dats. Les Prêtres croient les Aumôniers 
du Camp 9 & aux ordres de TEvêque , 
ou de quelques autres , qui portoient la 
qualité aAhïés des Armées. 

Aujourd'hui dans tous les Regimcns » 
où il eft Etat Major. , il y a des Aumô- 
niers j qui font ou Religieux 9 ou Prêtres 
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Laïques* Mais depuis plufieurs ficelés , il 
n'y a plus d*Evcques,^ui fuivent en quali- 
té d'Abbés des Armées. Sous la féconde 
Race les Evêques alloient à ia guerre 5 
& portoicnt les armes pour iç mettre à 
couvert de la vexation de la Noblefle , à 
qui /bus prétexte qu'elle expofoii fa vie, 
êc confommoit fês revenus , pour la dé- 
fenfe de l'Etat j & de la Religion , ufur* 
poit les biens des Eglifes , comme pour Ce 
dédommager. 

B 

BACULE , cft une porte qui Te levé en 
trebuchet , avec tin contrepoids devant 
les corps de garde avancés , proche des por- 
ttSi Se qui elî fouteniie de deux gros pieux. 

BAGAGE , eft tout l'équipage de l'Ar- 
mée 5 & de l'Artillerie : s'en aller i^a^tte /^«*- 
«^ , c'cft emporter fes bsgagês. 

BALLE : if y en a de plomb, de fer, & de 
pierre. En fait d'artillerie 5 quoique Ton di- 
ie hulet de canon , on dit aufli ^mU de eanon^ 
JjaL garnifon eft fortie tambour battant • 
xnëche allumée , & Mie en heuche \ c'eft- 
â-dire avec le moufquet chargé ^ ic MU 
en bouche pour recharger. 

BALLESTàfeu: ces balles font d*une fi- 
gure ronde, que l'on jette à la main, comme 
on fcroit une grenade. Elles fervent pour 
éclairer pendant la nuit , afin de découvrir 
les travaux des Enneniis. Pour pouvoir les 
tenir en main , ic les jetter à TËnnemi , on 
les envelope d'étoupes , & d'une feuille de 
papier btouiilard » enfuite on met le feu â 
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la fufée , 8c on les jette à la main ^ ou avec 
une fronde. 

BAN , ET ARRIERE-DAN. Ban a plu- 
fleurs fignifications. La principale eft de 
iignifier la convocation des Vailaux du Roi 
auiervice. Arrhu^An^ eft félon quelques* 
uns la convocation des arriere-vaffaux , fé- 
lon quelques autres > an San réttéré. Depuis 
plufieurs fîècles ces deult mots han , & at* 
riere-ban ont été joints cnfemble pour fi* 
gnifier la convocation des hommes fieiles 
au fervice. Sous Charles VIL fes b^n Se 
MtriereUan étoient diflerens. Dans les an- 
ciens tems c'étoit la milice ordinaire. De- 
f>uis Charles VIL elle cft deveniie une mî- 
ice extraordinaire. Avant ce Prince le fer- 
vice du Bon & de Varrisre^an n'étoit pas le 
même pour tous les Fieffês. Les uns fer- 
voient plus , les autres moins. Leur équi- 
page étoit auilî diffèrent y les uns alloienc 
avec Téquipa^e de Chevalier , les autres 
avec celui d'Ecuyer , les autres avec celui 
d'Archer » chacun enfin félon la qualité de 
leurs fiefs. François I. fixa leur fervice i 
trois mois dans le Royaume > & à <marante 
jours hors du Royaume, & Henri IL vou- 
lut que le fervice du ban é» atriere^an fe fit 
fous la feule forme de Chevau-lq^er ; cela 
s'eft auffi obfervé fous Louis XIII. Il y a 
cependant deux occafions , où le ban é* ^^*' 
riêre-ban 2l fervi à pied. Une fois fous Fran- 
çois L comme il paroit par une Ordonnan- 
ce de ce Prince de l'an i j4ç , & une autre- 
fois/ous Louis XIII. quien 1^57. ordonna 
que Yarrieu^ban ferviroit à pied. Autrefois 
on exigeoic des plus riches Abbaïes df 
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France > des chariots , des c^arettes , des 
chevaux de bagagje pour VarrUre-6an, Char- 
les VIL depuis rétablifièmenc des Compa- 
gnies d'ordonnance) ne convoqua plus , ou 
mremenc , Vsrriere'ian, U fut fréquent fous 
Louis XL Charles VIIL s'en fervit peu. Du 
tetns de Charles VIL ic long-tems depuis 
U y eut une charge en titre d'Office de 
Capitaine générât de Varrierg^an. Cette 
charge fut Tupprimée par Henri III. en 
I f 76 , ic rétablie peu de tems après. EUe 
£it enfin*tout>â<fait fuppriraéefous Henri 
IV. du moins il n'en eft point du tout feit 
mention fousLouisXIILSes autresOfficiers 
étoient un Lieutenant général>le Capitaine 
particulier,leLieutenant,rEnfeigne,fcGui- 
don , le Maréchal des Logis , ie Fourrier. 

Cette milice étoit benne du tems de Louis 
XL fous Louis XIL &: François L elle dégé- 
néra. Varriere^kan déchut encore fousHenri* 
U. On n*en a point convoqué depuis i<>74, 
qu'il fut aflèmblé fur la Meufe fous le corn * 
mandement du Marquis de Rochefort. Les 
Baillis » ou les Sénéchaux de Robe-courte 
font les Conduâeurs , Se les Commandans 
nés des troupes de Varriere-han de leur dif- 
Uift. S'ils ne font pas en état de s'acquit* 
ter de cette fbnftion , les Gouverneurs de 
Province choififlènt un Gentilhomme du 
païs en leur place pour cette fon^on. Ce 
«Iroit des Sénéchaus: & des Baillis eft de 
tems immémorial , parce que ces titres 
n'étoienr portés que par des Seigneurs & 
des Gentilsrhouunes les plus diningués . 
Se qu- un Sénéchal > ou un Bailli étoit re* 
gardé comme le chef 4e la Nobleiïc d'une 
Province. 
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BAN , eft auflî une publication feite à 
haute voix au fon des tambours , des trom- 
pettes , & des timbales à la tête d'un corps 
de Troupes , ou dans les quartiers de Par- 
pice , foit pour faire défenfe de fbrtir du 
camp , foit pour feire obferver la difcipli- 
ne Militaire, ou pour recevoir un nouvel 
Officier , ou pour dégrader & punir un 
homme de guerre. 

. BANDE5 FRANÇOISES.étoientles 
troupes de l'Infanterie Françoife : on ne 
s'en fert aujourd'hui que pour dire loFre^ 
vot des Bandes , ou le j uge dçs Soldats de$ 
Gardes Françoifcs. 

BANDIERESr Une armée rangée en 
front de bandieres eft une armée rangée en 
bataille. Cette fituation d'une armée eft oç» 
pofée à celle qui eft cantonnée, & divi- 
fée par troupe en differens çndroits, 

BANDOULIERE , eft une cfpéce de 
Baudrier, qui fert à ceux qui combattent 
avec des armes à feu , foit pour porter 
leurs carabines , ou pour porter des char- 
ges pour le moufquct» La Aandûnliere eft la 
marque d'un Cavalier, & eft commune i 
tous ceux , qui ont porté autre fois , com^ 
me les Gardes du Corps , le nom d'Archer^ 
& qui le portent encore aujourd'hui , com- 
me les Archers du Guet , les Archers de la 
maifon de ville, jufqu'aux Gardes de bois# 
Les Gardes àcs Princes , qui en ont , por^ 
tent auflî la bandoulière , par la même rai-^ 
fon , que dans leur inftitution ils étoienc 
auflî Archers. Ils ont ce titre dans les Rc^ 
lations des Sacres , des Entrées , des Obfe- 
ques des Rois. Le^ Archecs^qui portent en^ 
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core aujourd'hui ce nom , ont leur bandou- 
lière chargée , ou des armes d\i Roi , ou de 
celles de la Ville , ou de quelque autre mar- 
queiou devife. Mais la bandoulière des Gar-» 
desdu Corps eft toute unie, & fans devife. 
Le fond eft d'argenç > parce que la couleur 
blanche a toujours été la couleur François 
fe , foit dans les drapeaux , foit dans les 

ccnirocî» 

BANNIERE , Enfeigne fous laquelle les 
yaffaux d'un même Fieffé rangent , quand 
l'arriere-ban eft convoqué.Lcs Anciens don? 
noient le nom général de bannière aux Eten- 
dgrts. 

BANQUETTE, eft une petite élévation 
de terre en forme de degrés , qui règne le 
long des parapets, pour faciliter les moïen^ 
de tirer pardeffus, & de faire feu dans le 
foflc , & dans les chemins couvcrs. La hau? 
teur delà banquette éft d'un pied & demi , 
& fa largeui; eft à peu près de trois pieds, 

BARAQUE, eft une hutte,ou logement 
que les SolSats font dans un camp pour fe 
loger. La hutte autrefois étoit pour loger 
Jes Fantaflîns , & la baraque pour loger les 
Cavaliers. A préfent on les confond -, tous 
les deux s'appellent baraques. Les Soldats ne 
fe baraquent que l'hyver , ils fe fervent ïith 
de leurs tentes. ÇjÇ,%ifaraque% fe font furies 
quatre coins d'un terrein,long dcfept à 
huit pieds , & large de fix à fept. On plan-? 
te quatre groflcs ioùrcl^s,qui portent qua- 
tre eros bâtons, mis de travers pour foute-* 
nir la couverture, qui eft de paille, ou de 
branche ainfi que la cloifon. 

BARBAC ANE, fcxitc , ou petite ouvcrtij-» 
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rc, qu'on fait dans les murs des châteaux , 
& des forterefles , pour tirer à couvert fur 
Tcnnemi : autre fois une barlaes^e étoit à 
rentrée d'un pont, ou hors la ville, qui 
avoit un mur double , & des tours. 

BARBE : tirer en harhe , c eft tirer par- 
deifus la hauteur du parapet , au lieu de 

Sointer par l'ouverture d!es embrazures. 
'our tirer en bmbe , on ne donne au para- 
pet que trois pieds & demi de hauteur. 

BARICADÈS, font des arbres taillés i- 
iîx faces , traverfés de bâtons longs d'une 
demi pique , ferrez au bout, qu'on met dans 
des paflages , ou brèches , pour retarder 
tant la Cavalerie i que l'Infanterie. 

BARRIERES , font de gros pieux plan- 
tés à dix pieds, l'un de l'autre , hauts de qua- 
tre à cinq pieds avec leurs traverfiers pour 
arrêter ceux , qui voudroient entrer avec 
violence , & où l'on fait dire â ceux , qui (e 
préfentent , d'où ils viennent. 

BARIL A BOURSE , eft un baril cou- 
vert de cuir , qui fe ferme comme une 
bourfe y où le Canonier met de la poudrç 
£nc. 

BARRIpUES â feu , ou froudroyantes 
font de petits tonneaux , qu'on remplit d'é- 
toupes, &defilaflës trempées dans toutes 
fortes de matières combuftibles, Oft s'en 
fert pour brûler les galeries & les loge- 
mens des Ennemis , louvent on y met des 
grenades , & autres machines infernales. 

BASSE , en terme de fortification eft le 
côté extérieur d'un poligone , ou bien une 
ligne 5 qu'on imagine , tirée du flanc d'un 
baftion» à celui qui lui eft oppofé. 

BASILIC , 
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BASILIC^ en terme de guerre, eft le plus 
gros des canons , qui porte jufqu'à i6o. li- 
vres de balles , mais ces gros canons ne font 
plus de fcrvicc. 

BASTION, eft une groflè maile de terre 
rcvctiic de brique , ou de pierre , qui s'a- 
vance en dehors d'une place, pour la forti- 
fier. Un ^aftion fait à la moderne eft com- 
pofé de deux faces , ou pans de murailles ^ 
oui forment un angle faillant , & de deux 
flancs qui l'attachent aux courtines , avec 
une gorge par où on y entre. L'union des 
4eux ÊLces , qui fkic l'angle fàillant , eft 
app^llce l'angle du ^afthn : l'union des deux 
faces aux deux flancs, qui £iit les angles des 
côtcs,eftappellée épaule, &runion de l'au- 
tre extrémité des flancs , avec les courti- 
nes, forme, & eft appellée l'angle des 
flancs. 

Il y a des èafthns pleins > Sc des baftiom 
vuidcs. Ces derniers ne font qu'une fimple 
enceinte d'un rampart avec des parapets 9 
ie haftion plein & folide eft rempli de terre » 
on y peut combattre & fe retrancher. 

On appelle bafthns doubles , ceux qui 
font l'un fur Tautre , comme les battions 
bâtis fur des collines. 

Un hafiim plat eft pofé au milieu d'une 
courtine , quand elle eft trop longue pour 
être défendiie par les bdftionsy qui font à fon 
extrémité , mais quand elle eit régulière » 
on les met fur lés angles de la place. 

Le baftion compofé eft celui , dans lequel 
les deux côtés du polygone intérieur font 
inégaux , ce qui tait que les gorges font 
aum inégales* 

Le bafii9ï^ irréguliet ^ ou difforme n'a 

D 
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point ces demi - gorges , parce qu'un de 
îes flancs cft trop coure. 

Le ifaftio» régulier a fes faces , fes flancs , 
& fes gorges avec les proportions réquifes-f 

Le bajiion coupé a un angle rentrant pla- 
cé à la pointe , fait en tenaille. On ap- 
pelle aufïî un i^aftion coupé , celui qui eft 
retranché de la place par quelque foffé. Des 
Ingénieurs ont enfcigné la manière de for- 
tifier par des pièces détachées , en ce cas on 
les appelle ravelins, î 

Pendant un fiége on dit attacher un Mi- 
neur à un i'Mftion , fàpper , miner le hajiion , 
fc loger fur le haftion, 

. DEMI-BASTION, cft une place de for- 
tification , qui n*a qu'une face , & un plan« 
Pour fortifier un angle trop aigu d'une pla- 
ce , on cn/coupc la pointe , & on y met 
Acux demUbafiions qui font une tenaille 3 ou 
un. angle rentrant. Leur plus ^and ufagc 
cft d'être à la tête des ouvrages à corne , éc 
à couronne. Le Maréchal de Vauban a in- 
venté la tour baftionnée, & a mis la fortifi-^ 
cation fur le pied où elle eft. L'ufage des 
Tours baftionnées eft de fcrvir de retran- 
chement aux contre-gardes , & de mettre 
les poudres en fureté , car elles font con* 
ftruites en fouterrains> à Fépreuve de la 
bombe. | 

BATAILLE eft le combat de deux ar- ' 

xnées ennemies. Depuis l'établifi^ment de 
la Monarchie Françoifc , jufques à préfent, 
nos hiftoires font mention à peu près de 
147. batailles raémorables,que les François 
ont gagnées. Le combat de Parme fur les 
Impériaux par l'armée des Alliés en Italie 
Commandée par le Macéchal de Coigny le 
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zy. Juin 17^4. & la bataille de Gafhialla 
fur les Impériaux par l'arinée des Alliés en 
Italie commandée pat le Roi de Sardaigne 
en Chef, Se les Maréchaux de Coigny & 
deBroglele 19. Septembre 17 î4- ^^nt les 
deux dernières. Il y a eu auflî un nombre 
confidérable de batailles navales > gagnées 
dans le Nord, le Ponent , & le Midi fur 
rOcean & la Mécjjterranée par les vaif- 
féaux , & les g'aleres de France , beaucoup 
de combats particuliers , comme l'avanta- 
ge de nos quatre vaiileaux François fur {\x 
vaiiTcaux Anglois le 17. Janvier 1741 , & 
enfin un grand nombre de places fortes a& 
fiegées , prifes , & reprîfcs par les François 
dans tous les tems de Guerre à la gloire du 
Roi , de {c% Piédecefleurs , & de la Nation 
Françoiie, qui s'eft encore fignalée au der- 
nier tié^c de Philisbourg. 

Une armée rangée en Maille^ eft cclle^oû 
les troupes font rangées eti bon ordf é deâ 
deux côtés ,fans être enfermées pat defs re-» 
tranchemens. On dit livrer , donnet , pré - 
fcnter hat aille. 

BATAILLE, fedit auflî d'une armée prê- 
te à combattre* Le champ de hafailU eit \é 
terrein, où l'on combat, le parti qui rtft 
rendu maître du champ de bstailU , Se qui 
a contraint (on Ennemi de fc retirer a reitl^ 
porté la vidloire. 

BATAILLON, eft un corps d'Infanterie 
de fix cens hommes. Les bataillons font 
compofés d'un nombre de compagnies , 8c 
d'hommes , qui varie félon gue le Roi lé 
juge à propos, fuivànt les conjeftures. 

Qaand dans les places de guerre il y a 
l^uiieurs Regimem , Se que des compagnies 
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de ces Rcgimens Ton forme un ifatuUlon , 
celles du plus anciea corps prennent la; 
droite , celles du fécond tiennent la gaucher 
les autres compagnies des Regimens moins- 
anciens prennent fucceflîvement leur rang: 
à droit , & a gauche. Pour les Officiers de 
ces compagnies , chacun fe pofte dans 1er 
terrein vis-à-vis de fa compafjnie, a la re- 
fèrve du Commandant , qui fans avoir 
égard au lieu, où fera fa compagnie , aura 
toujours le pofte d'honneur. 

Rompre un bataillon , en terme d'évolu- 
tion y eft remettre un bataillon par compa^ 
gnie pour le faire défiler. 

L*art dont on fe fert pour former les ha^ 
tttîlloni enfeigne à ranger un corps dlnfân- 
terie avec ordre & précaution , afin qu'il 
puifie combattre avantagçufement un plus 
grand corps dlnfànterie > ou de Cavale- 
rie 5 & même un corps compofé de l'un &C 
de lautre* Quand llnfanterie eft atta« 
^uée en rafe campagne , & qu'elle n'a^ 
point pour fe couvrir contre les attaques 
des Efcadrons, des fo/Tés, des bayes, des 
hauteurs , ou d'autre terrein favorable , le 
grand but eft d'empêcher qu'elle ne (bit 
rompue par 1^ Cavalerie-' 

Autrefois pour c^wn bataillon eue l'a*- 
vantage^ de quatre on le faifoit en oâo* 
gone , afin de faire feu de tous les côtés, ic 
de pHcéfentcr les armes par tout. Mais,com- 
me je l'ai déjà dit ailleurs, la précipitation» 
des combats & l'embarras de ces mouve- 
mens font re jetter ces précautions > qui de* 
mandent un grand loifir. 

On dit ferrer un UtaUhn , former un 
kêUAilhny ouvrir > ^rcer un k^tmillon^ 

D ij 
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On fait dçs bataillons à centre plein, ou à 
centre vuide> & on leur donne la figure que 
Ton veut > fui vant le terrein qu'on occupe. 
Les bataillons à centre plein ont toujours 
été en ufage , & étoient tes feuls pratiqués 
avant le dernier fiécle« Peut>ëtre les nej^li- 
gea-t'on un peu , dès qu'on eut trouve la 
manière d*en faire à centre vuide. Cette 
manière étoit de grande utilité , lorfqu'on 
Ta inventée : car les armées n'étoient pas 
û nombreuies, qu elles le font à préfent» On 
cherchoit un ordre qui les étendît 9 pour 
occuper plus de tcrrein ^ & s'empêcher 
d'être enveloppé. Conune en ce tems-là 
on avoir des piques , le vuide n'étoic pas 
un défaut. Cette arme tenoit la Cavalerie 
éloignée, & en refpeél. D'ailleurs ce vuide 
/crvoit à renfermer quelques pièces d'ar- 
tillerie , qui marchoient ordinairement; 
avec l'Infanterie. Aujourd'hui ces raifons 
ceflènt. On a très-fbuvent plus de monde f 
qu'il n'en faut pour avoir des fronts fuf- 
nfans : L'artillerie fait un corps féparé , 
qui a fa garde particulière , &c les piques 
fupprimées donnant plus de facilité , pour 
approcher , & percer les bataillons , le vui- 
de qu'on y laifTe , devient fouvent dange- 
reux. Le bataillon quatre plein eft plus 
difficile à former , que le bataillon quatre 
vuide. 

Les bataillons d'autres figures , que les 
quarrès , foit pleins , foit vuides , ne font 
£>oint à mépriier. S'il y en a qui font moins 
aifes pour la marche , ils l'ont meilleurs 
pour combattre de pied ferme , en atten- 
dant du fecours > parce qu'ayant les angles 
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plus émoufles , ils donnent moins de prifc 
a l'ennemi , & font un feu moins oblique* 

Le bataillon rond éroit fort ufîté par les 
Anciens , & jufqu'au Prince Maurice de 
Naflau on n'en avoir guéres connu d'autre 
figure 5 que le rond , lovale , le quarré & le 
triangle. Quelques-uns difcnt que ce der- 
nier avoir été inventé par Philippesde Ma- 
cédoine,pour TEfcadron de la Cavalerie. Il 
X a encore le bataillon à lozange,qui fe 
forme du bataillon quarré à centre, plein i 
des bataillons triangles , car il y en a deux 
fortes , qui l'un & 1 autre font plus avanta- 
geux , que le bataillon quarré : des batail- 
lons o(5logones: des bataillons en croix. La 
croix de Lorraine , qui eft un bataillon de 
Fufiliets dans la forme de cette croix : le 
bataillon en échiquier : le bataillon en dou- 
ble croix pleine & renforcée. 
^ BASTIMENS. Les bâtimcns néceflàir^s 
i une place de guerre font les magafins à 
poudre , qui doivent être dans un lieu écar- 
té, conftruits fans charpente de peur du 
feu, & à l'épreuve de la bombe. On ne 
doit laifler approcher perfbnne des maga- 
zins , &c en ôrer la connoiflance aux enne- 
mis , car c'eft l'endroit où l'on s'attache le 
plus à mettre le feu. 

BATTERIE , eft le lieu où l'on place les 
iatteries pour tirer. On met les ^atterUs fur 
nne platte forme de planches, ou madricrs> 
appelles tabloMïns y pour empêcher que la 
peianteur des canons ne fafle entrer les 
roUes dans les terres. Ces planches font éle- 
vées par derrière , pour diminuer , ou em- 
pêcher le recul. Elles font couvertes par 
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un parapet , où font les cmbrafures , qui 
font défendues de deux rédoutes fur les 
ailes , ou de quelques pièces d'armes , pour 
couvrir les troupes dcftinées à les défen- 
dre. Les canons font éloignés l*un de l'au- 
tre a peu près de douze pieds. 

BATTERIE > fe prend auffi pour les ca- 
ftons , même;mis en batterie , c'eft pour cela 
que Ton dit : la batterie a été bien îèrvie : la 
hattitie a fait beaucoup d'effet. 

Une batterie cntcrrée,ou ruinante eft celle 
dont la platte forme eft au-defibus du rcz- 
de chauflee > ou dti niveau de. la campa-» 
gne , qu'on a creufé exprès. On y fait des 
ouvertures dans la terre pour fervir d'em- 
brafure. 

Une Batterie croifée eft celle qui ffe fait de 
deux batteries afïcz éloignées Tune de l'au- 
tre , & qui tire en un même endroit , de 
manière que les coaps fe rencontrent i 
angles droits^ & que le coup de la féconde 
achevé d'abattre , ce que le coup de] la pre- 
mière a ébranlé. 

Une batterie en écharpe eft celle qui bat 
par bricole , de côté , &: par un coup obli- 
que. 

Une batterie en roiiage eft celle dont on 
ic fert pour démonter les pièces de rcnncmi. 

Une batterie de revers> OU meurtrière, bat 
à dos , & voit dans la place , ce qui arrive 5 
quand hîtrattèrie eft plus éminente que la 
place. 

Une batterie j)ar camarades font plu- 
ficurs pièces , qui tirent ensemble , ou au 
même endroit. 

Une battsrie d^enâhde tire en ligne droi^ 
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te> & enfile une lignje ou une riie. 

Il y ^ encore des hattêrUs i ricochet y et 
font les pièces , que Ton charge d'une pe-» 
tite quantité de poudre , fuÂîfantc néan-^ 
moins pour porter leurs volées dans les 
ouvrages qu'elles enfilent* Les boulets y 
font plufieurs bonds & ricochets après leur 
chute , qui inconimodcnt fi fort ceux qui 
les défendent, qu'ils font forcés de les aban- 
donner pendant le jour. On nomme TeiFet 
de ces boulets des houUts-foHrds , à caufe 
qu'ils font chafles avec fi peu de bruit', 
qu'il eft prefqu'impofliblc de s'en garantir. 

On dit ruiner unc^^tterie , lorfqu'on dé- 
monte le canon > ou qu'on en abat les dé- 
fenfcs* 

Dans un Hé&e > on place les èdtterUs le plus 
proche que 1 on peut , afin que l'effet en 
Ibit plus prompt. Mais cela tic peut s'exé- 
cuter, qu autant qu'on avance la tranchée. 
De toutes les ^atteriet les meilleures font les 
h^tteries hautes , mais elles font expofées i 
plufieurs inconveniensjcommc d'être viics y 
& de pouvoir être démontées facilement. 

BATTRE , c'eft défaire des troupes af- 
lemblées en corps* 

On dit hsttre la eaiflè> pour donner le 
%nal de chaque mouvement Militaire» 
comme h^ttre au champ, lorfquc Tarméc eft 
en marche. 

Battre l'aflfembléeou la générale > ié^ttrê 
la diane , ou le réveil , la marche , la cha- 
made, &c. 

On i/^t aufli au champ pour £iire hon- 
neur à un Général. 

BATTRE l'cftradc , C*çft envoyer des 
Mvaliers à la découverte. BAT« 
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BATTRE la Campagne , c'cftfeirc des 
courfês fur les ennemis. 

BATTRE y fe dit encore des attaques » 
qui fê font avec de rartillerie &c des ma- 
chines. Une Armée, que le canon bat en 
plein, eft bien -tôt dcfeite. 

BATTRE en brèche, c'eft vouloir faitfc 
tomber une muraille j ou la chemifè d'un 
baftion , ou quelque autre ouvrage pour y 
donner l'aflaut. 

BATTRE en ruine une ville , c'eft quand 
on détruit tous les édifices avec le canon 
& les bombes. 

BAUDRIER: voyez Epée. 

BAYONETTE. Perfonne n'ignore ce 
que c'eft qu'une Bayonette. Cène arme eft 
moderne dans les Troupes. Les prçriiiers 
Soldats c^ui Taycnt portée , font les Fufî- 
liers y aujourd'hui Royal Artillerie. On W 
donnée depuis à tous les autres Regimens 
pour le même ufâge , c'cft-à-dire pour h, 
mettre au bout du fufil dans Its occafîons. 
Mais fi l'ufage de la bayonette au bout dU 
fufil eft récent , l'idée en étoit veniie longi- 
tems auparavant à quelques Officiers d' At- 
mée , qui l'avoient mifc en prarique. On 
mettoitdans le commencement, qu'on s'eti 
eft fcrvi , la bayonette dans le canon du 
moufquet , ou du fufil. Si le coup n'é- 
toit pas tiré , on ne pouvoit plus le fai- 
re , dès que la bayonette bouchoit le ca- 
non. Par-là on pcrdoit en cas de befoi^ 
le feu du moufquct , ou du fufil, car 
pour feire feu , il falloir du tems pour 
otcr la bayonette , & la remettre dans 
ibn fourreau , & enfiiite coucher en jolie. 
On a fuppléé à cet inconvénient par le 

£ 
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jnoien de la doiiillc. C'efl; une efpcce de 

{)ctic Canal de fer^ qui tient an manche dp 
a Bayonetce , dans lequel le bouc du ca- 
npn du Fuiil paflè • & s emboete d'une m^ 
niére très fixe f de forte que la Bayonettc 
n'eft point dans le canon , mais immédia- 
tement au-dcflbus, toute la lame étant aii- 
delà. De cette manière on a la liberté de 
tirer le Fufil , comme (i la Bayonette n'y 
c toit pas attachée. 

BICOQUE, place peu fortifiée, & fans 
défenfe. Ce nom vient d'une place fur le 
jchemin de Lodi a Milan , qui étoit unp 
limple maifon de Gentil-homme entourée 
de toflcs ) dans laquelle les Impériaux s'é- 
toient poftés en i ç 12 î & y foutinrent 1 afr 
faut de l'Armée Fran^oife du tems de Fran- 
çois I. cette journée s appella la journée dç 

la Bicoque^ 

BEKME^ Relais, lificre ou pas defour 
ris > eft une largeur de terrain , ou du rem- 
pat t du côté de la Campagne, deftinéei re^. 
cevoir les débris que le canon des Afliéir 
geans a Êiit dans Je parapet » jpour que ces 
démolitions ne comblent pas le fofic. Pour 
plus grande précaution on paliffade les 

BIOU AC : vient de Tallcman , fTeiwjich^ 
qui fignifie double garde. On dit fe trouver 
au Bh'ûac^ pafier la nuit au Bio'ùsç^ moa- 
ter à cheval pour le Bio'ùac, 

Le Bio'ùdc eft une garde de nuit :^ & une 
£iâion de l'Armée entière > qui , quand 
elle fait un fiége , ou qu'elle e{l en préfçn- 
ce dç l'Ennemi , fort tous les foirs de fes 
tentes , ou de fes baraques , Se vient par 
^fcadrons , & par bataulons border les U« 
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gnes de circunvallation , ou fe ooftcr a u 
tête dut! camp, &ypaffer k niWrf i^ 
«mes, afin d'&crXq?ar^e"s d^^'i? 
cher les furprifcs,& de s'SS fet 

FA 121:^'^"*=^*'? "* "enàcraindreSdê 
I Armée ennemie , ou de la place alffl^ 

le General quelque fois par «ace nerm!? 
au B««*, que deux rangffoS ISnTrf 
rement fous les armes f Snn^^ *i"~ 
xangs de derrière fe ?&eS fc?e tÏÏraiï* 
s 11 eft vrai gu ils pui/4t fe rSr .^a^â 
terrain du ÉMmc eft rempli de erandefin 
commodités, par le voiEnage 5cs vlvaS* 
diers , qui V jettent leurs vui^angcs i S 

Ion met en travers d'un des r/ir?c i^V 
tranchée à leurre. C«^w' fouriei^eiî 

On dit a/Turcr la tête du travail Dar .^^-^ 

JtocufS rr "%"Sch?? '^ 

tSLU(^Ui,eft le fîege d'une ville aue 

les paiiages, par ou les vivres & le^ o,, 
très né^eflkés de la vie lai peuveS arriS' 
Le Bhcusf^ forme par la Cavalerie. On dif* 
on a refolu le B/<,.«,, on a commencé ïé 
«/*«*, on a ûu lever le fi/*r«,. Le fiéire 

E i; ■ **'^ 
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s'eft converti en Bhcus. Blocus ft dit encore , 
quand au commencement d'un fiége on 
envoyé des troupes fe faifir des principa- 
les avenues , où Ton veut établir fes quar- 
tiers. Ceft la précaution que Ton doit 
prendre » avant que de faire le fiége d'une 
place. On bloque ordinairement pendant 
1 hiver , pour être en état d'aflîéger au mois 
de Mai » qui eft le rems , où il y a du fou- 
rage pour la Cavalerie, Le B/^c«5fe fait par 
vn petit corps de troupes portées fur rou- 
ies les aveniies d'une place , pour empê«^ 
cher les convois d'y entrer. 

BOETE, en terme d'Artillerie, eft un pei. 
tir mortier de ftr haut de fèpt à huit pou^ 
ces, qu'on charge de poudre jufqu'au naut 
ic qu'on bouche avec un fort tampon de 
bois, afin que le bruit s'en faflè oUir do 
plus loin. 

On appelle aufifi ^oëfg le bouton qui eft 
au haut de la lampe des écouvillons , qui 
fervent à nettoyer , & à rafraichir le ca^ 
non, 

La ^oëti pour alles^er le canon eft de cui« 
vre , ou de fonte , Se armée d'un couteau 
bien acéré , qui ençhafifé dans la ^oëte cou- 
pe , unit le dedans de la pièce de canon i 
mefure jqu'un cheval tourne une roiie pla- 
cée horizontalement fous cette machme. 

BOETE à pierricr , eft un corps cylini 
drique & concave , fait de bronze ou de 
fer,rempli de poudre. Cette Mte a une an» 
te & une lumière qui répond à cette 
poudre. Quand elle eft chargée , on la met 
fur le pierricr pour lui faire faire fon ef- 

BOMBARDER a ceft jetter plufieurt 
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bombes dans une place , quand on veut oa 
la détruire 9 ou en faciliter la prife. 

BOMBARDE . eft une^picce d'ArtUIe- 
^ie dont on fe fcrvoit avant Tinvention 
du canon > grofle , courte , & d'une ouver* 
tore fort large. 

BOMBARDE. Quand on eut trouvé 
TuTage des armes à feu. On leur donna 
d'abord le nom de BamàMrdâs. Ce mot vient 
du mot Grec B1//4C0Ç , qui iignifie le bruit 
oue ces armes font en tirant. Il eft parlé 
âans Froiilàrt d'une bombarde , dont les 
Flamans £t fêrvirent au fiége d'Oudenar-* 
de. Elle avoir cinquante pieds de long^ ic 
jettoit de très grofTes pierres. 

Le P. Daniel , dans fon hiftoire de la 
Milice Frànçoiiè » dit qu'il ne peut fe per« 
fiiader que cette bombarde fut un canon 
ou un mortier , car un canon ou un mor-* 
tier de cinquante pieds , eft » dit-il , une 
chimère. Il ne doute pas que ce ne fut une 
Ballifte ou une Catapulte I de l'ancienne 
invention 9 avec laquelle on lancoit de très 

Î:rofC:s pierres. Le bruit qu'elle fàifoit en 
'ançant ces^groâès pierres , & qu'on cnten- 
doit de cinq ou de dix lieiies e(t aufli diâi- 
cile à croire. 

BOMBARDIERS , Louis XIV. en 1^84. 
créa le Régiment des Bombardiers , qu'il 
compofa de dix Compagnies 9 tirées des 
Regimens de Piémont , de Navarre , de 
Champafme, de la Marine, &des Fufî- 
liers , & y en ajouta deux autres-, il y fit 
encore piufieurs augmentations. M. le 
Comte du Ludc en fut le premier Colonel 
Lieutenant fans Compagnie. Ce Régiment 
a'eft plus. Il a été incorporé dans le Régi- 

£ iij 
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hicnt Roial Artillerie. Le c. Février 1720. 
BOMBARDIER , eft aujourd'hui «lui 
qui jette les ifêmhes par le moyen des mor- 
tiers. Autrefois c'étoit celui qui fervoit 

les hmésrdes, 

BOMBE , eft une groflc grenade , ou un 
gros boulet de fer aigre , qui eft creux & 
templi de poudre, laquelle eft fermée par 
une ampoulette de bois percée tout du 
long. 

Les premières iomB^Sj {qIotï quelques-uns^ 
furent jettées en i s 88î/ur la ville de Wach- 
tendonch en Gueldres , felon d'autres ea 
14? î- i Naplcsfous Charles VIIL On ne 
S en eft fcrvi en France qu'au fiége de la 
Motte en 1^)4. 

II y a de nos hiftoriens qui veulent cju^ri 
iiéele plutôt en i ^ 1 1 . au iiége de Mezieres , 
on en a connu Tufage. 

Pour- tirer la homheyon la tnct fur un mor- 
tier monté fur un affiift , & le feu fc met à 
la fufée lente > qui entre dans fa lumière^ 
Son poids > quand elle tombe > & fes éclats 
font de grands défbrdres dans une ville. 

On appelle ^omie foudroyante ^ celle 
qui tiie , fracaflc , & brife. B^mBe flam- 
bojrante , celle qui plaine d'artifice ne fert 
^uà éclairer. 

Un caifibn de h^mhtsy ou fourneau fii- 
petficiel > eft une caifle de bois ^ où on mec 
trois ou quatre hombês , quelquefois iix, 
félon l'exécution , <ju'on veut mit fous un 
terrain plus ou moins fblide. Quelquefois 
ce caiâon n'eft rempli que de poudre* 
Quand le terrain des approches fe difpute 
pied â pied, on enterre lecaiflbn fous quel- 
que travail j dont rEnncBii fevcut enipa*- 
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tcty &C fi Ton voit qu'il s'en fait rendu iîiaî- 
tre, on met le feu àunèfSucifïc, qui ré* 
pond ^u caiflbn > & qui le &it jolien 

Il y a des bombes de toutes fortes de 
grandeurs. Les moyennes font de dix à 
douze ponces de Diamètre. Il y] en a au- 
deflus & au-def!bus , d'un moindre fi£ 
d'un plus grand Diamètre. Le mortier avec 
lequel on tire les bombes eft porté fur fbn 
ajfïut. Il a une chambre au fond , où Toa 
met la poudre pour pouâèr la bombe , SC 
une lumière a une extrémité de la culaile 

eyiir allumer la poudre de la chambre» 
ette chambre eft fermée par un tampon • 
fur lequel la, bombe Porte. On donne au 
monier fur /on aifut l'élévation, qui con- 
vient pour faire tomber la bombe , où on 
la veut jetter. L'affût eft d'une figure difib- 
rente de celui du canon. Il eft monté fiir 
ouatre petites roiies , faites chacune d'une 
icule pièce. L'effet de la bombe eft de fra- 
eaflèr les toits. Se les voûtes des édifices 
par Ton poids , & d'y mettre le feu en cre- 
vant. Non feulement les Afiiégeans , mais 
aufli les Afiiégés s'en fervent pour jetter 
dans les Tranchées , pour ruiner des batte- 
ries , &c. Il eft parlé d'une fameufe bombe 
d'une conftruâion extraordinaire , qui fut 
faite en France vers l'an i(>88. & deftinèe 
contre Alger. On l'a vue longtems dan» 
le port de Toulon. Elle contenoit fept i 
huit milliers de poudre , delà on doit juger 
de fâgrofTcur. Elle avoitla figure d'un œuf. 
Cette bombe ne fut point mife en œuvre. 
• Quand une bombe eft remplie de pou« 
4re on ferme fâ lumière avec une cheville 

£ uij 
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de bois , qu'on nomme , comme je l'ai déjà 
^ty^mfotilette.On Tenfonce dedans à grands 
coups de maillets. Cette cheville ett per- 
cée tout du long , pour être remplie d une 
compofîtion lente , & lorfqu'cllc en eft 
xemplie , on la nomme frfée^ Cette Amfoiém, 
Utts eft de bois de Tilleul , ou d'Aulne 
bien feche. 

La fufse fe fait différemment , fuivant le 
goût des Artificiers. Les uns la font avec 
une livre de poudre > & deux ou trois onces 
de charbon , Tun & l'autre bien broyés. 
P'autres la compofent de quatre livres de 
poudre > deux de falpetre» £c une de fcuf- 

BONNET A PRESTREcft un dehors, 
ou une pièce détachée > qui forme à la tëes 
deux angles rentràns éc trois faillans, qui 
ne différent de la tenaille double , au'en ce 
que Tes ailes 9 ou côtés , au lieu d'être pa- 
rallèles font conduits en queiie d'y ronde ^ 
c'eft-à-dire qu'ils ont le terrain étroit vers 
la gorge , âc^ktge du côté de la Campagne. 

. Sonnette , eft un ouvrage com^ 
pofé de deux £ices , qui forment un an^ 
gle fâillant en forme de petit ravelin, 
n'ayant ^u'un parapet fans avoir de foflfé. 
Ge parapet eft iiaut de trois pieds , bordé 
d'une paliflàde , c|ui en a encore une autre* 
éloignée dedix a douze pas. La ^tf»»f/rf eft 
oonftruite au-deJà de k contrefcarpe^Sc eft 
comme un petit corps de Garde avancé. 

: BORDER LA HAYE, eft une certai- 
ne manière de combattre , à laquelle a re- 
cours l'Infanterie centre la Cavalerie, pour 
^itêter le choc des chevaux. Alors elle for- 
me trois cangs^ ou trois files » le premiec 
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tang met un genou en terre, le fécond fe 
courbe > le troifiéine eft droit, & tous les 
trois tirent enfemble les uns de/Tus les au-* 
très fans s^oflfenfcr. Le prenaicr rang tire 
dans les pieds des chevaux , le fécond tire 
à la botte > ou au poitrail 5 & le troifié- 
me fait feu fur les Cavaliers mêmes.' 

BOSSE , en terme d'Artillerie eft une 
bouteille de verre fort mince, remplie ^e 
quatre â cinq livres de poudre , au cou de 
laquelle, après gu^on l'a bien bouchée, on 
met quatre ou cinq mèches , qui pendent 
en bas. On lui attache une corde longue 
de deux à trois pieds , qui fert çour la )et- 
ten Quand la bouteille vient a fe briier , 
elle met le feu â tout ce qu'elle rencontre. 
On fe fert de cette machine fur lesYaifleaux 
pour mettre tout un équipage en défordre» 

BOULET , eft une groffc balle de fer , 
avec laquelle on charge le canon. Un ca- 
non de batterie porte depuis ^Z4« jûfqu'a 
^6. & 45i. livres de ^ot^tt. 
. Un BOULET rouge , ou un hulet en- 
âamé , eft un boulet ordinaire de canon , 
qu'on iàit rougir, & enflâmer dans une 
n)rge , qui doit être auprès de la batterie. 
On prend le ^êféht rouge avec une groflè 
cuiUier de fer , qu'on appelle Umerne , 
pour mettre dans le canon ; un bottUt rouge 
met le feu dams les lieux où il tombe » 
quand il trouve des matières combuftibles« 

Un BOULET crtnix eft celui , dont le 
diamètre eft proportionné au canon qui 
fe doit chailer ^ la figure eft longue , 6e 
creu(ê ; il a une lumière à une de fes ex- 
trémités , on y met le feu en y paiTant une 
mèche foufirée ^y qui s'allume , lorfque le 
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houlet (otx du canon , il crevé & fait dans 
la terre le même effet qu'un petit four- 
neau. 

. BOULET à chaîne , font deux boulets 
joints enfembie par une chaîne j qui a troîi 
ou quat^re pieds de longueur § on en char^ 
ge un canon , quand on le tire , leffet de 
ces^deux boulets eft d'autaritplusgrandjfur* 
tout dans un combat , que la chaîne em-» 
brafle & ftpare tout ce quelle rencontrei 

BOULET à branche , lont deux bouletjl 
Joints enfembie par une barre de fer , lon- 
gue de ^. à 6. pouces feulement. 

BOULET à deux têtes., autrement ap- 
j)cllé Ange font deux moitiés de hulet join- 
tes par une barre de fer , ou par unecha!^ 
ne , comme la balle ramée d'un moufquet. 
Ces deux moitiés fe féparent fi-tôt qu'elles 
font hors du canon , & font prçfque le 
tliêmc effet , que les boulets à chaîne. On 
fe fcrt fur mer de ces fortes de boulets pour 
couper les cables , les mats , & les voiles. 
. BOULEVART , fignifioit autrefois un 
iaftion. On ne s'en fert plus en terme de 
guerre •, mais il fe dit encore des places for- 
tes , qui couvrent tout un pays , & qui en 
défendent l'entrée aux ennemis. 

BOULINER , terme de gens de gucr* 
tcBeuUner dans un Camp , c'cft voler y 
furêvfi , & un Soldat B^uUneur eft un vo- 
leur. 

^ BOUTTE-FEU, eft un Officier d'artille- 
rie , qui met le feu au canon. 

BOlJRRER , c'eft mettre de la bourre 
ou pareille chofe fur la charge dans le ca-; 
non d'une arme à feu. 

BOUTTE-SELLE , eft cfignal qu'on 
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donne auxCavaliers pour feller les chevaux. 

BOUTON , petit corps rond , qu'on 
met au bout d'une arme à feu > pour tiret 
plus droit. 

Il y a le BOUTON d'un canon , & le 
bouton de la culaiTe d'un canon > qui eft i 
fon extrémité. 

^ BOYAU , eft un foflc couvertde fon pa- 
rapet , qui jfert de communication à deux 
tranchées , quand on fait deux attaques > 
<jui font proches. Comme un hy^u a tou- 
jours fbn psirapct du côté de la Place , il 
icrt de lignes de contrcvallation , pour em- 
pêdier les forties^fc aflSirer les Travailleurs. 
: Un BOYAU y eft auffi une ligne tirée 
pour envelopper diiFcrens terrains , ou at- 
taquer quelque ouvrage. 

BRESCHÈ , eft le débris de quelque 
partie d'une enceinte , ou autrement l'ou- 
verture qu'on fait aut murailles d'une Vil- 
le aflîegée. On dit chaflcr l'ennemi de la 
^r<?VA^ /réparer la brèche en la fortifiant de 
deux chevaux de frifc. Se locer à moitié 
hauteur de la ^^c^* , élargir hMche , en 
applanir la montée. 

Voir en Mche , c'eft découvrir la hêche 
en telle forte , qu'on puiflc faire feuldefliis 
pour la deffendre. On deflfend une brèche 
avec des barils remplis d'eau » ou de pier- 
res i que l'on fait rouler du haut de la brè- 
che, avec deschevaux de frife, des chauflcs- 
trapes , que l'on met dans le pafTage de la 
brèche , des fafcines gaudronnées & allu- 
mées, qui ofFufquent tes Aflîeffeans, & qui 
éclairent lesAfliegéSyquand c'eft la nuit avec 
de la chaux, fur laquelle on fait couler de 
l'eau > qui produit beaucoup de Êimée , le 
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canon, qui eft derrière lesreuanchemens f 
les fourneaux Se lesfbugaftes ralentiflènt le 
courage du Soldat *) quand même Cela ne 
produiroit pas tout fon effet d'ailleurs. 

BRIGADE, eft une divifion de Troupe 
de gens de guerre , foit de Cavalerie , foit 
d'Infanterie ) composée deplufieurs BataiU 
Ions ou Efcadrons , & l'Armée eft compo-* 
fée deplufieurs Brigades. 

BRIGADIER: Un Brigadier des Armées 
du Roi eft un Officier, qui commande une 
Brigade, ou d'Infentcrie , ou de Cavalerie > 
cètOfficier eft confidérabîe,& marche après 
le Maréchal-de-Camp. Quand deux bri- 
gadiers de Cavalerie,oc d'Infanterie fetrou- 
veiit enfemble avec lettres de fervice , il a 
été réglé que , fi c'cft dans une Ville oU 
Place fermée,le Brigadier dlniànterie com- 
mandera préfërablement à celui de Cava- 
lerie 'j fi c'eft à la campagne , ou dans un 
lieu ouvert, celui de Cavalerie conmiande- 
ra à Texclufion de l'autre. Louis XIV* a 
créé en 1 66-;» les Brigadiers des Armées ; 
leur fonâion eft de conduire leur Brigade 
partout où le Général l'prdonne » & a être 
attentifs qu'aucun Soldat , ou Cavalier ne 
s*écarte fans permifflion* 
. Les Brigadiers roulent comme les au- 
tres Officiers Généraux , & fe relèvent à 
la tranchée. Avant rétabliflement des Bri- 
gadiers à Brevet,chaque Brigade étoitcom- 
mandéepar un Meffre-de-Camp du plus 
ancien Rqgiment,& cet emploi avant i66j^ 
n'étoit point un Grade dans la Milice, ni 
uneChar^e , mais une fimple Commiffion. 
. Brigadier dans les Compaj^nies de Cava- 
yalcrie.comnunde fur les Cavaliers après 
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le Macéchal des Logis. Quand chaque 
Compagnie ctoit de cent Maitres^çllc avoit 
iîxBrigadiersjquand ellecroit de cinquante, 
elle en avoit trois,aujourd'hui que lesCom- 
pagnies ne font que de vingt-cinq Maîtres , 

elle n'^quç dçuxBri^adf ers. Les Brigades dc 

Cavalerie répondent aux Efcouades d*Ia- 
ganterie. La K>nâion des Brigadiers de Ca- 
valerie eft de diftribuer les vivres & les 
fourages qu'ils ont reçus du Maréchal-dcs- 
Logis, de po(cr des vedetes dans les lieux 
qui leur ont été ordonnés par le Major y 
d'avoir foin de n'y mettre que des Cava» 
liers capables, afin qu ils ne donnent pas dç 
feuflcs allarmcs.Ils doivent les vifîter fou- 
vent , de peur qu'ils ne s'endorment , & les 
relever de deux heures en deux heures \ 
leur devoir eft d'empêcher les querelles 
entre Içs Cavaliers , foit qu'ils foient en 
garde pu de chambrée. Enfin ils doivent 
avertir le Capitaine de tout ce qui fe paflc 
dans la Compagnie j leur pofte eft au prc* 
jnicr ranff, 

BRISURE , eft une ligne dc 4. à ç.toifes 
qu'on donne à la courtine & à l'orillon pour 
faire la tour creufe , ou pour couvru: le 
flanc caché. 

BUTIN , dans les victoires que les Fran* 
cois remportoiéntjtous étoient obligés dans 
le commencement de la Monarchie,&bien 
' lonç-tems après , d'apporter dans un en* 
droit defigné par le Prince , ou le Général', 
tout le butin qu'ils avoientfeit,&il fe parta- 
geoit,non félon la volpntédù Prince, ou du 
Général ; thais on fai foit divers lots , qu'on 
tiroit au fort. Quand la Monarchie fut éta* 
-blicdans les Gaules a les Princes abandon^ 
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ncrenr tout le butin aux Soldats» &ne fe 
rcfcrvoient que les chofcs prçcieufes , qui 
leur convenoient par leur peauté j ou par 
leur rareté. 

Les prifonnicrs de guerre étoient une des 
meilleures parties du butin. Sous la pre- 
mière Race on les faifoit efclaves , & la 
rançon étoit au profit de ceux qui les 
avoientpris , ou aufquels ils ttoient échus 
par le fort dans le partage du butin. Ils les 
gardoient faute de rançon j ils les ven- 
doient , & les faifbient travailler au profit 
de leur famille, & leur pofteiité en hcri«- 
toit comnic d'un meuble , de même que ce- 
la fe pratique encore aujourd'hui ç\\n les 
Nations où il y a des efclaves* 

Ce n'cft gueres que fous la première & 
la féconde Race > que les prifoaniers de 
guerre étoient faits efclaves ; fous la troi*- 
fiéme,on les échangeoit contre d'autres ^ 
ou on en tiroit une rançon confidérablc. 
Aujourd'hui parmiles Puiflances deTEuro- 
pe les prifonniers de guerre , Officiers & 
Soldats font bçnignement traites \ on fe les 
rend les uns aux autres en échange , ou après 
que la guerre eft finie fans rançon ; ce n'eft 
que quand une place, ou un certain pay? 
cft livré au pillage , qu'il eft permis au 
Soldat de butiner. Excepté ces occafions.» 
qui font aujourd'hui fort rares, on défend 
aux Troupes fous des peines très- févér^j 
dç faire du dégât. 

C 

CA D E T , cft un jeune homme , qui fe 
met volontaire dans les Troupes fans 
prendre de paye , qui fert pour apprendre 
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le métier de la Rucrte , & fê rendre digne 
dans la fuite deslEmpIois Militaires. 

Un CADET aux Gardes , eft un jeune 
homme volontaire dans le Régiment des 
Gardes. 

Il y a eu des Compagnies de Cadets , éta- 
blies par Louis XIV. Les enfans de con- 
dition , & ceux qui vivoicnt noblement 
y étoient reçus &c inftruits; & quand on les 
Itrouypit capables de commander , on les 
feifoit §0US'Lieutenans , Enfeigncs & Cor^ 
nettes. 

^ CADET , fe dit auffî d'un Officier qui 
à regard d'un autre eft moins anc ien que 
lui dans le fervice 

CALIBRE , eft Touverture d'une pièce 
d'anillerie , Se de toute autre arme à feu » 
par où çntrç & fort la balle > c'eft le dia*: 
mètre dç la boi|che du canon ^ & de tou- 
tes fortes d'armes à feu, 

La verge du calibre , appelléc auffi vergé 
/phere^ometrique , fçrt à trouver Se à prendre 
lamefuredu diamètre , ou de l'ouverture 
du çanpn > ou mortier proportionnée aux 
boulet^ , dont on le$ veut charger. 

CALIBRE , (e dit auffi de la groflcur du 
boulet , & de la balle : on les appelle de ca- 
libre , quand ils font de iï)èn>ç groiTeur que 
le calibre de la piéce>à;laquclle ils font dcC* 
cincs. 

Camarade , terme ufité parmi lei 
Soldats pour fignifier ceux qui font fous la 
même tente » ou de la même Chambrée. 

BATTERIE par csm^f»dcs. Voyez ^a^ 

ierie, 

CAMISADE , eft une attaque ^u'oi^ 
fait par furprifç aux ennemis la nuit > ou 
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vers la pointe du jour. Ce mot n'cft pres- 
que plus ufité* 

CAMP 5 eft un vafte terrein , où une 
armée plante le piquet pour fe loger , 
quelquefois en fe couvrant d'un retranche- 
ment , & fouvcnt fans autre précaution 
S[ùe celle d'une aflîete avantageufe. On 
orme un Camp avec des chevaux de frifè 
accrochés enfèmble. La tête du Camp 
cft le terrein qui fait fecc vers la campa- 
gne , & où Ton monte le Biouac. • 

CAMP- VOLANT , eft un corps de 
Cavalerie , & d'Infanterie ordinairement 
commandé par un Lieutenant Général > 
qui tient la campagne , & fait de conti - 
nuels mouvemensjtant pour fufprendre des 
places à l'ennemi , que pour l'empêcher 
d'en venir à quelque entreprifc. 

CAMPAGNE , eft le tems de chaque 
année , où Ton peut faire tenir les Troupes 
en Corps d'Armée , ou du moins en état 
de traverfer les progrès de l'ennemi. On 
dit la Campagne commencera dans tel tems, 
l'on ouvrira bien-tôt la campagne , la cam^ 
ff^gne fera longue , on a fait une heureufe 

f^^tnpagne. 

Mettre en campagne ; c*eft faire fortîr 
les Troupes des GarniibnSj pour les mettre 
en Corps d'Armée. 

Tenir la campagne, c'eft être maître d'un 
payis , & forcer les ennemis à fe retirer 
dans leurs Garnirons. 

CAMPAGNE , fc dit auffi des années 
qu'un Officier ou qu'un Soldat a fervi. Cet 
Officier a quinze campagnes fur la tête , 
pour dire il eft dans le fervice depuis iç. 
ans. Ce Soldat a fait 20. campagnes , c'eft- 

à-dire » 
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a-dirç , a fcrvipendant vinat années. 

CAMPEMENT , cft le logement d'une 
Armée dans fcs quartiers, quand elle tient 
la campagne , l'on cherche pour le cam- 
pement la commodité des fourages » celle 
des eaux, la facilité de (è retrancher , ou 
du moins les avantages de TaÛkte y Se Ton 
fe difoofe de telle forte , que les Troupes 
puiflent faire front par dehors. 

Dans un camfem§nt y l'Infanterie couvre 
la Cavalerie , parce qu'elle eft plutôt fous 
les armes. Quand l'ennemi eft en préfènce ^ 
on loge le canon de fbn côté , n l'Armée 
marc&, on le loge à lacête du Camp 9 qui 
regarde la route , que Ton doit tenir, f^oyeic, 

arrangement des Armées dans les Camps, 

. C AN AR DER , c'cft tirer avec avanta- 
tage fur lenncmi , comme par une guérite » 
derrière une haye , à uavers des paliflà- 
des. 

CANON , eft une arme à feu de fonte , 
pu de jfcr , d'une figure cylindrique , creufc 
bar le milieu. On le charge de poudre > de 
poulets, 8c à cartouche- 

CANON 5 le nom de canon , qui vient 
apparemment de Canna , fut d'abord donné 
aux grandes pièces d'artilleriq , aufqueUes 
nous le donnons aujourd'hui , & aux ar** 
mes à feu d'un très-petit calibre , que Von 
poiivoit porter , & remuer à la main. Com- 
me les Anciens donnoient à leurs machines 
de guerre des noms terribles , pat exemple* 
â certaines efpéces de balliftes > celui de 
fcorpion , de même on a donné de pareils 
noms à nos canons , comme ceux de couic^ 
vrinc , qui vient du nom de couleuvre , 
de ferpenône , de baâlic > Se d'autres &m^ 

F 
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blables , parce que la figure de ces ani- 
maux étoir répréfentée , fur ces fortes de 
pièces. Les Efpagnols par dévotion leur 
ont donné quelquefois des noms de Saints, 
témoins les douze Apôtres , que l'Empe- 
reur Charles-Quint fît faire à Malaga pour 
fon expédition de Tunis. Le plus gros ca- 
non , dont il foit fait mention dans nos 
Hiftoires cft celui , qui fut fondu à Tour» 
fous Louis XL & tranfporté à Paris. Il 
étoit de cinq cenîs livres de balle > & por- 
toit depuis la Baftille , jufcju'à Charcnton, 
On croit que c'étoit plutôt un monier ^ 
qu'un canon. Il eft fait mention d'une 
ferpentinc de Malaga , dont le bruit fai- 
foit avorter les femmes , qui étoit de qua- 
tre vingt livres de balles : D'une autre de 
ibixante & dix livres , de la Pimente lie de 
Milan , de la Diahleffe de Bolduc , & quel- 
<iues autres dont la portée étoit prodi- 
jicufe. 

Sous Charles VIL il y aroit un canon , 
<i'unc fi grande pefanteur c^u'il falloir cin- 

Îuante chevaux pour le traîner fîir fon af^ 
jft. Mais le canon que le Prince Eugène 
Î)rit fur les Turcs dans Belgrade , ou dans 
cur Camp , qui tire cent dix livres de bou- 
lets 3 & cinquante-deux livres de poudres 
pafle tout ceux qu*on ait vu de notre 
tems. , 

Les Turcs fe font fervis autrefois de 
gros canons , & boulets de pierre , & s en 
fervent encore dans leurs Fortereflès Ma- 
ritimes. Sous Charles VIIL Loujs XIL & 
François L l?s can<ms étoient communé- 
ment de cinquante livres de balles. C ett 
ik France que l'afàge de la groffe ariulc- 
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fie a paffe en Italie fous Louis XII. Les 
canons furent d^abord de fer , mais étant 
trop caflànt , on en fit d'un alliage de mé- 
taux , auquel on a donné le nom de fon- 
te. Sous les Reçnes de Charles VIIL Louis 
XII. François L& Henri. IL Les équipa- 
ges d'artillerie ont été forts , & bien four- 
nis ; mais les guerres civiles des Hugue- 
nots ayant embrafé le Royaume fous Iran- 
cois II. Charles IX. & Henri. IIL ces 
Princes n'eurent pas les moyens néceflài* 
rcs pour cela , excepté le fîége de la Ro- 
chelle , qui fe fît fous Charles IX. & celui 
de la Fere , fous Henri IIL où l'artillerie 
fut un peu plus confidérable , mais aflcz 
mal fcrvie dans les. Armées. Sous Henri IV. 
elle fut mife fur un bon pied par le Duc de 
Sully Grand- Maître de l'artillerie ; mais ce 
n'étoit rien en comparaifon de l'état où 
£lle a été fous Louis XIV. & de celui ou 
nous la voyons aujourd'hui tant fur mer , 
.que fur terre. 

Sous l'Empereur Charles V. rartilleric 
commença à fe beaucoup perfeftionner , 
mais depuis on a beaucoup plus rafiné en 
Jrancc liir cette matière. Ceft fous l'Au- 
gufte PrédecefTeur de Louis XV. que cet 
An , auffi-bien , que plufieurs autres , a été 
porté à fa dernière perfeftion. Un Fpndeur 
de Lyon nommé Emmeri inventa une pié- 
.ce qu'on appelle Jumelle , parce qu'elle 
étoit compoice de deux canons , fcparés 
l'un de l'autre par en haut , & réunis dans 
. le milieu, vers la^cinture , ou ornement 
de volée. Ces deux canons , fondus erïfem* 
. blç avec une feule lumière , étoient de qua- 
tre livres de balles ^ & de la longueur de 
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cinq pieds quatre pouces. Sur une pareille 
idée un Religieux Italien en inventa un a 
trois canons , unis tout du long , & qui 
ne fe féparoient point , dont chacun por- 
toit trois livres de balles.. Le premier tri- 
oie canon fut fondu à TArfenal de Paris. 
Mais le canon de M. le Chevalier Folard » 
dont la dépenfe eft infiniment moins gran- 
de y Se qui çft plus facile â tranfporter » 
gu'une pièce de 14. pour fa juftefle Sc 
K>n effet, remporte fur ceux dont je viens 
de parler. Il y a eu , & il y a encore des ca-: 
nons, que Ton charge par la culafle , ou 
vers la culafle , cette idée de charger un 
canon n'eft pas nouvelle : On l'avoït mifc 
en pratique il y a long-tems dans une eC- 
péce de petits canons , qu on appelle des 
pierriers. Les petits Vaiflèaux Marchands > 
ont beaucoup de ces pierriers de fer pour 
jfuppléer au canon , & s*en fervent pour ti- 
rer fur les Barques des ennemis. 

Quoique chacun connoiflc la forme ex- 
térieure d'un canon , cependant fort peii 
deperfonnes fçavent l'énumeration^lc fcs 
parties. Il y en a trois principales, fçavoic 
la culafle , le renfort , & la volée. Les an- 
tres font des ornemens , qui ne laifletït 
pourtant pas que d*être utiles au canon » 
pour le rendre plus aifement en équilibre 
lur les torillons. Ces parties font le bou- 
ton , le renfort de la culafle ^ la plattc baiv 
de , les moulures , e Chmp de lumière , 
Taftragal , le premier renfort du canon , 
la plane bantde , ornée de moulures, le fé- 
cond renfor du canon,lcs ances pour élever 
le canon , les torillons , la plane bande du fé- 
cond rcnfon , la ceinture , ou rornemcnt ' 



mÊÊÊÊmÊÊÊÊÊÊÊtÊtmÊÊÊmÊÊÊÊmÊÊÊÊÊÊiÊÊÊÊÊiÊmmÊÊmÊÊÊÊmiÊÊimm 
M I 1 I T A X R E. 6^ 

la voléc,raftragal de la ccinture,raftragal de 
la volée,lecolet,la couronne ou le bourelet,, 
la bouche à canon , lame du canon, c'eft- 
à-dire , l'intérieur iufqu'aU fond de la piéccr 

La partie la plus forte du canon doit 
être la culaâfe > comme étant celle , qui re-* 
çoit le premier mouvement de la poudre , 
auili lui donne ton plus d'cpaiflèur y qu'au 
relte de la pièce. On lui donne ordinai- 
rement le diamètre du boulet , qu'on lui 
doit faire tirer ; en forte que depuis le haut 
de la lumière jufqu'au point diamétrale- 
ment oppofé , il y a trois diamètres d'un 
boulet cie calibre. Le renfort fouffire enco^ 
re de la violence , mais non point tant que 
la culaflè , auflî le fécond renfort fe trouve 
avoir moins d'épaiffeur que le premier , & 
la volée encore moins, qui ne fert,qu'â 
entretenir le feu de la poudre , un peu plus 
long-tems » afin de donner au boulet plus 
de force. 

Trois choies mêlées enfemble compo- 
sent le corps du canon. La rofitte , ou cuivre , 
ygfain 5 & le Uton. La rofettê cft un cuivrc 
refondu une ou deux fbis^afin de décharger 
fes parties groflîcres , & le leton , ou cuivre 
jaune > eft un mélange de cuivre ou de 
pierre calamine. Pour avoir des pièces de 
fonte , qui fbient bonnes, lc$ uns fnr loa. 
livres de r0x.ett0 mettent % livres d'étain » 
■ & tf. de leton : D'autres fur loo. livres de 
xozetce veulent depuis lo. juiqu'i lo. lU 
vrcs d'érain , Se 20. livres de leton. D'au* 
très enfin fur une partie de cuivre jaune 
mettent un tiers de rozette , un quart de 
vieux métal, & an dix-feptieme d'étain» 
Voilà la compoûtian de la inatiére du Or 
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non > dont on ne peut (êtilement que don- 
ner une idée \ car le mélangé de cette ma- 
tière eft l'ouvrage & l'occupation d'un 
Fondeur habile. 

Quant a la forme du canon , elle change 
aujourd'hui rarement. On ne trouve plus 
dans les Arfenaux , que de 7. ou 8. fortes 
de pièces. Cependant il y en a encore dans 

Suelqucs Villes , & quelques Fortereflcs 
'une forme tout-à-fait antique , telle 
qu'eft le bt^filie de 48. livres de-balles , tc 
de 10. pieds de longueur : Le dragon de 48* 
livres deballcs9& de i^. pieds de longueur* 
Le dfMgon voUnt de 51. livres de balles , & 
de 11 pieds de longueur , & plufieurs au- 
tres de cette forte , dont Tufage doit les 
faire diftinguer , des pièces modernes» 
dont on fë fert préfentement 9 & qui font 
réduites à 7. ou 5. efpéces. 

Le plus gros canon porte un boulet de 
3}. livres de balles , & n*a que dix pieds 
de longueur ; fou poids efl de ^loo. livres. 
Il y a des canons de 14. livres de balles , 
long de I o. pieds , & du poids de j 1 00. 
livres , de 16. livres de balles ) longs de i o. 

Eieds i & du poids de 4100. livres ; de 1 2. 
vrcs de balles, longs de 10. pieds j &du 
poids de î4oo. livres; de 8. livres de balles , 
longs de i cpieds & du poids de i ; ^ o.livres9 
de 4. livres de balles, longs de 10. pieds > 
6c au poids de i )oo. Le canon de 16. li- 
vres de balle eft nommé coulêvrinêy ou de- 
mi canon ; celui de 8. livres efl nommé ^i»- 
tarii \ celui de 4, livres efl appelle môienne: 
Outre ces fix fortes de pièces , qui font de 
la même longueur > quoiqu'elles pefent 

bien di^fetcnuocnCa on ça trouve une de 8. 
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livres de balles , & de 8. pieds de longueur i 
qu'on nomme pièce de campagne. Tous les 
canons > qui font inférieurs à ces premiers > 

font nommés Faucons, ou Fauconneaux, Us 
portent un boulet depuis un quart de li- 
vre , jufqu à deux livres \ ils ont fept pieds 
de long , quelquefois moins , leur poids 
cft auflî ibuvent different : Oh en trouve , 
qui pefènt ifo. livres^ d'autres 100. 400. 
çoo & quelquefois 7. ou 800. livres* 

Tous les canons font ordinairement per- 
cés en forme cilindrique > de forte qu'un 
bois bien rond puiflè entrer dedans. Pour 
donner plus de violence à la poudre , on 
a trouve le iecret de faire une chambre 
rondeau fond du canon. Ces fortes de ca- 
nons chambrés chaflent auflî loin un bou- 
let > que les plus fortes pièces de l'ancienne 
façon , quoiqu'on les cnarçe avec un tiers 
moins de poudre. Ces pièces ont encore 
pn avantage » c'eft qu'étant moins longues 
que les pièces ordinaires, elles font moins 

{)éfantes > pins aifées à traniparter , &C 
eur fervice plus commode» mais le grand 
ciF3rt qu'y fait la poudre , caufe fouvent 
du défordrcCes fortes de canons font fu-« 
fets à ijrendre feu , i fauter fur leurs toril- 
Ions, à rompre leurs afFufts, à érafler leurs 
cmbrafiires , & à crever lorfqu ils font 
échauffés. Il y en a qui , pour remédier à ces 
inconveniens , pratiquent dans c^s fortes de 
canons une dhambre faite en forme de 
poire. 

Une des chofes , à laquelle on fait le plus 
d'attention dans la fabrique d'un canon , 
cfl la lumière. C'eft par-là que la plupart 
des canons ibnt rendus inutiles, > parce 
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qu'après avoir tiré plwlîcurs coups > la lu-^ 
miere s'élargit , & iait par ce moyen di- 
minuer l'effort de la poudré j par fa trop 
grande évaporation. C'eft pourquoi on y 
apporte toutes les précautions poflibles ; 
le trou de la lumière fe fait de diff^erentes 
feçons.Les plus fimples,& les plus commo- 
des font celles , dont on ufe préfentement 
dans toutes les pièces de canon , & dont 
Touvcrture eft proportionnée à la groflèur 
& épaifleur de la pièce. 

Pour chafler un boulet de 14. livres avec 
violence > il faut du moins 1 1* livres de 
poudre , quelquefois i8« & ainâ à pro- 
portion dans les autres pièces de differens 
calibres. Quand on charge un canon » on 
obferve de ne point refouler fortement la 
|>oudre pour lui donner plus de forcevon la 
îcrre un peu ; onflacouvrccnruited un gros 
boucbon de foin , qu on fait encrçr avec 
force dans le canon. 

Pour ne fe point tromper à la jmu du 
canon , on a un morceau de bois que Ton 
pofe fur le cokt du canon , nommé fron^ 

teau de mire , lequel fait quc la lignp dc 

vue eft parallèle à la ligne de Tarae du ca- 
non \ mais il feroit encore mieux que ce 
frontesu de mité , fut toujours dc métal , 
comme le canon même > & lié avec lui par 
la fonte , comme on Ta pratiqué autrefois* 
Pour rendre TefForc du canon plus vio- 
lent , on le tire perpendiculairement , con- 
tre l'objet qu*on veut détruire & on le ti- 
re fouvent y & avec prorapticude. 

Rien n eft fi utile , & fi néceflaire à une 
pièce de canon , que de lui trouver un bon 
aâîic ^ ^ui eft une machine compofée de 

deux 
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iJcux fi^fqi^i d'ormes , & de quatre #»rrtf- 
uifes de chêne le plus feç , qu'il cft poffibic 
jde trouver. Cc|te machine eft montéb fur 
jdeux rôlies j c'eft fiir cette ttiachine^uef 
J-oti placé le canon. Uti afftift,ppur être 
bon , doit durer long-tems fans fe rompre i 
ic étant chargé de fon canon , il faut 
qu'il {bit aifë a remuer , pour le feire chani 
ger de lieu dans le befoin , ou pour fe fai- 
re marcher promptement dans une Armée.* 
Il y a des affùlls de diSèréntcs longueurs ^ 
fuivant la grofleur des pièces de canon. 
J^'affuft d'un canon de ? ; . livres de balle? 
a 14. pieds de longueur : Celui de 14. doit 

avoir 15. pieds -7- de longueur. Celui de 
16. a 1 3. pieds : Celui de i z. en a i x. ~^ 

Celui de 8.en a 10. 4"- Les afFiifts dont Icii 

jroUages font compofés de jantes , rais Se 
moyeux , font nommés afufl dg camfétgne : 
Les aflufls de Place ont fouvent leurs roiia<^ 

Î:es d'une feule pièce de bois j outre ce> 
brtesd'affufts ,il y a encore ceux de ma- 
rine , dont on fe fert dans les Vaiflcaux. 

Foye;caffufi. 

Les Doulets » dont on charge les canons , 
font des efpécei de globes , ou boules de 
jfer , qu'on met dans un canon i après qu'on 
y a mis la charge néccflàire de poudre , îc 
le bouchon de foin pour la prefler. Le 
boulet doit- être de calibre , c'eft à-dire," 
approprié à la pièce , & un peu moindre 
que le diamètre , afin qu'en fortant , il 
n'èi:5iftci& negâtc pis le canon. LesbouletS 
rouges font des boulets ordinaires, qu'ofV 
&it rougit daos un bon ;feu>6^ fûr:ufiegri|i^ 

G 
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de fer. QuaQd po çh^ge a boukjts rouges>il 

feut beaucoup mpins oc poudr^P3l**^^W^/iV 
Ali peu 4^ boulets 9 fouvent on met- 
daQS.lccianon une cartouche. C'eft ce qui 
s*appèlb charger à c^itoucbe î la cartou- 
che a la forme d'un étui de manchon , Se 
e/l fait de toile , de papier » & dç parche^r 
min , & rpieux encore de fer blanc , qu'on 
remplit de balles de plomb , de c|oux , de 
chaines ^ & de mitraille de fer. Tout cela, 
étant rangé dans la cartouche^ eft inis dan$ 
le canon 3 lorfqii'U eft charge de poudre ( 
une pareille charge écarte de tous côtés , 
& caufe beaucoup de dommage ^ on tire 
un canon chargé a cartouche à une diftauT 
ce médiocre, ni troploin, ni trop près, pouf 

qu'il puiflc avoir iontfkt.Voyez cattauchi. 

Les inftrumens néceflaires ay fervice du. 
canonjpoûr la commodité du te6lcur,vont 
ici trouver leur place, fans leur ùSxt garder 
l'ordre alphabétique. Je commence par la 
Uhurne. Ceft un inftrument propre à re- 
cevoir la charge du canon , & à la conduiv 
re jufqu'au fond de i'ame^ On lui donne 
C0 nom. ^ parce qu'elle en a ^ prefque 
la figure. Sa hé^mu cft le bâton], à laquelle 
cette lanterne eft émanchée ; le refinUir 
oaonté fur fà fa^mpe fert à refouler la pour 
dre> lorsqu'elle eil au fond du canon , il 
a la même figure que la lanterne. Vécatâ^ 
yillon monté fur fit hamfe , garni d'une peau | 

de iitouton , la laine en dehors , fert pour 1 

nettoyer, & rafraîchir le canon ; il y en { 

Z auJ[ïi>qui font couverts de foye defan^ | 

fliei>l^ ^ô^^^i^«r#imonté fur fi hampe ferç J 

4é(^harger 'le fouvage du canon dans les 
QMSi&sa&\ i^b9H$9ipnxSi un bâton | au<jucl • 
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êSaitac&e VM3^ inêcbe bruUjoc par les deux - 
hout$*Xç fhitt] çft an inftriunent de &r à 
çrdc|iec5 :; 4^9pté Âir une bâinpe de bois $ > 
qui sfei^ J^\ il^cr ^qs ^pièces apccs leur. 
&reuYe* Ifei "ocochçi^ «ocrent xians lés» 
chambres du rcanon sjl y en a* Le rf*i«r- 
^eoit /ert a dégprger la lumière » quand, 
elle eft engagée .par U craÂè » ou par 
gtielpue omure,^ il 4oir etije d'un bon fer, 
bïenaoïîx^ oii'dç:gro$ iîld'archali de peur 
4a'U ne %' rompe (tans la: lusaiére > oa le> 
Êir éfï tàraire*^ éh vis 5, ott en triangle du 
^oïé de la poit^te ,»^ clojt cçredfc i2.fu/qu'à' 
zo. pouces dè,'lôfijgucur. Le fii^fnmtnt eft* 
►comme une poire a gpudre » contenant en- 
viron une liyrc >.pour amorcerlcs pièces ; 
fldoit être férmie^avcc un bon.reflbrt de» 
cu^vi^ ;çraintc. du ieu ^ fa) matière cflrldct. 
conie^bu de, cfuir bouilli- Onlependà un» 
rcoixiori >>À^^ jtçs; Çanpniers portent eni 
,c^rpe i^ t\fj^f!^^t fçr^à içôuler la poudfô; 
dtos|alirtrâerc|îës,piccpsj Icft^teum de mU 
ri :fert i ppipter les pièces ^ le coh de mire . 
icrt à hàuOicr.la-fulaflc. Il cft de bois d'or- ' 
me, bvidjiçI>&B^> iong 4e it.à \j\. pou- 

tête •, lèchJi^tmH cit comme un f^ettt toit de » 
to^,ppui:,çqviYrif^^,lumi^ej,yf faut ou- 
tre ,célîîrdes4eviçi^j,«our avancer, ou reçu- ' 
letle canon ^datule^oefoin, Lorfqiie le ca- 
nbam^rchè eè campagne , outre les inftru- 
n^enS;» dont on yient de parler , & que loa . 
dpit avoir doubles , on a encore] befoia da ; 
x[^vàujç^\ifeclùrçttes,& auçrcSj voitures : 
çiopresiHiut le tirççp & porter fcsmuni- 
•tiW 1^ il yi pour lé fçty jçe dp cjuque c^ > 

: icûmVieifjc Caxioiiiétis & âx^^ : . . 

Gii 
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'Beaucoup d' Auicuts onr dans Icut^s Trai- 
tés de Fortmcatiôns parlé de et quifegarde 
la conftmâion dcs*4ii«««. C6mmc a fon' 
Arcicle-fe- n'ai exprqué que Icsdiiïrtnle? 
eipcces de baneriey ic dois parler ici de" 
leur Gonttcaiftiori II iàut qu'une èatitrii 
foit ocMiftciiite bien parallellemàit àla mu- 
tailleijqu'ondoit battre, 2jîn que les i^oups 
tires .foiirnr perpendiculaires , pour faire 
mieux cnirer le boulet dans' la tniiraillé ,' 
& la détFuieè '^U'itôt. Il feut encore quC àvi 
milieu d'uac etrtbrazure a i'aiitrHl y 'ait 
du moins nS! pièdi- où ji toircsdcfltftan^ 
ce, pour n'y être point înconimodé. hi 
haurcurdu parapet d'une tM'tterh doit être 
partout égiicraent élevée j'c'cft-a-diré, de' 
4 ou 7. pieds de hauteur, 8c dans l'endtoiV 
de l'eœbrasfarêelle.doK; aVoir ;. piéds'dc 
hauteur, ce qu'on aj^Hè la-2<W(Â«'HiW». 
Les inftrunaehs, héte&rcs pdor 'la conl^" 
iruiilion d'uflè S»ti&rii'-, libnt ûèifiltt fér*f' 
f ées,apwopnées aii tettiliir, poor'ac la Ktfe 

Eatlè des iêckti ,'poil^des pierres , 9Ù de 
terre ferme, des'A»T«»«c*u fJitr/MHx , de» 
firfts , des""A/(* de J*»'' '■ - ' ' • -'^'-* 
Âtmai/iU^ 'pdUEbâttiefii 
Ce des p'^WïJ. ■ ■ ' ," 

A -chacun des âàtics d' 
un if—tlmmeitt , loiT(|u'dfi 
mi la pniffc battre en 'rt 
par les côtés , oa à ritetb, 
trazutc on pratique' des 
Y placer j ou aflcoir le c ' 

formes ont la figure d'un ' 

tes d'un gros boii appelle.- ^^.^ — _.; 

dolongueuci'rufyii ip.pduœsèn'qtiirrt-i' 
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felo^ jç^r ^niaogeQ9âBCd(^tidroic iS^'kds 
de longueur ; ccne f Une-firme depuis le 
buruif jufqu'au derniet ittadEier eft réié- 
yce de 9^ ou lô. polices» . ) 

X JDans chaque ^^nerie, il, y * un grand 
mag^ztni; poudre , mis à coarert de quel- 
qiiie tfd^ni ^ù^^»HUjn4(nt '^ Qutré ce .maça»* 
sui(Q gjéncralil'iritQ.ad^jpecits de deux piè- 
ces en deux jpiéces > ^éloi^Ks 4e ip. i 1 1. 
pas> & couverts de. flfoines. Les boulets 
H mettent par piles» detrieie chaque ther* 
Ion de la i^sfurte j le canon après avcnr ti'"»- 
lé 10. ou IX. coups eft xafrakhi avec VE'^ 
fçouvillon mouillé. Quand oachacgé le ca^ 
non > un des Soldats bouche la lumière 
ftVcc le.doiçt vpour toute «ne ^^«/rrw il y 
%VLTi Commiflaire ordinaire i, èc unexcraor* 
dinaire , 6c deux Provinciaux pour corn* 
mander s l'un à droit » •& Tautrei à gauche » 
quand la ifMterm eft de 6. pièces. V^j^x» bM^ 

têfU. 

CANON > fb prend aufli pour Vartille« 
xie. On dit prendre le tti^n§n & le bags^e 
des ennemis. 

CANON > fe dit encore de la partie des 
moufquets , fiifils , carabines , piftolets > 
& autres armes à feu > où l'on met de la 
poudre. 

L'inventeur du canon eft un nommé 
Sercolde Schuartx ou le Noir > qui en en<* 
iHgna Tufagc aux. Vénitiens en i}8o. Ea- 
JFrancc on en a connu l^lfage ièlon qucU 

aues Auteius en i ; )8. fous Philippe VL 
e Valois. Cette nuchine fut première- 
ment nommée bombarde > enfuite canon » 
& préfcntément pièce d'artillerie. 
CANTONNER, c'cft fe fortifier dans 

G iij 
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quelque canton > Se dans un lieu ferrée 6c 
w défenfer ' 

CAPITAINE T en macié te de guerre , a 
toujours £gnifié un Commandant ou un 
Chef de i rouçcs , * & de Soldats, La" 
qualité de Capitaine ia été autrefois beau-^ 
•coMp plus^ honorable , qu'acné n'eft aujour^i. 
4'faui. Depuis Louis* XILltirqu'à Henrï 
JV. les peribnnes les plas diftinguées , par 
}eur valeur dan» tes Années rrancoifës 
«toient nommées Capitaines. On difoit le 
Capitaine Monciuc , le Capitaine Charri 3. 
le Capitaine Lancques y ècc* Ce nom n'é- 
toit donné- qu'à ceux jqui c^timandoienr , 
ou qui avoiênt commandé des Bandes 
d'Infanterie. Dans lôsLégipns de fix mille 
hommes > que François I.^ isiftitua , chaque 
Capitaine commandoicl mille hommes : 
Ces mille hommes étoient partagés en di?( 
Bandes j commandées chacune par iia 0£^ 
fîcier , qui n'avoir pas le titre de Capi-. 
taine ; mais celui de Centènier. 
r Dans les tems Its plus récalés de notre 
ancienne Mihce Françoifc,letrtrede Car 
pitaine n'étoit point donné aux Officiers 
d'Armée. Ceux qai commandoient (bus 
les Comtes > & fous les Ducs > au tems ds 
la première & féconde Race de nos Roi$ 
croient les Viguiers & les Cenieniers. De- 

{mis rinftitution de laChevaleric avantPhî- 
ippe Au^fte , ks Chevaliers Bannerets 
avec le titre de Bannerets commandoient 
ks di verfes Brigades : de la Gendarmeriek 
Mais quand nos Rois , outre les Trou-* 
pcs de leurs Vaflàux , donnèrent des 
Commiflions à qucTques Seigneurs poux 
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levcrdcs Compagnies de Gcnd^mes , ces 
Seigneurs prirent alors le titre de Capitai^^^ 
nés dans le fetis qu'on lui donner au-^ 
îourd'hùi. 

Charles VIL dans la.refdrnie , qu'il fit 
^e la Milice Frànçoife , en inftituant 
quinze Compagnies d'Ordonnancé , fit 
prendre le titre dç Capitaine â ceut 
qui ks dommandoijent. Ce titre dans 
la fuite à été donné â tous ceux , qui 
•commandent diterfes efpcces de Milices , 
tant dans la Gendarmerie , la Garde de nos 
Rois , la Cavalerie Légère > que dans Tin- 
iaiiterie , & dans les Dragons, il ^ a au-> 
•fourd'hui des Capitaines dans tous les 
Corps de Troupesj 

Il y avoir dans rancierme Milice Fràn- 
çoife un Capiraine Général > dont] auto- 
rité écoit celle de Général d'Armée. Le 
Cardinal de Mazarin refTufcita ce titre 
en \6\6. en faveur de M. de Caftelnau» 
lïon avec te même pouvoir , mais feule- 
ment pour Idi d€^nner le droit decomman^ 
der d'autres Lieûtenans Générâux,fans rou- 
ler avec eux , étant cependant fous les or- 
dres du Général. Il y en evit d'autres du 
nombre defquels furent Meffieurs de Cre- 

gui , d'Humieres , de Bellefbns , & de 
radagne. Cette nouvelle qualité n'a pas 
duré long-tems. M le Comte de Tefic a 
eu aujSi le titre de Capitaine Général dans 
les Troupes d'Italie en 1701. où il com- 
manda d autres Lieûtenans Généraux. On 
trouve encore le Duc de Navâille , & le 
feu Duc de NoaUle , qui eût eu ce ti- 
tre. 

G* .»• 
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CAPITAINE , fe dit aujourd'hui d'un 
moindre Officier d'Armée quicommajftdc 
une Cofnpagnicfoit dç Cavalerie/oic d'In- 
îàntcric. il cft le premier Officier de ]^ 
Compagnie , les autres Officiers ne font 
ciualiflés que d'Officiers rubalcernes.Le po£^ 
te dii Capitaine, ^uand il marche* ou qu'il 
k:ombat> eft à la tête ^e fa Compagnie. Le 
rang, & le commandement, entre les Capi«- 
taines de diâèrehsRegimensdansla Cava<> 
lerie^elt réglé par l'ancienneté de leur Conv 
jnlflioh,& dans l'Infanterie par fancienne- 
te des Regi^ens* 

Un pipitaihc d'Ipf^aterip dqit adieux 
Ij^avoir le mapïçiqent dçs airn^es & la dé- 
ïehfc des Places , qu'un Capix^iine de Ga- 
yalerie i Pjirce que c'cft toujours à un Oi-* 
ficiti . quia commandé rin&nrerie, que 
1 pn cqiime la déienfç dés Places de confé* 
iàiiçnce. 

' ÇA^ITAINE-LIEXXTEI^ANT , cft un 
Côaxm.;^ndant d'une Compagnie de Gen- 
^rmes> de Çhpyaux- Légers, ou de quelque 
gutré Troupe de la Maiibn du Roi , ap* 

pelle Caphame^Lieutii^anf , parce que le 

Roi en eft lui-même le Capitaine. Ces 
Çapitaines-Lieutenans tiennent rang , 8C 
font garde de premiers Meftres-de-Camp 
de Cavalerie , &c commandent à tous les 
Meftre-de-Campde Cavalçrip* Le titre de 
Capitaine-Lieutenant n^eft pas plus ancien 
que le règne de Henri IV. On voit par un 
Ââe de Louis XIII. de i6is* que Henri 
IV. inftitua la Compagnie des GendarmeSf 
Ce que M deSouvreen fut Capitaine- Lieu- 
tenant. C'eft le preaiia iqui ce titre aie 
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CAPiTAlNE-EM-PIED , cft un OiE- 
cier confec vé ^ entretenu > & continué dans 
le fervice. 

* CAPITAINE reformé , cft un Officier , 
dont la Place » & la Charge ont été refor^ 
'mes. 

" CAPITAINE en Tecond, cft un Offl- 
cier , dont la Compagnie a été licentiée^ 
mais qui fert dans eme autre. 

CAPITAINE d'Armes, eft un Officier 
établi, dans les Compagnies Suiâès. Il a 
Tceil fur les Armes de la Compagnie » don^ 
ne ordre ou elles fbient en bon état , & en 
'diftribue aaus les occaâons : lly a aufli des 
'Caf haines d' Armcs fur les Vaittaux du Roié 
* CAPITAINE des Guides ,, cft un Offi- 
cier , dont la fondbion cft d'avoir auprès 
de lui un nombre fuffifant de perfonnes fu- 
tes , qui connoiflênt les chemins s pourle$ 
diftribuer félon les befbins , afin de guidet 
les convois , les partis , les bagages , T Ar- 
tillerie > ic les aétachemenss qui vont fur 
les ailes de l'Armée. Pour le pourvoir de 
Guides, un Capitaine des Guides , quand U 
eft arrivé au campement , demande au Ma* 
réchal-de-Camp de Cavalerie la permiflion 
d'aller dans les lieux voifîns fommer les 
habitans, de lui donner un nombre deGui« 
des , dont la Communauté répond. U les 
fait garder à vue , iuiqu'â ce qu'il en ait 
d'autres. Un Capitaine des Guides doit 
fçavoir les Langues à caufe du commerce 
qu'il eft obligé d'avoir avec les gens du 
pays , où l'on fait là guerre. U a dou2e 
cens livres d'appointemens *, TEmploi de 
Capitaine des Guides , fut en titre de 
Charge dés le tems d'Henri I V. U y a des 
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Capitaiûes de Mineurs , qui ont foin d'inf- 
truire , & de fournir ks Mineurs. Un Ga;- 

fMtainc de Charrois , qui fournit les arte- 
ages , les chariots ,;les chare^es , & les au- 
très voituro^ypour la conduite de F Artil- 
lerie yêc iks vivres. Un Capitaine d*Ouî. 
Vrier:J,qtii commandé aux G|iarpcritiers y 
aux Gharrons^ ,*&:c. Un Capitaine de!î 
Portes y qui eft un OflScicr ^ dans lcî$ 
Placefe' de guerre , uniquement employé i 
aller prendre le matin les clefschcz le Gou- 
verneur , & le foir à les y porter^ A Thcurfe 
de fermer fcs portes on fonne le befroi >- 
pour foire rentrer les Troupes qui font de- 
hors , après quoi le Capitaine des portcsV 
accompagne de quelques f ufiliers vient 
jfermer lesportb* Enfin le titre deCapitaii- 
ne fe donne à ceux qui ont quelque com- 
mandement dans les Troupes. 

CAPITALE: La Capitale d'un baftion effi 
une ligne, tirée 'depuis* la- pointe du baf- 
tion , fufqu'au milieu de la gorge','Ou de- 
puis l'angle de la figut^jjufqu'à l^nglc flan- 
qué. On dit le baftion dccc pentagone a 
«rente-huit toifes; de cspjtsU , c'eft-à-dire V 
qu'il y a trente-Huit toifes,dcpuis la poin- 
te du baftion > jufqù'à rendroir.ou les dcut 
demies gorges fe rencontrent. 

CAPITULATION , eft un Traité fait 
avec la Garnifon > ou les Bourgeois d'unfe 
Place aflîégée ^par lequel ils fe rendent,- 
moyennant certaines côlïditions^,& atticleis 
qu'on leur accorde* Il y a* deux fones de 
capitulation via première qtitind la Garni- 
fon eft prifonniere de guerte ; la féconde > ' 
quand elle fort tambour battant , mèche 
aHumée ^ Enfeigne déployée y 8c que l'oiy 
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accorde au Gouverneur du canon, 8c da^ 
xnorûers > ce qui eft utie ntaraue d'hon-r 
neur , &c une preuve ipi'il ^cn bien dé^ 
fendu. 

CAPORAL , te mof vient de iTtalien y 
C sf or jtle qui marque Commandement. Sou^ 
Fsançois I. en ïcs appeUe Csfs^Efiitdre^ 
Sous Henri II. on commence à leur don-' 
net le nom de Caporal. C'eflrun bas Offi-> 
cier d%£mterie y qui pofè » kve les Sen^ 
tinelles , fait garderie bon ordre dans le? 
corps-de-garde , commande une Efcoiia* 
de y & reçoit le mot des rondes , qui paflènt 
auprès de ^n corps-de-garde. Quand on 
augmente les Compaj^nies y en augmentç 
les Caporanx. La fonction dU' Capcr^l cH 
encore de tenir un rôle de fbn Efcbuàde* 
d'In£ancerie,d'inffruire fesSoîdâts de tout ce 
qu'ils ont a faire, d'empêcher les querelles^ 
lorsqu'il en arrive.d'en avertir le Capitaine,» 
pour y mettre ordre. C'eft au Caporal 4 
avertir - fe Sbfdai: du' jour qtfil doit montei* 
la garde. Il vifite fes armes , Rii' diftribuc 
les vivres , & les munitions , leconduit aux 
lieux marqués pat le Major , pofe , change 
les Sentinelles , les i»ftruit de ce qu'elles' 
ont à feire pendant leur fadlion , & fait 
faire filencc dans le corps- de-garde , afin» 
de mieux entendre les Sentinelles. Pendant 
que les tambours battent la garde , les Ca- 
poraux fe rendent chérie Major , pour y 
tiret les poftcs & les roffvdes. 

CAPPONNIERE , eft un travail creufé^ 
quatre ou cinq pieds en terre , & dont les 
côtés s'élèvent environ de deux pieds fur' 
le rès de chauffée , afin de pouvoir porter 
des planches chargées de terre» qui le coo^ 



©4 D I C T :I O N K. A IRE 

Vrent pardeflus. Oi^ y loge quinze ou vingt 
Fufiliers , qui font leur décharge par des 
jneurtriefes ^ ou dç petites embrazures > 
qui font pratiquées fur fçs côtés. On fait 
prditiairctncm une Cafponnhre fur les glacis^ 
'^a dans les foifês fccs» 
\ CARABINS , croient des Cavalicts ar- 
niés de carabines , qui forjitant ijuelgu&* 
lois des Compagnies ieparées , étoient défi 
pnésalagardedes Omcier^ Généraux , àc 
qui quelquefois mis en Régiment étoient 
commandés par un Mettre * de - Camp^* 
Leur emploi étoit de (e faifir despailàges« 
& d'infulter 1 ennemi dans ks polies. Us 
combattoient dans une bataille fur les ai* 
les de la pte^niere \i%tït , fur le front des 
pragons , & des Cravates. Leurs armes i 
telles que les carabines % éfeoicat à roiiet ^ & 
fort embaraflàntes à char{^ \ quoique ce- 
pendant elles manquent beaucoup moins 
a prendre feu» que les moufquetons» Sc 
les fiifils > on les a négligées > & le nom 
de carabin s'eft évanoui* 

CARABINE : Il y a long-tems.quc les 
carabines rayées ont été inventées , elles 
font de ttois pieds de long, Plufieurs font 
rayées > depuis le é^nd du canon , jufqu'i 
Tautre bout > d^une manière circulaire y en 
forte que quand la balle > qu*on y poufle d 
force avec une baguette de fër , fort par 
rimpétuofité du tm > elle s'allonge aua 
travers de doigt empreinte des rayes du 
canon. Cette arme porte très-.Ioia. 

Dans chaquje Brigade des Gardes - du-* 
Corps du Roi 9 & dans les Efcadroas de 
Cavalerie 9 il y a un certain nombre dtf 
Carabiniecs^ anncs de moufquetoûs. Or-> 
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dihaircmcnt on les détache pour reconnoî* 
trc, & pour chaigM les premières Troupes,' 
que rènnemi ^t avancer , pendant les ftit 
quens mouvcmcns des deux' Armées. 
■ Aujourd'hui il y aun Régiment de Cata- 
bînieis y tiré de tous les Rcgimens de Ca^ 
valcrie. A la tête de chaque Brigade qui 
forme ce Reçimcnt > il y a un Meftcc- 
de-Camp , & Monicigneur le Prince d'Eu 
commande tout le Riment.' 

CARACOLE , eft en terme de guerte 
un mouvemcnt,quc fiiit le CavaÛecen de-' 
mi-ronJ^bii demi-tour à drbit , oôà gau* 
che,-en changeant de maih, afin quel en- 
nemi TnÎT rnulours incertain, fi on l'attav 
ou de flanc. ' 

i , cft une erpéce de bombé 
itçue , compoieé 'de deux où 
, Se de plufieurs bouts de ca^ 
es charges de poudre , Ren- 
ies grenades idartsune maflij 
- .«..-t-v , ^^^...pie_ dans de l'huile , & dani 
d'auttes matières çombuftiblcs. On enve- 
toppè eheore tout cela d'une toile goude- 
^onnée-^ en forte qu'il s'en forme un corps 
tfuoe /îgurc aipiidic en ovale, que l'on 
ihcc au milieu' d'ime efpéce de lanterùc » 
^rnîe par chacun de fes bouts d.'ufie pla^ 
gué 'de fer, avec d^ bratlchits , qui loBt 
Auifî du fct ,' 8è gui de'hauten bas entre- 
licnneht une plaque avec l'autre. Ces mê- 
mes bi'ançhes font tenues en étal , par uti 
ou deux cercles de fer , qui les environ^ 
nçnt j' Oc riui reprcfente en quelque iàçoa 
la' càlcajïfc d'uti çidavre. On garnit une dç 
CcS plaqi^s o'uri ann<*au, afin di' lever li 
piachinev £C de ht -fonyou aiféin^t chifi 
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ger dans un inortier. A ^'autrc piîwjirç ily, 
a un xxsxài quifert.deiutniere , pçoir don- 
ftçr feu a la vcarcàfle , ^11,1 ièxire ^rqmme. 
les bombes fur léslieux , qiicron veut btïj^ 
leiv Uinventioti «n ^eft beaucoup plus ^c- 
cciHe , que celle des bombes & des gréna<4 
des. I-es carcafles furent inventées par ua 
Ingénieur de FEvêque de Mûnfter en 167 Xj» 
-CARTOUCHt , dl un rouleaaen ma-, 
ifiere d'étuy , de gros Pfpîer-, ou de carton, 
feit pour envelopper la charge dtunc àrçic 
à feu. IJnç cartoHchè ^jcçtte commodité,, 
cjuc la pbargeitant toute prête ^ Êiit tout 
ûun coup, ta cartouche .du piitofet £ç de; 
«noufquet n eft que de gros papier, ies 
4:artouches de canon .9 faites de carton ou 
de fer blanc , font des hoctcs , haute* d'un 
demi- pied ^ qui occupent la place Jdw bou.^. 
Ict dans lapiéce , au c;atibrç dç laquelle fo^ 
-diamètre eft proportionné. On remî>}it ces 
Cartouches de petites halles„.dç bouts dç 
chaînes , U de menue ferâflle ;, que roQ, ^, 
joute à la poudre., dont on çhâr]pe le ca^. 
non . quand on veut le tirer de prés j Tufa^ 
ges des cartouches eft d'un grand effet dans. 
lés canonî des batteries de cazemafes^ pu^' 
Àçs ^ôftis^ ,: <jiti >défenden;: lpf>àirag.e^ d!ux>, 

: CAVALERIE > râncîenhe . Ça^lerie;' 
iucgére dé France , connue fous le non\ 
d* Archers & de Carabins , a été ccUç 
4es Chevalîers-'Bannetets ^ & des. Che- 
valiers -Badieliers.* qui la leyoïent a 
leur folde en viron Tan 1 1 10. cour Iq 
jTervice.de nos Rois ; mais la première 
C'avateriç , replëc par ks .Rois x^ 
Tiancç ;, fyi nommée Chcvaux-Legers « 
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Carabins.^ au lieu que les iGendaanes ér . 
toient armés 4e picdrcn-caR. Ils furent dw I 

vifés en Compagnies Franches lie > 500. ou > I 

400. Maîtres çhacunes , tant Albanois que ' I 

JFjrançois ; les Compagnies furent enfuite ' 
^rmces en prœiicres Compagnies cTOr^ » 
4onnancefbusCh2irlesyiI. m 144^ elles \ 

a|igmenterent fous Louis XII. en i45)9« 
iqui les Solda ea ifo^.4>us le ix>mmanr 
dément du Capitaine -Cénéral Albanois. 
ï^les furent enmite Régiment^ çn 1^3 y* 
ipus Louis XI^. "y . ^ 
Les Compagnies d'Ordonnance créées 

Sar Charles y IL caufërent la décadence ' 
es 'anciens Chevaliers. Depuis ce re- 
^ne 5 jufqu'à Henri IL îm^vement i][ 
y a eu;, outre la Gendarmerie ^ quatre ei- 
Réces de Cavalerie 5 les Hoi^mes d'Ar- 
mes , les Cheyau-Legers y les Eftradi^ts , ôc 
les Argoidets. Je parlerai i l'article des ' 
43)oiipagnies, quicQmpoj^nilalMaiKbn dii 
Rpi ^.des Hommes d Armes p &c des Che- 
yàu r Lcgers. 

Les Eltradipts > ou Stradiots , mot qu{ 
/cn grec fignifie Soldat ^ furent une Milice ^ 
dont âe^ Francis n'eurent connoiflance 
qpt durant les guerres dl'Jtalie fous Char^ 
les VIII. Louis XH. eut jîUijfli dçs Stradiots 
à fon ibrvice. On Jes appelloii: ci| France 
Cayalërie Albanpife.ll y>n eut encore 
4an^ les Armées fous Je rq^nf de Henri IlL 
Et CQmme nos Dragons au>ieard'hui , on 
les faifoit combattre à cheval . & â pied ; 
^ ils fc fery oient fort bien de leurs 0rz,e^ 
£^Z^^ » qni étoicnt des bâtons ferrés par les 
deux bpgts , côptre la Cavalerie. Les Atr* 

goulççs jpiç fçrYoiçÂt guei;^ danç Jies jf^ 
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niées , que pour aller à la découverte , 
pour harceler les ennemis dans une rctrai» 
te. Ils ne combattoient ôrdinairernciit qu^i^ 
la débandade, & on les regardoit , cominQ 
la partie la moins coniidérable de la Cava** 
Jerie Légère, 

Sous Henri IV. il y avoît des Carabins j"^ 
qui ne faifoient pas Uii corps fépàré , niais 
dans chaque Compagnie de Chevaux - Lé- 
gers on en mettoît cinquante , qui n*a-.^ 
voient point d'autre Capitaine , rfi do 
Cornette , que le Capitaine & le Cdriicttc ' 
de cette Compagnie, Ces Carabins fous , 
Louis Xm. formèrent des Rcgimens , & 
on fit fous ce règne pour les Carabins ,V:0' 
qu'on a fait fous celui de Louis XIV, pour, 
les Carabiniers , gui étoient répandus dans 
les Regimens de Cavaleric-Légére , & qui 
fotment le Régiment des CaraDiniçrs,côm* 
mandés atijôurd'hui par M- le Comte d'Eu , , 
Grand-Maître de l'Artillerie. 

La Cavalerie,qui eft un corps de gens de 
guerre qui combattent à cheval , eft aujour- 
d'hui compoféedeplufieurs corps. Les uns^ 
font en Compagnies* les autres en corps de 
Rcgimens. Lés Gardes-du-Corps du Roi,^ 
les Gendarmes , les Chevaux-Légers , les' 
Moufquetaires font fur le pied de Com-», 

Ïagnie, 6c' n'entrent point en Reffiméns., 
:e refte de la Cavalerie eft diftribuée en. 
Regimens , & eft commandée par des 
Meftres^e-Camp , fous le nom général de 
Çavalerie-Légére , mais ce nom ne doit pas' 
être confondu avec les Compagnies des ' 
Chevaux-Légers d'Ordonnance: En géné- 
ral les uns & les au très, quand ils font fous 
les armes > forment des corps appelles i Ef- 
cadrons. Le 
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Le premier QflSciet de Cavalerie cft le 
Colonel Général xle la Cavalerie , qui la 
x:ommande partout. 

La féconde Charge de Cavalerie eft le 
Mcftre-de-Camp General > qui a la mê- 
me autorité» & la même inf^eétion Air 
ia Cavalerie > en rabfcncê du CkdoQcl Gé* 
néraL 

: La troiiîéme Charge efl celle de Com- 
tniflàire Générai , dont la fonâîo^ eft de 
tenir un état de la Cavalerie 9 d'en faire 
la revue, ouand il lui plaît > de rendre 
eompte au Koi de la force des Compa- 
gnies, & de la conduite des Officiera 

CAVALIER jrcft un hamme de guerre > 
qui fert &c combat a cheval i il eft diftin* 
gué du Fantaâin par le mot de Maître. On 
dit cette Compagnie eft de trente > ou ^ua^ 
rante Maîtres , non compris les Ofèacts. 

CAVALIER , en terme de fortification^ 
eft pris pour une élévation de terre» donc 
ia maffe eft ou de figure ronde > ou en 
quarré long ; le fommet eft en plate- forme» 
qui bordée d^un paraptt couvre le canon 
qu'on y met en batterie ^ ùl hauoeur doit 
être proportionnée à celle du tcj^rein» qui 
lui eft oppofé ,' du côté de l'ennemi » 
parceque Pon eft obligé de découvrir > Se 
«e commander ce terreih avec avantage. 

Les CAVALIERS , que l^on fait fur 
Fenceinte d'une place , foit vers le miiic;u 
de la courtine > loir dans la gorge du baf- 
ti6n>ont ordinairement quiffîce ou dix-buic 
piecb au<-deâiis dïi teiarein piain du Rem^ 
part» Lqur front > ou leur largeur dépend 
du nombre de pièces , qu'on y veut loœr> 
co ob&rvant qu'il £mt diimher dix oudbiw 

H 
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ze pieds de diftance entre <:baque pièce > 
pour la commodité de ceux , qui icrvenr 
le canon. 

CAVIN y cft un lieu creux , qui fert i 
couvrir tes Troupes , & à favorifer les 
approches d*unc place , ce font des ter- 
rams^ commodes pour ouvrir la tranchée , 
&ns craindre le feu des aifîegés. 

CAZEMATTE , place baffe , ou flanc 
bas , efl: une plate-forme pratiquée dans 
la partie du flanc proche la courtine > 8c 
qui fait une retraite , ou un enfoncemene 
vers la capitale du; bafticm. Une cax^emsttm 
efl quelquefois compoféc de trois plates- 
formes par degrésy l'une au-deillis de L autre» • 
k tetre-plain du badion étant la partie 
la plus élevée > on donne aux deux autres^ 
le nom de place baflè ; c eft derrière leuc 
parapet , qui fait front fur l'alignement 
du flanc y qu'on k^. du canon chargé â 
cartouche y pour battre le fond du toflë-» 
Les pièces de canon y font à couvert des' 
baneries de t*cnnenu,par des maffes de- 
terres^revêtues de muraiiLes>appcllées oril*- 
]ons> ou épaulemens. 

Les CAZEMATTES , font les plus 
parfaites de toutes les defienfes d'une placer- 
elles font excellentes dans les foffés pleins 
d^eau , parce qu'elles ençêchent l'ennemi 
d'élever des fafcines',-& des terres pour 
combler ksfofleis , ôc.fi la: plus baffe des- 
plate-fbcmes fe trouvoit inondée , les deux 
plus hautes font toujours à couvert de l'î- 
aotidatfon. Dans les fofEs fecs les cax,9^ 
martes n'ont pas le même avantage •, l' Aflte- 
geant fc peut couvrir ', & s'enterrer dans^ 
ks. foflies fecien: cccuiànt des travetiès. 
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qui ne font point expofées au canon des 

eszemsttes, . 

CAZEMATE , fe prend auflî pout 
les puits & les rameaux, que Ton fait dans 
le rampart d'un baftion, jufqu'à ce que 
l'on entende travailler le mineur, & qu'on- 
ail éventé les mines. 

• CAZERNES , font de grands corps 
de logis remplis de chambres conftruits 
pour loger lesSoldats à la décharge , 6d au 
Soulagement des bourgeois. Les cazèrnes 
font ordinairement entre le rampart , &C 
les maifons d'une Ville de guerre ; dans 
chaque chambre de corps de cazerne il 
y a trois lits , & trois Soldats couchent 
aans un même lit. Les cazernes d'infan* 
teric font feparées du corps des cazcrnes 
delà Cavalerie , Se des Dragons , comme 
font celles de Nimes , & de pluficurs au- 
tres endroits. Ces bâtimens fe conftiui- 
font aux dépenS' des Bourgeois dans les 
grandes Villes, & aux dépens du Roî- 
dans les petites. 

, Le Roi par une Ordonnance du mois 
cfOftobre de iyi6^ pour décharger fes 
Sujets dulogement pcrfonncldefes Trou- 
pes , avoir ordonné de choifir , & de louer 
des maifons vuides , convenables pour ca- 
zerner les Gendarmes, Cavaliers, & Dra- 
gons, avec des écuries fuffifantespour leurs 
chevaux , aufll-bien que des Maifons pour 
loger les Soldats. On ne choififlbit des rnai- 
fons particulières , que par provifion , jiif- 
qu'à ce qu'on eut xonfftuit des cazernes 
dans les principales Villes du Royaume r 
pour y pouvoir loger plus commodément 
le$ gens de guerre , & les tenir par ce 

H ij 




moyen dans une e^ilc difciplinc. On avjoit 
pour cela impofé dss fommes fur les vingt 
Généralités du Royaume, afin de fubvenir 
aux dépenfes nccéfïaires à cet établifle^' 
ment. L'état & les drvis de ces cazernes 
avoient été faits par une Ordonnance du- 
Zf. Septembre 1715). nptais le projet fouf- 
frit d^ (î grandcs'difficultés dans fon exé- 
cution y que le Roi fe crut obligé par urt 
Arrêt de m\ Confeil du i i. Oïtobre 171+. 
de révoquer tout ce qui avoit été réglé 
à ce fujet par l'Ordonnance du iç. Sep- 
tembre (719. Par-là le logement des g?ni 
de i^uerre a été remis fur le pied où il 
avoit été fous Louis XiV. Cependant Sa 
Majefté permet le cazernement aux ViU 
\es , -qui le préfèrent au loiçeni^nt per- 
sonnel » à condition d'en fupporter les 
frais. 

Dans les Provinces intérieures duRoyau- 
me , où le cazernement cft toléré , Ici 
Officiers , & les Prévôts , s'il y; en a ail 
Régiment , ne peuvent ricrt exiger pout 
le logement , qui leur eft donné en nature» 
Se nom en argent. Pour ce qui elt accorde 
aux Gendarmes , Cavaliers , Dragons SC 
Soldats cazernes à titre de chaufage > & 
uftencille > les Intendans en font faire le 
payement conjointement avec le prêt con- 
formément aux Articles 8o , â i , de l'Or- 
donnance du i^. Avril 17 18. fur les fonds 
de l'extraordinaire des guerres. 

CEINTURON, rayez. £fée 

CENTKE du BataiUon, Ccft le miUeU 
duBataillon-Ondit vuider, quarretlé an^ 
tre d'un bataillon s quand on veut mettre à 
cou V cet les drapeaux Se les bagages , lori- 
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quejjc. Bataillon eft attaqué par dôs TroU* 
pcs plus nombreufes. 

CERCLES-GOl/DRONNFS , en tcf. 
me de guerre font de vieilles mèches , ou 
d*: vieux cordages poifTës , trempés dans le 
goudron , pliez St tournez en cercles > qu'on 
met dans des rechauts , pour éclaires dans 
une Ville affîcgée. 

Cercles à feu , machine) de guerf e , qui 
jfbnt deux ou trois cercles de oois liés en- 
semble avec du fil d'archal , autour def^ 
quels on met plufieUrs grenades , canon de 
piftolet^ chafgés^ SC autre chofe de cette 
nature j le tout éft entoure d*étoape & de 
fcuxd*artifice.Ony«ietlefeu, ÔC on fait 
rouler cette machine fur les travaux des 
Afliegéans ', on fait au(fi des cercles à feu 
d^une autre manière , qui revient à peu près 
à Ixmême choie , 8t au même ufage. 

CHAMADE, eft le lignai que feit l'en-» 
hemi en battant le tambour , ou ibnnant 
de la trompette , lorfqu'il a quelque chofe 
à propofcr. Une Ville aflîegèe fait battre 
•la chunHuU , quand elle veut Capituler 6C & 
rendre.' 

CHAMBRER , feifc âhsmktJty c*cft en- 
tre les gens de guerre loger dans la même 
chambre, la même cazerne , la m^me ba- 
raque, ou fous la même tente. Les Cavaliers 
logent quatre à quati^e, fit lés Fantafltns fix 
à Sx. ^ 

CH AîsfD,BLIEA , eft un cntafïfement de 
fafcines ^ oU dk (auciflons , rangés fur dt 
gcoftçs pièces de bois , pour fervir de para-^ 

fet, Sccouvirir', K épauler les travailleurs* 
our foire un ch^delie^ , on met deux pou • 
Ves > qui (ont parallèles » à la vU^aoçc 4c 
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.&x à fçpt pitds , fie qui ponent chacune 
deux pièces de bois , élevées à angles 
droits , çbor folitènir dans leur intervalle 
des rangées de fafcines. 

CHASTIMENTS-MILITAIRES: Le^ 
Ecrivains de l-Hiftoirc Romaine ont été 
exaâs à marquer les* punitions y que Ton 
exerçoit non-rculëment en vers les- Soldats 3 
mais encore envers les plus hauts Officiers , 
quand il ^'agiflbit-de ladéfbbéiflance » de la 
lubordination, ou de ciuèlouemauvaisTuc- 
cés,caufc par là lâcheté» ou là négligence du 
Commandant; Le Di<5tateur JPofthumius 
fit mourir, fott fils , quoique vi<9:orieux , 
pour avoir quiné fon poftc , fans attendre 
les ordres. Manlius traita de même le fien; 
Le Dictateur Papyjius fit battre de verges 
par- les Li(^eursC^ Fabius R^^Ilianius Gé<.- 
néral delà Gavàlerie^ pour avoir fait mar- 
.cher r Armée contté les Samni tes fans atten-- 
dre fes ordres. Le Conful Calpurnius Pifott 
punit Caius Titius Général de la Cavalerie 
pour s'être laifllcenvelopper par lescnnemis,- 
& prendre avec q]LielquesCavaliers.La baf- 
tonnadé» la lapidation, les verges, & la mott 
en certain cas écoient les çhâtimcns^, dont on- 
punifibit les Scrfdats; (^andutie Cohorte 
entière al^donnoit fon pofte Von la dé-- 
cimoit^ , Se ceut fur qui le fort tomboit 9^ 
avoient la baftonnade ,]es autres étoienr 
punis d'une autre manière. 

Les- Hîftdriens Français n'btitl^s eu la* 
même attention j que IcsHiftoneps Ro* 
mains pour nouis inftruife de» châtimens* 
qu'on exerçoit' jadis parnti la Milice Fran-» 
qoife. Nous lifons que Clovis tua de fâ^ 
itaaii) un Soldat ^ pour n'avoir pas && ai^ 



MlLITAIRB. ^' 

immmÊatmtmÊmmmammmmmmmmÊmmmmÊmmmÊHmÊmiÊimÊmmtÊiÊÊif 

mes en «état y il en &c auffi^mourir un au-^ 
tre , poar avoir pris du foin d'un Payfan 
ikns le payer. Sigebcrt petit fils de Clovisi 
fit IflpideF en fa préfence plufieurs Soldats" 
mutins. 

Sous la féconde Ract de nos Rois y on" 
trouve un pins* grand détail des^ châtimens: 
Militaires* Tout homme qui deVoit mat-* 
cher au fcrvice,& qui manquoit de s*y[ ren-* 
dre étoit condamnée l'amende de foixan- 
re fbte d'or js'il tfctoir pas en^ état de 
payer r il dcvcnoit ferf du Prince jufqu'i 
ce qu'il eut fatisfàic Celui qui fâifôit quel- 
que défbrdre , ou; quelque violence durant 
la marche, étoit obligé à reftitucr. Qui 
s^enyvroit dans le Camp > étoit condamné 
à boire de Feau pendant un rems. Celui 
qui fe> ceciroir de l'armée fans permifliotl 
etoit puni: de mort. Celui qui fuyoit^ mal à 
propos ,. ou refiifoit de marchera Tenne-* 
mi étoit déclaré infâme. La defcente des 
Normands > qui defolerent la France foui 
Louis le Débonnaire , & Charles le Chan- 
vre caufa le reladiement de la^difcipline 
MUitaire; 

Sous là ttôifiéme race oh voit que dû' 
temsdePhiUppe Auçufteccux, qui poflc- 
doientdes Fien , étoient obligés de le retv^ 
dre au fer vice fous peine de crime de Leze- 
Maîefté , & de félonie. Charles VL privoit 
& dégradoir de NoHeflc, lès fofféduns Fiefi^ 
f0r le Àéfàuf &- ftifmcr. Iviais cettT" dégra^- 
dation mppofbir quelque grand crimie r 
comme la révoke y là trahifon , ou quelque 
Hchecé infigne. Dans ks tQms poftérieur?- 
âla Chevalerie , la dégradation devint une^ 
Bunitioa nuUtaire > exercée to dçs Com^ 
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mandans > qui avoient mal; fervi l'Etat. 
Depuis Charles VI. jufqu à François I. 
les punitions n^ furent pas fort févéres. On 
en voit peu d*in (amantes » on fe cônten-» 
toit de nire payer le dommage , & fi le 
Gendarme , & le Chcvau-Lcger n'avoit 
pas de quoi fatisfeirc > on le privôit de la 
iblde y il perdoit fon cheval > & fon har^ 
nois. 

Sous François L Henri II. & leurs fuc- 
ceflèurs » les punitions furent très«févéres« 
Le rançonftement & le vol étoient punis 
par la potence à Tégard même des Gen- 
darmes. Les Paâevolans. recotmiis pour 
tels pendus > & le Capitaine cafTé. Le^ 
blarphëmateurs attachés au carcan pendant 
fix heures \ la dëièrtion du côcé de 1 ennemi 
t>unie fous François I. comme crime de Le-* 
le-Ma jette -, & fous Henri IL laiimple de* 
fertion punie du dernier fuppkce« Les guer^ 
tes civiles > qui Tuivirent la mort de ce 
Prince ramenèrent le dérèglement dans les 
Troupes , & lufqu^au tems que Louis XIV. 
commença de tej^ner par lui-même , la 
difcipline Militaire fut mal obfervéc. 

Depuis rétablif&ment de la Monarchie 
Francoifc , On peut dire qu'on ri*a jamaisyû 
les Troupes de France mieux diiciplinées 
qu'elles Font été fous le dernier règne , & 
qu'elles le font fous celui- ci. La défenion cft 
punie de morryle foiiet^ l'ettrapade > Ics-ver^ 
gcs . laprifonpout les moindre» fautes fon^ 
Its punuions qui font en u(age.Il y ^cn a bien 
d'autres marquées par les . Ordonnances > tt 
qui riegardent la Cavalerie- Légère , comme 
la Gcndarmerie^mais en finiflànt Cet Article 
ic dirai qu'ily a dc( corpsi où l'on ne pu^ 

nie 
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iiit jamais dejpeincs vMmtimês , qu'on ne 
caflc 9 6c iàaSk. de la Comoagiiie k parti* 
xuËer ,fiic qui s^exerce k ckâtiineni: igâa- 
jirinieux. 

CHAUSSE'Ey Fès de chattflëe, efl: une 
fituation de vtttéin toute |4atte > <|ui ne 
panche, ni de part, ni d*autrc. Le talus » 
& le dédin d^tme ktu«euf font le contraire 

du ffii Ae-ckm^ét. 

CH AOS&E-tR APPES , font des clous 
à quatre ou cinq pointes s dont il y en a 
toujours une c» rair \ chaque pointe eft 
longue de quatre à cinq pouces. On féme 
les chattffgTtfdffes fur une brèche , ou fur un 
paf&ge dek Cavalerie ennemie pour le lui 
rendre difficile. 

CHEFS-DE-nLES , font les hommes 
qui forment le premier rang d'un Batail- 
lon , qui d'ordinaire font les meilleurs 
Soldats. Quand le combat fe ^it pat file , 
ilchanget o^dre du Bataillon ; ce qui étoit 
rang devient file > H Ç^ qui étoit file de- 
vient txng. 

CFffiMIN^OtrVERT ,eft uneefpace 
du tes de chau0ce , ûit leboifd du fbfîê ', , 
du côté de la^ampagiie , large détruis a' 
quatre toifcs , couvett d'un paraper, qui* 
règne tout au tour du fbffé. Le chemin-cou^ ' 
v^ft environne ttjures les pièces de fortifl- 
cacion , pu4fque c*cff un corridor ménagé 
du côté de la campap;^e« Il eft accompagHé 
de paMflàdè^ , que Ton plante fut la Ban- 
quette fuper ieure dit patapçt , & de la 
piàce^d-armes^ , que Ton plratiqhë da:ns les 
angki rentrans , cjuî' fervent à mfcttre un ; 
gf^^ nombre de Troupes en bataille, pour 
1^ fôrties > ou pour feciliter aux Soldats 

I 
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Jes moyens de fc retirer , de fe rallier, & d^ 
xccevoir du fccours , qixQn Iroudtoit faire 
entrer dans wiiip Place. Qnpbfejryed^s iz > 
conffiruAibn du chemin-couvert qu il ne 
foit point enfilé , ni vu de la eampa.^e , & 
l'on pratique aui;ant de travcrfes.qu il va de 
petits efcaiiers pour aller du fond du foflc 
%xichemin'Co'uvêrt.l.cgtiànAeSQn des fiéges 
eft de s^emparer du chemin- couvert , parce . 
qu ordinairemcntles Affiégés lepalifladent 
par le milieu , *: y préparent des four- 
iieaux de Jtpu3 côtés. On dit emporter le 
^hemin-cûHvert , pied à pied,par lalappe, 
gc par les fourneaux -, fiiire un logement 
fur le chimin-coHvert , en pn.filer une partie 
cant à drcftt flu^à gaucne \ infulter le chemin^ 
^couvert y y aller brufquement , fan^ fc cou- 
vrir , & en chaffer réhnemi à CQups de > 
TOain-L'atraque du chemin couyen fe fait . 
de deux manières ^ oy par la/appe , ce qiu 
ménage les Troupes, mais cette ipamcre cit 
lente ; ou en délogeant les ennemis à coups 
d'épées ,& cette manière coûte beaucoup, 
CHEMISE* ectçrmc çft vicuat ^^li ^A-r 
fioit le revêtement de mur^lle , qu on don- 
Boit ^ûx Qiiyra£csde ;erre ^ particttUerer 
meht à x;eux , mi font àt terre fablo- 
neufe, qui fans celaaprpient befoii^dun 
trop grand talus pour fe foutemr > o^, Kt 
roicnt trop de mpntée : On dit au|ourd hm 

Owvraze revêtu , Place revêtue. 

CHEVAL-DEJftlSE, eft^une poutre 
à peu près d'un pkd de diamètre, lo|«uc 
de dii à douze pîcd3 , taïUço ca cim pii 
tix pans , percés de part en jpart, arides a 
chaque trou d'un piquet ferre par lesdcM 
ppu^s , ^ui dippxfiç environ jtois picsv « 
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chaque côté ; cette poutre prefentant des 

f ointes partout , fert utilement à boucher 
ouverture :d^e brèche, ou TavenUe d'ua 

Camp. 

CHEVATJ-LEGEll , cft un homme dé 
guerre qui combat à chev-aU c'eft ce que- 
nous appelions propcemonx un Maître, ou 
un Cavalier. Le »mot 'de <!endarmes ftit 
autre^s afièâé à <lcs Cavaliers armés pe- 
samment^ ôC'depied-cn-cap, & on don- 
na le nom de Ghevaux-Legers à ceux qui 
croient équipés plus légèrement 5 aujour- ■■ 
d'hui on appelle Chevaux-Legers,ces Gom^ 
pagnies , qui n entrent jamais en corps > - 
& qu'on appelle Compagnie dordonnan- 
><:e. On dit les Chevaux- Leggrs de la Garde • 
dn Roi , les Chevaux^Le^em de fa Keine » 
les Chevaux^Legers de Monfeigneur le Dau« * 
phin. Ces Compagnies font commandées 

{)ar un Capitaine-Lieutenant, •& le Roi , ou 
e Prince., qui leur donne le nom , en font ' 
les Capitaines. Les Officiers des Chevaux-. 
Levers de la garde font les mêmes , que 
ceux des Gendarmes i la ireTerve de quatre 
Cornettes, qui tiennent k f)lace des En- 
feignes .& des Guidons. Les appointemens 
font moins forts que ceux <ies Gendarmes. ^ 
L'habillenîent des ,Chevaux-Legcrseft rou- 

Îfc , galonné dHm gaîon <l'or •& d'argent ; 
e nom de Chevau-Leger vient de ce qu'ils 
ctoientarmés^ plus légèrement que les Gen- 
darmes , qui rctoienc de Pied-en-cap. yoyex 
Coti^agnUs des Chevaux- Légtr s de la Garda , .• 
t^ Chevaux-Légers de lit Gendarmerie» 

CIMIER : uiivant la manière des tems 
les plus reculés , ôc de plufieurs Nations , ^ 
nos anciens. Chevaliers mcttoient des ci- î 
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micf S fur leurs cafques , peu de tems après 
ih retranchèrent ces :^deaux inutiles , qui 
aâbmmcctent ceux . qui les portoient , fi^ 
les cimiers , que l'on tpit fur les cafques , 
ne fucent p&KS > que de petites figures , qui 
n'en augnentoient sueres la pefanteun 

CINQUAIN y eft un ancien ordre de 
Bataille pour ranger cinq Bataillons y de 
iaçon qu ils fotmait crois lignes , & faff 
fent une avanc*-garde , un cprjps de bataille ^ 
& une acckœ-garde. Pourrormeruncin» 
quain , on mec les cinq Bataillons fur une 
ligne , on fait alors marcher le deuxiér 
me , éc le quatrième à l'avant-j^rde^ & on 
laifle le premier Se le cinquième fur le 
terccin pour fcrvir de corps de bataille , 
enfuite chaque Bataillon doit avoir un £A 
cadron à fa droite , ^ un à (à gauche. 

Otx peut mettre ct^ bataille > pat Tordre 
ducm^u0$n,ylunnç^bte'àcl^3tsLi]lons pro* 
duit par la multiplication du nombre de 
cinq. Par exemple « on loet di^ Bataillons 
en bautUe parrordfe du cincipain^en fot-f 
mant deux^ einfimsHf , Vun à coté de Tautret 
Pour quinze oacaillons on formera trois 
cinquams l'un à oâcèàt l-autre, & quatre 
cinquains pour quatre Biataillons , 6c ainfi 
de tous les' nom^res , qui vicnriênt du 
jiombrc cinq-, cela peut aum ftrviir pour 
d'autres nombres , par exempte » en mettant 
fei^e Bataillons en prdre de bataille a 
chaque aile i on peut former un cinquain ^ 
iQ un fixain au milieu , & ainfr du reftc j. 
en mêlant les fîxains . avec les cinquains, 
CIRCONVALLATION , eft une li% 
me 9 ou un foffé , que les AiSegeans fbnc 
g la portée d^ c^on dç }a plàcç-, $c qui 



MiXITAIRE. lOI 

^■^^—1 I I I I I I m I II i 

règne autour du camp , pour en aflurer les 
quartiers , contre le iêcours des Afïîegés. 
La profondeur de ce fofle cft environ de 
fept piedi ., ià largeur par en haut eft dé 
douze y il m bordé d'un parapet qui , de 
diftance en diftance 9 eft flanqué par des 
tedoutes^ & quelquefois par des fordnSé 
Ht y a des drcênvalUtiûnt prélbue . toutes 
feites par le ^raiid nombre de toffés > qtd 
occupent un Faj^s i quand <ki en trouve 
on rie fait que tirer des lignes de com^ 
municacion dW foflfé à l'autre , qui fat-^ 
inent la cirvom^MMmné On ne feit point 
paffer de lig&e de circëmuUUtim au pied 
d'une hauteur i ou quand il y a des lieux 
de conunandemeRs tfOLtm ne peut enfer- 
mer dans les l%nes , on les fait fortifier 
& garder i de psm <qae > fi l'ennemi s'eiî 
rendoit maître ^ tt n''ineoMsit>dSt lesTrott- 

Î>es dans k Camp-» est logeant du canon 
ur ia hauteur t}u{ commanderoit la1igne« 
Les lignes de c0mrrmUstkn fervent à ië rou- 
vrir contre les enttepri(es de la Ôatmfçftt 

CITADELLE , eft un fort de guatre \ 
de cinq , & mâoie de iix baftions > oâti fur 
le terrein le phis (rraTAa(^x de l'encemce 
d'une Ville 9 pour la nneuit commandex:. 
Ce fort eft feparé de la Ville par «ne ef- 
planade , afin d'en mkut dirputer les ap- 
proches contre i'^ennemî. Une Citadelle 
défend les t»bitans d'une Ville , s'ils rell 
tent dans leur devoir , & les châtie s'ils 
fe revotent. On attaque toujours une Ville 
la premieie^t^ cpie, «[uand elle eft en>- 
portée» les A^Reans puiflènt mieux fe cou- 
vrir contre le feu de la Citadelle. 
CLAYES > font des branches d'arbres 

T • • • 

lu; 
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étroitement cntrclaflecs les unes avec IcS' 
.autres , qu'on deftine à couvrir des tra- 
ver/ës 8c des logemens , après les avoir 
chargées de terre , pour fe garantir des 
feux d'artifice , & des pierres que rénnemi 
peut jettcr dcfTus y quand on veut paflcr 
un foflc , qui vient d'être faignc , on jette 
des clayes fur la bolie , qui refte au fond 
afin d'en affermir le paffagç;. 

COFFRE^ cft. une. pronondcur particu- 
. liere creufce dans le tond d'un foffé fec,; 
de la même largeur du ibfle î on la couvre, 
de /bli veaux , élevés de deux çieds au-de£- 
fiis du plan du foflëi-cette petite élévation 
ièrr de parapet > & a des embrazures. Les 
€offres font des ouvrages préparés à loifir 
. par les Troupes d'une Place , qui fervent à 
£iirefêu fur l'Afliégcant, quand il entre- 
[prend le paifigc du foflc. La larçéur du 
t^f^ffre eft à peu près» de e^. à r8. pieds, & 
*fà profondeur de 6. à 7. fa feule longueur 
le diftingue de la capponniere , qui n'oc- 
cupe pas toute la largeur du foflTç. U^n 
^ofre eft auffi- djffcrent de la traverfe , &C. 
de la galerie > en ce que ces deux derniers 
ouvrages fe font par les Aflîégeans , & que 
le coffre eft conftruît par les Troiipes de 
la Place. 

COLONEL, ce titre fc donne aux cheft 
des Rcgimens>»de Dragons , & d'Infanterie 
Françoife. La charge de ColoneUGéncrîrt 
d'Intenterie Françoifea été fuppriniéc , par- 
ce que le pouvoir de cette chaige étoit trop 
ctcndu.Il confiftoit âavoir la nomination cic 
toutes les Charges d'InÊintcrie> à feire ren- 
dre la juftiçe enfonnom , à avoir une Corn- 
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pagnie dans chaque Régiment , que Ton 
appelloît la Compagnie Colonelle. Les 
Coiénels Généraui de l'Infanterie Frail- 

• Çoîfe , ^, Etrangère furent créés fobs Frah- 
lois I. cti I f44. &: érigés en Charge delà 

- Couronne fous Hetirî lll. en 1^84. Jcin 

* Sire de Tâix a été par cômmiflîon du Rot 
en IÇ44*' premier Colonel Général del'In- 

- ianterie. Gafp'ard de Cplîgny Seigneur de 
' Chatillôn , le fut en Titre d'Omce fous 
-Henri IL eh 1^47. Jean Louis de Noga- 

rct de la Valette, Duc d*Epernon fut le 
' premier Colonfet Général eh i^Sz. en fà* 
veut de qui Hcnii IIL Tétigèa en Charge 
de la Cotironnéi Aptes fa nâort arrivée en 
ï(r 10. Bernard dfe la Valette foh fils Duc" 
tfEpcrhoh fût ledernierqui remplit cette 
Charge fous Louis XIIL Louis XIV. la fup-* 

K'tAz en l'^x. elle a été rétablie par 
uis XV^ en- 172 !• en faveur de Louis L 

Duc de GKatees ^'aujourd'hui Duc d'Or- 
-feans vcpiiena dëpuié doîiné fa demiflion 
-entre les mains du Roi le if* Décembre 

i7îa II y a eu autrefois des Capitaines 

Généraux « , & 1 ides Lieutenans - Colonels 
'Généraux d'tnfàhtierie. Il n'y a plus cfti 

France tfautre Colonel- Général d'Irtfen- 
' «erie , qht c^i desSuiffes , & Grifons. Il 

y a un Colonel-Général' dé la Cavalerie, 

- Se un 'Gôlbn^l-Géhéral ^e Dragons; Ils 
-feremi;i:rëés fows Charles IX. en içyi. 
ibus le Titre de Colonel-Général de tous 
nos gens dé guerre Suiflc j à la refèrve de 

1 notre- Garde ordinaire. M. le Comte de 
.liferà^iTéré ic^ptemier en iç7ï. & M. le 
cPiinccidcDombe Lieutenant- GénécaH'cft 

l iiij 
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Autrefois lesCol<Kîel« d'Infimerie avoieat 
le Titre&: la qualité de Meft£e-de-Câmp y 
jiinfiqueks chefs des Rcgiaïens de Cavaie- 
jric. iiouis XIV. par uncGiîdoniiançe voulut 
qu'ils priflent le Titre deColoneld'Infentc- 
ti€. La foBdlion de Colençl cft d'être tou- 
jours enetarde-conduire iôo Régiment, par 
totat où il lui cfl: -ordonné. Sen attentiori^ 
doit être ouc les Cioniçagïwsîôient <:om- 
plettes de bons hommes , dç tenir la maitr 
pour qu'ils AyicBiHcn cs^^rcés att mairie- 
ment des ««ne^ , $c .aux dsflfetenc^s évote- 
tiQn«> fifyi<m dai|sf,oï:cftj(î(MiilpiiiflfedçMi- 
ner i km B^mmt M %uiiC6 fçlm le 
^rcçin & h «wniçfp 'dQBic il pouna me 
-^atmqwr. te f^ofte ^i'^n Colonel , le.jottr 
4'uBe |»ataiile «ft d^c$ri5 tsofe pa$^ dev^t 
Jes Cv^iw* 0T«: te J6«i!ii(fe<<il>& 3c 
%>iicon à la jQfialQ. lie Ja9i que: k$ Colo- 
nels d*Iofentcjrie prç»w»t-ell: îjç^ pw: 
l<qrdr$ & rancienncsEé dç h aé^tion de 
tours Regimensr ic celui des ^leftoes^de- 
Camp j ett vég^ par la dacie de leuiss Bre- 
vets 3 ou commtâioii , de iorte que ceux 
qui ont ieur commiffion 4u.r&ëme jour 
tirent au fort pour isriainer, k rang. Cha* 
que Colooel peut tntecdite les (Japitai^ 
nés , (Se les Subahenoes i quand ih man- 
quent zn lèrWce; 

La di^té de Colciiel particuliot dans VIa* 
tantierie Françoiie & Etrangiece > ne £uit éta- 
blie que versl an i ^^4JUocs François Lpcr- 
mit au premier Capitaine de chaque lésion 
de porter ce nom.IIs ne prirent cetei de Mdl 
tre-de-Camp qu'en i (44.qiie laChavgrde 
Colonel-Général del Inânteiic fampUb 
Se Etrangère fut infliQiéCf JUs Coloânii^dc 
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chaque Régiment eommandent fous l'au^ 
torité du Roi y du ColoneU<jrcnéral , lorA 
oue cette Chargé eft remplie , & des Of-^ 

• ncicrs^cnéraux des armées. Depuis la dé- 
miflîon de M. k Due d*Orleans , i f . Dc- 

*ccmbre lijo^ il* oht repris te Tiare de 
Colcmcls ae leurs Kegimensj dans tous 
les R^imeifs de l'Infanterie Françoife 8c 
Etrangère > les Cblonels > & Lieutenans-' 
Calonbls font Capitaines en pied de la 

-gremiere & fe<^nàe Con^agt^e tie leur 

-RegimentiT 

If y a dans le cjorgs de ttâgtons , côm-» 

-me danscehii <te la Cavalerie , uo Colond-* 
Général ôc un Meftre-de-Camp ; mais on 
fionune Colonels ceux gui font à la tête 

-àc ces Régimes ^ & non Mrfhe-de-Canip 

Îarce qum iont regiardé^ plutôt comme 
ifânterie que comme Cavaterie^ 
La Charge de Colonel-èéntral de li 
Cavalerie-'Legere fut créée ibus Charles IX» 
en ï çd j* Jacques de Savoye Duc 4e Ne^ 
moues tut le premier en i çS^-M-le foinde 
de Turenne left depuis le 7. Tuillet 1740.^ 
LeColoneWîénéral <ic Dragons a ^té 
créié fous Louis XIV. en 1^6%. M.lcDiic 
de Lauiim a été le premier , & M. le 
Comte de Coigny Maréchal - de - Camp 
Tcft aujourdlifUi ciepuîs le 10. Janvier 

1754- 

Il y a eu autrefois des Capitaines-Géné- 
raux , & dés Lieutenans-Capitaines-Gé-^ 
néraux' dans la Cavalerie. 

COLONELLE , eft k première corn-- 
(>agtiie du R^imenr. 
^ COLONNE , s'entend d'un loigue file 

* '^ >e^> ou des bagagc^f d'une Armécr 
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q^ui cft en marche. Marcher eh câlonné 
ceft marcher en fàifant une longue file , 
au heu de faire un grand front •; Ton 
marche fur une çolonrtey fur deux^,' ou 
iw: trois , félon la nature dU tcrreim,^ qui 
elt quetaucfois ouvert > pliât , & libre , 
quelquefois couvert , & coupé par dés 
deflles , des ravines , deS^ bois ^ où des 
montagnes. 

CqMMAN]DAI\lTd''uh Re^meriteft 
le Colonel, en /on abfence le Lièutenant- 
Côloncl , eft fabfence du Lieutcftant-Co- 
Ipnel le plus' ancien Gapitainôi Chaque' 
Bataillon ,. & chaque Efeàdro^-afon Cêmr 
mandant X.tS Commandansdcs Plàcesdc guer- 
re font au-deflîis d'un Gôuveriîeur , quand* 
il arriva que le Roi en met dans une. pla-^ 
ce , & 1& Gouverneur n'eft plus qu'un Lieu-^ 
tenant de Roî.- 

COMMANDEMENT* de l'exercice ,. 
ce font les-paroles , que prononce le Major ' 
ou 1 Officier , qui feit^feirc i:execcice,' 
quand il vfeut- exprimer les mouvement» 
qu il ordonne àu$âtailionilorfquè lé Ba- 
taillon eft forme',* les diftancqs^ des Sol- 
dats égales , les-rançs droits , les files droites , • 
1 Offipiep dit* : Faites filencc ,- & éôoutoz 
les Commàndemensy qui foîlt pxptimés, toat 
au long dans le Code Militaire i^&C: qUi 
conintencént' pai: ces mots i droite y ^,ran^^ 

. COMKlAïïtJÉMËlNïT des Armées- : 
A compter depuis Clovis , dans la première 
riicc prefque tous les llpis de Fr^incç ont^ 
en peirfonhe commandé Jteur^ A^W^cs^ ^ 

fi faut cependant excepter; pi p'fiçuf S des* 
ois^ de cette première race^ gi|i'ori<^fjp^ 
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faineans. Dans la féconde tous nos Rois ont 
quelquefois commandé les Armées , dans 
fa troifiéme il s'en trouve peu , qui k 
foient entièrement difpenfes db cette 
Royale fbn(5lion; 

L'es Maires du Palais durant la première 
race s'emparcrenr avec le tems du com- 
mandement des Armées. Sous la féconde 
race , quand nos Rois ne ccrtnmandoient 

i)oint en pcrfonnc 5 ils choififlbient pour 
eurs Lieutenans-Généraux quelques-uns 
de leurs Vaiïaux des plus diftingués par 
• leur nobleflfe, parleur rang, par leurs ri- 
cheflès , & par leur expérience dans la 
guerre- Ce choix fut aroitrair^ , fufqu*à 
ce que te commandement des Armées fut- 
attaché à certaines Charges & dignités. 
Celle de Grand-Sénéchal de France ne de- 
vint Charge Militaire , que fur là fin de 
la féconde race. A celle-ci fucceda celle 
de Connétable der France , qui dans-fon^ 
origine n'étoit pas une Charge dans lès 
Armées , comme elle Ta été depuis , mais 
feulement un Office de la Maifon du- Prin- 
ce , qui avoit de la reffëmblance avec celle 
de (îrand - Ecuyer d*aujourd'hui. Cette 
Charge avoit été inftiiuéc par nos Rois , 
fiir le'modéle de la Coup des Empereurs 
Romains. Connctableen latin yCames St4- 
Mi , fuflfit pour fàurer ccmprendte ce que 
c'étoit que cette dignité,& fon origine.Ma- 
thieu de Montmorenci fous Philippe Au- 
gufle a été le premier Connétable , qui a 
commandé les Armées v mais par Commif- 
fion , & ce ne fut qu'après la fbpreffibn de 
Il Charge de Gxàndoénéchal fous le re^ 
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gne de faint Louis , que la dignité de Con- 
nétable par les honneurs , par la puiffan* 
ce , & les grandes fréf ©gatives y que nos 
Kois y actacherenr ^ devint la première 
dignité de 1 Etat. L'inveftiture de cette 
Charge fe faifoit p^'l'Epée Royaje.que le 
Roi naettoitàk main de celui qu'il hono- 
roit de cette dignité. Elle a été fuprimée à 
b mort du Comtetahle de Ldai^ufcres par 
Louis XIIL en' léii. & depuis ce temps 
c cit un Maréchal de France qai a le com- 
inandcment des Armées ^ quand le Roi 
n y commande pas eh pttfotaO^.F'cyez Ma- 
réchal de Pruncé, 

COMM ANDElvfENr . cft une hau- 
teur de tcrrein y ou une «miiacnce qui dé- 
couvre &bat qucicjuc pofte. Pks une ph-^ 
ce eft etoôfée I des coramandcmeiis , ou 
eonjmançjce de pîufieurseodrditsvpIuscU 
Jeeftdéfeaueuie/ 

Il y à trois fortes de C^mnandeff^ns , die 
iront , de reVors > & d'enfilade. Un Com^ 
mmdemeh/dQftohty eff une hauteur oppo- 
se a la face d'un ppfle , & qui le bat par^ 
devant. Un Ccmrnsndetnient de revers cft une 
hauteur y ^ùidéccnivré & bat un pofte par 
derrière, préhanj: îcs^ Troupes à dos. Un 
C^mMHdçffjieMf d'cnfifade , ou de courtme y 
cft une hawfeur oui bat, & nettoyé d*un 
^ul doup toute k, t^gœur d'une ligne 
droite. 

COMMÏSS AÏRÊ-GENtR AL des Ar -' 
mées : Le Comte de Buffi Rabutin fait 
tocntiondc cette Charge dansfes Mémoi- 
res. Elle ne fut pas de loi^ue durée, puifquc 
celui qui en fut pourvu d abord,n'eut porat 
«e fiicceâèur^ Ctne Chargé créée pour Befàa^ 
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içon , dit-il fous Tan i<f J?. futJUfrimêe en /4 

Îerfome , parce qu*clic avoit tropd'autOTité. 
1 faifoit fette les reviies aux Troupe*, & 
/de la ma lire , donc Buffi Rabutifn s cxpri- 
pic, cette Chai^ avoit une grasnde éten- 
jdue , & donnoit uû gnaaid poHVpk à celui 
qui l'exerçoit 

COMMISSAIRE -GENtRAjL, eftle 
itroilîéme Officier .Général de tous les Rei- 
jgknens de<iavaleric créé fous Louis XIV. 
en i5î4. M. d'Efcljainviers a été le premier 
par Cbmmiâîon en i<î^4 & en Charge en 
16^6. M. le Marquis de Biflly Brigadier l'cft 
aujourd'hui depuis ry j(J. lia un Régiment 
ui lui cft af&âé fous le nom» de Régiment: 

e Commi (faire 'Général. 

COMMISSAÏRE-ORDONNATEUR; 
Les Commiffaires Provinçiaiix Otdonna- 
jccurs , & ordinaires des Guerres , font 
employés pour la conduite , police , & 
dîicipline des Trempes dans les péparte^ 
picns , & Places de Guerre du Royaume; 
Ils forent créés en jitre d^Office fous Louis 
XIII. en i^u. 

COMMISSAIRE à la conduîwr , ou 
Commiffaire des Guerres , eft un Officier 
établi pour la Police Militaire > qui , dans 
la marche de? Troupes , aToBil fur Ifcs'dîffl- 
iciiltés , qui arrivent pour là fourniture des 
étappes , & des ufteneilles. C'eft lui qui 
règle les billets des logeroens avec leS har 
bitans , & qui aififteaux montres , & aux 
revues des gens de guerre , il en tient uii 
état , & il en porte un extrait au Général : 
il en envoie un au Secrétaire d'Etat de 1^ 
Cmçii^ 9 à rjntend^nt & au Xréforici:. Jj. 
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peut recevoir ourefufcrles Soldats 

COMMISSAIRE des vivres : Il y a un 
Commiflaire- Général des vivres,qui a /bus 
lui plufieurs autres Commi/îàires. II doit 
fçavoir le ïiombre des hommes^qu'il aura à 
nourrir , choiiîr le lieu propre pour faire 
{es magafins, & porter fes munitions, quand 
la cîunpagne commencera; il doit fçavoir 
combien elle peut durer, afin de faire des 
provifions de blés & d'avoir des Boulangers 
luffifamment. Le Commiflàii;« des vivres 
prend Tordre du Géné;:al,jpour la marche 
des Convois , & pour les lieux des provi- . 
iions. La diftribution ^es pains de muni- 
tion Ce fait par <ies Commis , qui font 2 
la fuite des caillons y ou dans les Villes , qui 
tiennent;des livres dece-qu'iJs délivrent aux 
Major;%^ou;ai>xAide?-Maiors des Regimens, 
fuiyant la revjue ,dcs Çomm^flaires. }J^ . 
pain de munijtion, ^ni efi fait avoc deux , 
^iers de frpment , & un tiers de fêîgle 
pe/c trois livres , & il fert pour deux jours- . 
^ COMMISSAIRE Général desfortifica- 
«tîons a pouribruftion de projetter lesPlaces, 
8c noyveaux Ouvrages , d'apj^owver , ou 
condamner ceux , qui ont été ordonnés , 
par d'autres. Le Commiflaire-Général vL. 
lîtc les Places du Royaume , ordonne la 
l-éparation des ouvrées, ^uî ont été enr- 
dommagéssc'cft lui qui règle la conduire des , 
Ingénieurs , qui leur donne les ordres pour 
Je bien du fcrvice. A un fîége il fait tracer 
les lignesdecifconvallation^ & de contre- 
vallation 9 aflure les pofte^ 9 décide des 
attaques y qu'il fait conduire fuivant fon 
plan. Il fait faire des logemens » des fappes» 
des mines » la traverfe du fofïë , Taitaque 
de la brèche, &c après que la Place eft 
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jptifc il la fait téparer. Pour la défenfe 
.d'une Place j il a 4e même pouvoir ; fe^ 
àppoiiîtewcns font de trente mille 4ivres. 
COMlAGNIEdeCayadctie, ou d'Ia- 
ianterie eft uh petit corps de troupe comr 
mandé par un Capitaine , donc le nombre 
eft plus ou mcMhs grand , félon les diver* 
ics occafions de la paix ou de la guerre. • 
Une Compagnie de Cavaderie eft tantôt 
de cinquante Maîtres , tantôt de trente à 
trente cinq , quelquefois, les Officiers 
cpmpris, quelqiiefois4>pn compris. Pour ' 
une Compagnie dlnnmterie elle avoit 
autrefois les deux tiers dé 'fes hommes arr 
més de mousquets , & l'autre tiers de pi^ 
ques. Aujourd'hui ils fonttous armés de 
iuiils, & de bayonnettes. Le nombre des 
hoi](imes d'uneCompa^nied'Iniaatene au- 
gmente âufi,ou diminue ièlon les diverfès * 
ioccafions de (>aix ou de guerre.: Une Com- 
pagnie d'Inânterie étoit compofée fur la 
fin du di^rmer fiéele de cent hommes , elle 
iut réduite après à quatie-vingt.» enfuitc 
â-foixantè & dix^ enfin louis XIV. la mit 
à cinquameJK>mmeS)les Oiiicièrs.non corn.- 
pris. Aujou'rd'hdi elle eft à quarante. 

COMPAGNIE d'Ordonnance» ce font 
des Contpagnies , qui nentceiit jamais ea 
xorps de Kè&lment y ^comme les] Gen^ 
.ciarmes > ies Cncvaux-legers »& iles^oufV 
quetàires. Dont on va parier. 

CQMPA<;NIE des Gardes, & Ccmpagniê 
aux Gardes.'Oniè iert de cette diftinction ^ 
pour éviter vrambi^uité , qui ië rencontre^ 
roit en parlant de ces deux corp^ Aihfi 
en pariant des quatre Compagnies ides Gar* 
4es â chcval#:0nvdit Çmf^fnip: (îcsGardes^Êc . 
CAf haine des Gardes, & en parlant de quclr 
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qu'une des Compagnies d'In&nterie qui 
compoiënc leRegiment de$GardesFrançoi<^ 
ftsson dit Compagnie 4wx Ô4irif5,Capitaine : 
Mfâx Gardes. 3 Lieutenant mu;c Gardes, Les 
Compagnies â cheval & à pied de la Gar<- 
de ordinaire de Sa Maicfté , nommée Mai^ 
Ton- du Roi par Louis XIV. en 1671. é^ 
toient anciennement appelles Sergens d'ar- 
mes ou porte maflè de la Garde des Rois; 
& depiûs la fondation de la Monarchie 
f rançôife-en^ia nos Rois ont toujours eu 
des Soldats mcSté^ pour la Garde de leurs 
personnes. La Garde ordinaire du Roi 
ibnt ks. quatre Compagnies des Gardes 
du corps ordinaires» £ccm>is, & François ^ 
les cent Suiflfes auffi Gardes du corps ordi* 
flaires , les Gardes, de la Prévôté de l'Hôtel 
du* Riii 9 ou Hoquetons ordinaires de S% 
JKlajefté» voilà polir Je dedans du Louvre. 
Débocs du* Loawe > £bar la Compagnie . 
At% Gtodatmcs de la Garde du Roi > la 
Compagnie des Cfaevamc-Legers» la pre-^ 
miere & Seconde Compagnie des Mouf- 
quetaires : les Regimens des Gardes Fran- 
çoi/ês> & Suiflès. 

COMPAGNIES DE LA MAISON 
DU JIOL La première des quatre Com- 
pagnies des Gâffdes du corps marche à la 
tète de toute lai maifon da Koi » elle s'ap« 
pelle la Compagnie Ecoflbi& , & confêrve 
fon ancien mot dii Guet. £lle|fut créée fous 
Charles VIT: dit le vidioricux en i^d. ic 
la même année Robert de Paithiloc en fîit . 
Je premier Capitaine; M. le Maréchal Duc 
deNoaille en cft le Capitaine depuis I707> 
& par cette chatgeil eft Commandant ne» 
à^ toutes les Troupes de la Maiibn du Roi» 
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& M. le Duc d'Ayen fon fils Tcft en fur- 
vivance depuis le 1%. Deœmbre 173 t. le 
Quartier de cette Compagnie eft en Jan- 
vier. Les trois autres Compagnies Fran- 
<oifes roulent fui vant rancicnnetc de leurs 
Capitaines. La première, dont M. le Duc 
de Villeroy Maréchal de Camp eft Capi- 
taine depuis 1734. fut créée par Louis xL 
en 1474, elle étoitcompoice alors de 200. 
Gardes , & Jean BloflTet Seigneur du Plcflîs 
Paie en fut la même année le premier Ca- 
pitaine. Louis XL créa auflî la feconde 
Compagnie Françoife > de 100. hommes, 
qui étoient fes Gardes ordinaires au Pleflîs- 
les-Tours. Louis de Qraville Seigneur de 
Montaigu en fut le premier Capitaine en 
147c. & M. le Duc de Bethune-Charoft 
en eft Capitaine depuis 171 5. François I. 
forma la trôiliéme Compagnie Fifançoifc 
de I o î . Gairdès. Raoul de Vernon Scigïicut 
de Montteuii Bonin ch fut le premier Ca- 

Îitaine en 15 1^ & M. le Duc d'Harcourt 
ieutenant Général en eft Capitaine de- 
puis 1718. I! y a un Etat Géiîléral Majof 
^ Ats quatre Compiles , & chaque Com^ 
pagnie eftcômpofee de 6. Brijfades à 5f. 
Gardes chacune > & de deuît Ëfcadrons d 
16^. Gardes x:hacun par l'Ordonnance duf 
Roi du 8. Jscnvier i7^7, & montçà 330; 
Gardesconmrisïi. Brigadiers ii. ibus Brr- 
adiers , 6. Porte Etendarts , avec 6. Trom»? 
es , & un Timbalier; Chaque Com-' 
pJ^nie a encore un Cômmiflaire à la con- 
' lire , nn Aumonîer fiCim Chîrumien Ma- 
r,uriC3ontrofeUt Clerc du Giiet, Secrétaire 
la Compagnie, qui a ibus lui un garçon* 
Fàjtx, G^rAs du OrpSr 

K 
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COMPAGNIE DES CENT GAR-' 
DES SUISSES du Corps du Roi, Cette 
Comp^nie hitcrccc fous Louis XLen 1481. 
& forrnée fous Charles VIII. pour h Gar- 
de ordinaire à pied en j(f<;^.LouisdesMcn» 
ton Seigneur deLornay enfut.Ie premier 
Capitaine Surintendant , & Henri Robert 
Duc de Bouillon en fut le premier Capi- 
taine Colonel en 145^8. M. le Marquis de - 
Gourtenvaux en elt le Capitaine Colonel • 
depuis 171^. & en fait la Ibnâion depuis. 
J734. les autres Officiers de cette Com- 
pagnie font deux Lieutenans François & 
SuifïcSjdcifKenfeignes François & Suiflès # 
un Exempt ordinaire,. Ayde Major Fran- 
çois , huit Exempts François & Suiiîès , 
quatre Fourriers & un Clerc du Guet. U 
y a déplus 100. Gardes Sùiflès, y com-, 

5 ris 6. Caporaux > uq I^orte Drapeaa, 4*:. 
'ambours & un Fifre , &C non compris 18* 
Vétérans, gui font difpeofcs .du.'fervice-% 
JEUe eft diviwSe en 6. Efcoiiades -de ï6. Gar^ 
cies Suifles chacune, :dont:. deux Efcoliades • 
de (êrvice chaque joue 5c nuir près le Roi 
compofëes de ^o. t^ardes Suiôës , qui font/ 
le fer vice conjointement , avec- les Gardes^; 
dii jcorps , & dont ^ .couchent chaque nuio 
dans la falle des Gardes. Cette Compagnie 
à. le. pas fur le Régiment des Gardes Sui^s;^ 
dcpuisrOrdonnance dcLouis XÏV.dcie^^^^. 

COMPAGNIE. DES GARDES DE 
L'A PORTE. Les Gardesde la Porte font* 
les plus anciens ..Gardes^de la Maifpn du» 
JRiv* Comme iî paroît.par une Déclara- ; 
tion de Louis XIV<.en lôç^ &: paj des 
lettres Patentes de Sa Màjefté du ^. Mai . 
r^TÇ* en faveur dé Iculs Privilèges. Coli-, 
i^t duGiU fous Cbâiies.YUI. en 145^*- 
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. «ft le plus ancien Capitaine de cette Com- 
pàiçnîe, dotit il fait feît mention dans nos 
tiiftoires. Monfieur le Marquis de Croiff 
Maréchal de Camp en eft' aujourd'hui Ca- 
.pitaine depuis ly'i^ Cette Compagnie a 

aUâtte Lieutenans qui fervent par quartier 
: fo. Gardes fcparcs en quatre quartiers. 
13, aux quartiers de Janvier & d'Avril, 
*&i i . atix quartiers de Juillet & d'0(flobrc. 
COMPAGNIES DES GARDES DE 
LA PRE' VOTE*. Cette Compagnie fut 
Àablie à la fuite du Roi 8c de la Cour ^ 
fous Philippe III. dit le Hardi en 1x71. 
Elle eut pour premier Juge Roydl , 6t 

?our premier Capitaine Thevcnot. Pierre 
elleret fut ptcmier Prévôt de THôtcl dû 
Roi & Capitaine , fous Charles VI. eii 
1412: & trançois du Plcfïîs Seijçncur dé 
-RicheTieii fut le premier Grand f^révôt de 
Rrance & Capitaine fpus Henri III. en 
1^78 M. le Confite de Monforeâu Lieul 
tfenant Gétîéràléft Capitaine de cette Com- 
pagnie , & Grand-Prévôt de France de- 
puis 1714* M. le Marquis de Sourchesfbn 
fllsTciten furvivancc du 18. Janvier 1715?. 
ilyra qiïatfe Liétittnans fervâns par quar- 
tier ,'&douzfe Exempts > qui fervent trois 
Eïr quiictier. Pour k Garde des Sceaux un 
ieutenant 8t deux Gardes de la Prévôté 
fervent: Wprèsj de Mi lé Chancelier, 8c 
-Gardes '<les Sceau jc de France, lefoucls {pnt 
du cotps de cette Compagnie. Les Gar- 
des de la Prévôté font aii nombre de 90: 
■ifc fervent iiw paf quartiefavec un Maré- 
chal des Logi$ i & un Ttompette. Chaque 
Intendant dé Provirice a un Garde détaché 
de la PréyÔK pour itre auprès de fa perfot^ 
xic> K ij 
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COMPAGNIE DES GENDARMES 
DE LA GARDE : Elle fiit inftituée par 
Henri lY. en i f 9a Cous le iiom d'Hommes 
d'Armes de (es Ordonnances > donc, il 6t 
TEfcadron Royal pour combattre à la têt^ 
& en i^op. il la donna au Dauphin (on fils 
Pour être (a garde > & il en fut k Chef, Sc 
le Capitaine y devenu Roi /bus le nom de 
Louis XIII. en i^ia il conferva cette 
Compagnie pour être fa garde ordinaire à 
cheval , & s*cn referva le titre de Capitai- 
ne. Elle eut pour premier OipitaineXieu-- 
tenant en i6ii* Gilles de Souvré Marquis 
de Courtanvaux. Le Roi en efl le Capitai- 
ne , & M. le Prince de Soubife Brigadier 
conunande aujourd'hui cette Compagnier 
fous le titre de Capitaine-Lieutenant de- 
puis lyiéÊLVoytiLGendsrvfes. 

COMPAGNIE DESCHEVAUX-LEV 
GERS DE LA GARDE : Henri IV, avant 
que d'être Roi de Francç»agcéa cette Com- 
pagnie 9 qui lui fut amenée de Navarre 
en I ^70. elle ièrvit fur k pied de Com<^ 
pagnie d'Ocdonnancedc ce Prince jufqu-enr 
1 5 9 3* & quand il fut monté fur le tr&ne de' 
France > il la fubftjtua aux deux Compa- 
fnies de cent Gentilshommes > chacune de 
ÙL Maifon > dit y su Bm dt Corhin , pour fa> 
garde ordinaire à cheval , &c s'en fit Ca^- 
pitaine* Gilbert Filhet iSeigneur dekt Cu^ 
tée en fût le premier Lieutenant en i ^ 9 ^ «M.- 
le Duc de Coaulnes Maréchal de Francc>& 
ci-devant Lieutenant en 1 7ô4Ja commander^ 
JM. le Duc de PicqiHgny ion fils> Brigadier ,« 
en eft Lieutenant depuis ï 7 } î- 

COMPAGNIES DES MOUSÇRJE- 
TAIRES : .La premiece CompagniedbSi 
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S^oufquetakes fiic établie fous Louis XIII. 
en 1^11. au nombre de loo. Moufquetai^ 
tes , chôifis entrée iarfcune Nobleilè , elle eft 
montée fur des chevaux gris , le Roi s*en 
£t Capitaine en 1^34. eltes'appelloit alors 
les Grands- Moûfquetaires du Roi pour fa 
garde ordinaire, le premier Capitaine eh 
chef qu'eQe eut en 1^21. fut M. deMon- 
talan -, Se en i^H* I-ouis XIH. nomma Ca- 
pitaine-Lieutenant le Comte de Troifvil- 
les. Il fut le prenrier:, & M- le Marquis de 
Jumilhac > Miréchal-de Camp eft Capi- 
taine-Lieutenant de cette' premiciTé Com-' 
pagnie depuis Ici^-Mai 1758. 

La féconde Compagnie m formée paf 
Louis XlV.ai 1661. des Mousquetaires que 
te Cardinal Mazarin avoir pour fâ garde, lï 
s*en fit le Capitaine en chef en i66iM.Col^ 
bert deMamevrier en fat le premier Capi-^ 
tainc-Lieutenant en re>^î.M.lc Marquis de' 
Montbuiificr la commande aujourd'hui. 
Oh l'appelle Moufqueraires-Noirs , parce 
qu'elle monte des chevauxnoirSé 

Il y a touioars fcrvicç aâuel de tes deujT 
Çompaghies pour la garde ordinaire du' 
Roi, Elles ne fourniflent po^nt de Tïétacfié- 
ment pont leguer^mais ut^ Mdufquetairc; de 
la Garde de chacune de (es deux Compa^ 
gnieseft déjtachcjpour aller prendre tous les 
Hïatins Tordre de Sa Majeflc , & le rappor* 
lerau Corp^ défit Compagnie >& dé mèr 
tàc k foit il V^ prçiïdte le mot du giieC ^ 

CQMPAGPIÏE de!^ Grtnarfters^ à chc^ 
ipal: Lou& XÏVe en iSyé. ^gnit a fi Sflai- 
fbn cette Compagnie » pour marcher , iSc 
Combattre à pied & achevai à la tête de là' 
Maiibn du Roi. Il s'en fit le Capitaine erv 
Mj6^ cboîfit pour Càpitaiac-ueutenàm;^ 
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M. de Riotor. M- le Marquis de Crcil' 
Licutcnant-Génétal • la conunandje depuis 
17^0. fous le titre de Capiuûne-Lieuteuant • 

y oyez, Grenadiers. "1 

. GENDARMERIE ; Ûâncienne Gendar- 
itieric arfnée de. pied-en<ap, fut çonniic 
jfbus, ja féconde Race de nos Rois 1 an 752* 
du Règne de Eepin. Il y a féize Çomjpagnies 
de Gendarmes , qui- fontcenfees <_;ompa- 

fnies d'Ordonnance , & niarcHent après la 
ïaifon du Roi/ A l'Armée elles font de là^ 
Brigade delà Maifbn dû Ro^ j & ce Çoirps 
e|l la première de li Cavalerie de Fiance* 
La pteniiere & ancienne Compagnie s'ap* 
pclle< les Gendarmes Ecofïbis du Roi :Ellé 
fut créée eh 1411; fous le titrfî des cent 
Hommes d'Armes , pour la Garde du Roi 
Charles VII- jufqu'en i^ 00. fous Louis XIL 
fûn ancienneté lui donne dé très-belles pré* 
rogàtives i?Louis Xî VI- s'en £t Capitaine ci> 
i66-^. Jean Stuart Seigneur d'Arnelay & 
d'Aubigny , en fut le premier Capitaine et) 
i.4zr. M. le Chevalier Hautefëuille en fut 
ie premier 'Capitaine- Lieutenant en 1667. 
M. le Marquas, de Rubempré Brigadier en 
cft auJpjiraTqiui, Capitaine-Lieutenant de-f 

fiùii i73J5jGettcCbatge lui donne là qua4 
îté de premier Mcftre-dé-Camp. de la C^ - 
Valérie de France* r . . ^, î 

La féconde Compagnie font lés Géndar- • 
mes Angloi^ du Roi > qui fut amenée d'An- 
gleterre à; Louis XIV: K qi/a agréa. H; 
s'en fît 'Capitaine eh i66y. M. le C onatc- 
GeojTgés Hainilton en fut lé premier Capi^ 
rie-Licutênant>KM. léConàte de Bletcneft^ 
aujourd'hui k Capitaine- Lieutenant de-/ 
puis le mois d'Avril 1740. ^ 

La troifiémc Compagnie appelléc Gcivi^ 
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darmes Bourguigùons fut créée par Louis 
XIV. fiir le- pied de Chevaux- Légers enr- 
. i66i, ficreir i<>74- le même Prince la mit" 
-fous lé titre de' Gendarmes-Boui^inonss 
& s'en fit Gapitaâiic*5on premier Capital- 
Tie-Lieucenanra,écé^ea id:68. M» le Che^ 
valier de Eourille.'- . 

La: quatrième ODcOipagnie ^^qu'on hom- 
me Gcndarmes-de-Flandres du Roi , fut 
créée par Louis XIV. en i(>7^»en faveur du 
idune Cbmte.deMarcin,>6c s*en fit Gapî- 
tainc. Elle a eu pour premijcr' Capitaines- 
Lieutenant *, M. le Comte de. Màrcin en 
1^7^. M. le- Chevalier d' Aguefleau Briga*. 
dier en. eft. Capitaine- Lieutenant depuis 

Lal:inquicme Compagnie , cju'on appel- 
le Gendannes de la JReinc fut créée en c 660. 
par Louis XIV; pour la R^iric'Marie Tho - 
rcfe d^Autriche.La Reine en eft Capitaine 
depuis 17 a^. elle a«n polar pteniierCapi- 
tainc-Licutenant ,rors de ion établiflè- 
nient en 1^60. M. le Marquis de Garo ; 
elle a aujourd'hui M. de Chbifeul Beaupré 
Brigadier . pour . Capitaine-Lieutenant- de^ 
puis -1740*^ '^ .. 

. La feiéme Conipagnié ^ qui ' porte le 
nom de Chevaux-Légers de la Reine fut 
créée parLonis XIV. en i^tfo.pourJaReine 
Marie Thcrefe d'Autriche ; elle eût cette 
même année pour premier CapitaineT Lieu- 
tenant M. l&Màrquisde ViUiers. La Reine' 
en cfble-Cajpifaine d^ptiis. ijtt-ScM. le 
JlSarqai^ de wtgccei Capitaine- lieutenant '^ 
depuis i734frila rang'de Adeftre-de-Garapi. 

La fe^iéme Compagnie appellée Gen« 
iiârmies^i)auf>hin$> fut oxHc pat LouisXlY^ * 
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tù 1 666. fous le nom de Monfcigneurlc prb- 
micrDàuphin Ceft depuis cette aïinéc, que 
Jes Peniions font atCacnées aux Chargés des 
Officiers de k Geodacâaerie. ht le Mar- 
quis de Rochefbrt en fut le premier Capi- 
taine-Lieui:enaxù;ear(>J^.M.ie Dauphin à 
fz naiflance le 4. Septembre 1719. en eft 
le Capitaine» & M. le Marquis de Tillie- 
res Brigadier>Capiuihe4ieacenant depuis 
1738. 

La huinéme (^in9piig'«iie^ r ^ ibnt lei 
Chevaux- Légers -Dâoiphîns, éxc créée par 
Louis'XIV. en i66i. quelque cems après la 
nai/rance de Mbnfei^eur le premier Dau- 
phin. M. le Marqms de k Vallkré en fut 
fc premier Capitaine-Lieutenant en 166 u 
M. le Dauphin en' eft Capitaine depuis 
tyuj. Se M^ le &^rquis du Mhv Brigadier ,. 
Capitaine-Lieurenant.€A ^7^* 

La neuvième Cottipagnîe eft connlfe fous 
le nom de Cendarmes de Bretagne. Louis 
XI V, la créa en 1^90. fous fe nom de 
Monfeigneur le Duc de BourgojEjne , de- 

]>uis {ècond Dauphin. Elle a pris enfuite 
e nom de Monfeigneur le premier Duc 
de Bretagne , qu'elle a confcrvé. Le Roi 
en c& CabitSiiBe , fiwf premier Capitaine- 
ticttcenaiît a été M. le Marquis de Virieux? 
en 1^90. & c^ii d'au)ourd^ùi eft M. le 
l^arqais de Meti^aux Brigadio: > qui Teft; 
-depuis ty^i* 

La dixiémr Coiinpat^ s appelle le$^ 
Cheraux-tcgers de flretagnte f Louis XIV. 

k créa de même en t^^o- P^^ Monfei- 
gneur le Diic de Bourgogne , Se enfliite 
pour Monfeigneur le Duc de Brctamp en 
1704. k Rei en eft Capitaine^ Elle eue 

youx: 
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pour premier Capitaine - Lieutenant en 
i-^pa M. le Chevalier de St. Sacn. M. 
le Marquis de Faudoas , gui a rang de 
Mdftre-de-Campaen eft Capitaine-Lieu- 
tenant depuis 1740. . 

. La onzième Compagnie 9 qui comppre 
Içs Gendarmes - d'Anjou /fut créée par 
Louis Xiy. en 166^. pour Monfeigneur le 
Duc d'Anjou fbn fécond fils, né en i669^ 
& mort en 16^71. enfuitepour Philippe V. 
Duc d'Anjou en i<»8}.àpréfent Roi d'Ef- . 
pagne. Le Roi en eft Capitaine. M. le . 
Marquis^de Genlis en fut le premier Capi- 
taine^Lieurenant en iS^fj. M le Baron de 
Montmorency , gui a rang de Meftrc- de- 
Camp, en eft au|ourd'hui Capitaine-Lieu- 
tçnant depuis 173 J. 

Les Chcvaux-Legars d'Anjou , c|ui jfbnt 
la douxiéme Compagnie furent créés par 
Louis XIV. en 1^89. pour Monfeigneur 
le Duc d'Anjou, i préfent Roi d'Efpagnc, 

2ui en a été Capitaine. Le Roi en eft 
lapitaine ; Elle a eu pour premier Capi« 
taine^Lieutenant M. le Comte de Bofamel 
en iSiS' &C M. le Comte de Droqiefnil, 
<iui a rang de Meftre^e-Camp ^l'eft au- . 
joprd'hui depuis 1740. 

Les Gendarmes de Bcrry font la treiziè- 
me Compagnie^ ils furent créés en 1^90. 
par Louis XIV. pour Monfeigneur le D^c 
de Berry fontroiuéme petit fils. M. le Mar- 
quis de VixviUe en fut le premier Capital* 
nc-Lievit enanten 1^90. M. le Comte de 
Mailly Marquis d'Haucourt , cjui a rang de 
Mcftre-de-Camp , en eft Capitaine-Lieu- 
tenant depuis 17} 8. 

La quatorzième Compagnie s'appelle 

L ^ 
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les Chcvaux-Legers de Berry , Louis XI V, 
la créa en 16^0. pour Monfeigneur le Duc 
de Berry. Le Roi en cft Capitaine. Le 
Marquis de Kerouac en a été le premier 
Capitaine-Lieutenant en i^5>o. M. de Ber-- 
nkgt Chaumont Brigadier en eft aujour^ 
d^ui • Capîtâine-^Lieutenant depuis 1 7544 
La quinzième Compagnieé |fut créée en 
1^47. par Louis XI v. pour Monfiear , 
Philippe Duc d'Orléans , qui n'avoir alors 

Îue fept ans , elle était de fa maifon; 
buis XIV . l'unit au corps de la Gendar- 
merie en 16 67. élit s'appelle les Gendarmes 
d'Orléans, Le Roi en eft Capitaine. Ellç 
a eu Ipour premier Capitaine - Lieutenant 
en 1547. M. le Marquis de MontignacMi 
le Marquis de. Beau veau Ta été en 1(^77. 
&è M. lè Marquis d'Eft^ehan en eft au- 
jourd'hui Capitaine - Lieutenant depuis 
1754. il a rang de Meftre-de-Camp. 

Les Chevaux -Légers d'Orléans ronç la 
fôzîéme Compagnie. Louis XIV. lacréa 
demêmequelaqtrinziéme en 1647. jSc en 
i6ji. ill'unit au corps de la Gcndarmerie> 
après avoir été de la maifcvi de Moniteur^ 
ï-e Roi en teft Capitaine. Elle eut pour pre- 
mier Capitaine- Lieutenant M. le Marquis 
de Valfemé en 1 6^7, M. le Marquis de Val- 
femé fon fils en fut Capitaine-Lieutenant 
en 1^77. M. le Marquis de Mouflycneft 
aujourd'hui Capitaine -Lieutenant depuis 
I7'j8. Il a rang de Meftre-de-Camp. 

IlyaunEtat Major Général de la Gen- . 
4armerie^ créé fous Louis XIV. en 1^90^ 
la même année M. le Marquis de Drujr 
en fut le premier Major-Général M. le 
Marquis du ChfttcJlct Brigadier eft aujoiic*' 
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d'hui le MajorGéncraldclaGcndarmrac. 
Cette Chaîne de Major a été* rétablie par 
f Ordonnance du i. Janvier 17?^. & raf- 
iètnbie tous les détails de l'infpeiStion. Les' 
autres Officiers font un Aydc-Major , un 
fôus Ajrde-Màjor , quatre Commiflairçg: 
c^mploics à la conduite des 16. Compa- 
-gnies , un Chirurgien Major , un Trcfoiicr* 
ïtoviriciai , qui travaille pour les Trefo- 
riers-jSinéraux des Troupes de la Maifoii 
4a Roi^£c delà Gendarmerie. Ta/rx Gen^ 

COMPAGNIES des Marechauflces"^ de ^ 
îïance : H y a trente & une Conîp?.gnies 
à Cheval.de MàrechaufTée , établies c ans' 
Jes Généralités , & Provinces du Rcyaume 

f6ur la fureté publique , compofecs de 
févôts Généraux , & Particuliers , de 
Lieutenans', Exempts y Brigadiers , Sous-» 
Brigadiers & Cavaliers. Les MaréchaufTécs 
furent créées fous Philippe L en io<>o. elles' 
furent fupptiitiées', Ôc ont été rétablies par 
TEdit du moi^dé Mars J7 10. furie pied> 
£c du Corps de la Gendantierie dé France. 
JLcs Prévôts Généraux , Prévôts Particu- 
liers, & Lieutenans desMarechauilëes fonc 
en Charge & en titje d'Office ,. & chôiiîs 
entre les anciens CfflSçiers des Troupes du 
Roi , conunc perfonnes capables & expé- 
rimentées au lait dés armes. \\% font fous 
lécommandemcnrdenos Seigneur«lès Ma- 
réchaux de France. Ces Compa^ies ont les 
^Invalides après xo. ans.de fervicede chaque 
Cavalier, comme jfeifant Corps delaGcn- 
«iarmerie de France ;^ paç TEdit dé Mars 

' eOMPAGNIESDELACONKETA- 

Lij 
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BLIE de France : Elle eft foumifc aux or- 
dres de nos Seigneurs les Maréchaux , & 
compofce de 48. Gardes à cheval , portans 
hoàon pour le fervice du Roi , d'un Prç^ 
vot Général > de quatre Lieutenans, &c de 
quatre Exenapts. Leur uniforme eft Thabit 
bleu 9 parcmens rouges , boutons SiC agré- 
mens d'argent, 

COMPAGNIE de la Prévôté Générale . 
djes Monnoyes , & Maréchauffée de Fran- 
ce. Elle eft fur le pied de Militaire , por- 
te habit &c paremens rouges , boutons , 
& éguillettés d'<u:gent ^ bandoulières de 
velours rouge , & d'or. Elle a un Prévôt - 
Général , fix Lieutenans , dix Exempts. 

COMPLEMENT de la ligne de cicfen. 
fe , eft le tefte de la ligne de défenfe après , 
avoir ôté l'angle du flanc. 

COMPLEMENT de la courtine eft le > 
rcfte de la courtine , après avoir ôté fon 
flanc jufqu'à l'angle de la gorge. 

CONNETABLE 2 A& Charge de. 
Grand^çnéchalde France, qui fut Tupri- 
niée en npi. fucceda celle de Conncta^ 
ble , qui devint la première Charge du 
Royaume. Elle fut inftituée par Henri 1. 
en 10^0. commença à Alberic de Mon- 
morency , & finit au Duc de LefHiguiere 

en 1617. fous Louis XIIL Voyez Maréchal 
de Franc$^ Sc cêmmandsnt des Armées. 

CONSEIL-DE . GUERRE . font des 
Confcils fecrets , que le Roi tient avec ù^ 
Miniftrçs pour délibérer des affaires de la 
guerre , tant par mer , que par terre. On 
appelle auflî Cênfeil-de-guerre , 1 auemblee 
^ts Çhe^ d'une Armée > ou d'une flotite ^ 
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"pour 'délibérer des affaires qui fe prefen- 
' tent, félon les occaiions » comme entre- 
prises de fiége 9 rétraite > batailles» &c Et 
encore raflèmblée des Officiers d'un Ré- 
giment > ou d un vaifTeau , pour y juger 
les affaires des Soldats > ou des Matelots > 
qui ont fait quelques crimes , ^ dont le 
procès a été inftruit par les Prévôts. 

CONTRE-APPROCHE : Ce font des 
Itçnes , ou des travaux faits par des Ailie- 
ges > quand ils viennent par tranchées 
rencontrer les lignes d'attaque des Aâte«- 
^èans. 

CÔNTRE-BATTÉRlE, eftuncBattc- 
rie , que l'on oppofe à une autre pour k dé« 
montçr. 

CONTREFORTS, font de certains 
pilliers , & partie des murailles , diftans de 
I ç. à la pieds les uns des autres , qui s'a- 
vancent le plus qu'on peut dans le ter- 
rain \ qui fe joignent à la hauteur du Ccnv 
don, pour foutenirle chemin des rondes,& 
partie du renopart, pourfbrtifier la muraille. 
CONTRE-GARDE , eft une envelop- 
pe , ou petit rempart bordé de fon parapet 
avec un fofle pour couvrir quelques en- 
4lroits du corps de la place. 

Les CONTRE-GARDES font placées à 
la pointe du baftion, dont elles couvrent les 
ibrces , & les flancs. Il y a des Contrt-Gsrdes 
de diverfes figures , Se de différentes fitua- 
cions. Les contre- Gardes, que Ton fait de- 
vant l'angle flanqué , font compofées des 
deux faces , qui forment un angle (aillant , 
Se oui font parallèles aux fices du bailion« 
Celles qui couvrent une des faces du baf« 

L m . 
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.tion « ont la figure d un demi baftion > qui 
*cft bordé d'un parapet vers la Capitale % 
jîc vers {a face, & non vors fon flanc, qui 
.doit têtue découvert , Se expofé au feu de 
ila place. Le mot dç contre-Garde aujour-^ 
^tfhui'rfdl que très peu connu de nos In- 
jgeitieurs , qui fe fervent de celui d^Enve» 

CONTRE- LIGNE , ou centre-^nîUùon^ 

-^ un foâe bordé d'un parapet , dont les 

o'AdiégQans iq couvrent du côté de la place > 

^•jMiiic arrêter, les ifortics de la garnifon, en 

tbrte que lesTroupes^qui font uniîégc,foftt 

.Çûftëes^entre. la 'ligne decîrconYallation.&: 

-^oeUcdccomte-vallation. Si la garnifon eft 

forte, r Aflîégcant reniUe d'abord* les terres 

vi>ftr la contre- valhtion , ^ la circonvalla-» 

îtion fe fojr enfui te. ; 

. CONTRE M ARCHE ,.eft un change- 

. ment delà i aec d*un bataillon, quand clic ïc 

..'fût par files, &elle ^ft un changement des 

>ailes du bataillon, quand elle fe fait par 

ftat^. \j3icorttr€^marche pat filcs, fc fait etl 

mettant les hommes de la tête du batail* 
Jon â kqueiie du même bataillon-, ce qui 
.jeft utile, quand le bataillon eft chargé en 

quelle, & qu'on vettt que les che6 de files > 
. qui font ordinairement des gens choisis 

prennent le tcrrein des fmrfiles. Lz contre^ 
. tnsrebe par rahg'ie fair^en^£ûfant paflèr un 

xies flancs du bataillai» fur le terrein de 
J'autre fl^nc. 

CONTRE-MINE >:cft un puits , ou un 

enfoncement fous terre, d'où fon une gale- 

fie» ou untaméau, qui^ft auffi cond4ic 

ïRms terre pour allât éhercfaer la Mine de 

l'enn^ngi^ & Téventer* 
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Une contre-Mine à Tantiquc ëtoit une 
voûte ) pratiquée >& prc[>arée dans le de- 
dans des terres d^une enceinte , derrière la 
tnuraille d'une place. On rejette aujour- 
d'hui ces conur&Mines > parce que le Mi- 
neur y trouve une commodité pour Êiire 
/a Mine. 

La contre-mine jointe par plufieurs pe- 
tits Ranpieaux tcaverfe les terres dun 
Jkftion , en telle forte que de quelque 
côté que le Mineur ouvre les terres , ou 
le m^r , il voit par tout des fentes , & 
-des chOTiûices capables d'éventer fa pou- 
dre > & d'en empêcher les effets : c'eft 
par ces fentes, qui vont jufqtf aux fonde^ 
ments >& qui ont pat tout des iffucs en ar- 
jciére, & des iiwipiraux , que Ton tiîe* fou- 
vent le Mi»0ur , & que Ton moiiille avec 
de l'eau tout ce qu'il a mis de poudre daii$^ 
& Mine. 

On i^omme encore t^ntn-Minê les Tm^ 
X^da^ ©u Fourneaux^ qu'on pratique dans 
les terres d'un baftion. Celles qui fe praci;* 
quent fous UA glacis ont fbuvent jufqu'l 
X 1. Ic^emens. Les Rameaux , qui font iait^ 
pour y aller j ont des figures dinerentes^fuir 
-Vant la nécelHté. Les uns tes forment en 
Trèfle, les autres enferme d'un T. la Trè- 
fle fimple n'a que deux loçemens. Le T« 
fimplea4. logemenss c'eft-a-dire deux fur 
Ja droite, 6c z. fur k^gauche. La double 
Treâeà quaffelogemens*, Se le double T.en 
a huit. La triple Trèfle a ftx logemens. Le 
triple T. en a 12. Ces fortes de cpntre-Mi-* 
nés , font plutôt des Mines mêmes , que 
éfis contre-Mines. 

L uij 



Il y a deux fortes de cantre^Mines. Les 
unes le font en conftruifant la place : ce foric 
des galeries voûtées de fix pieds de hauteur 
fur trois ou quatre de largeur ^ on les ap- 
pelle galleries majeures. Les autres contre^ 
Mines k {ont entems.de fiége, &ronn*y 
va qu'a genoux, ou en fe baiflànt, on les 
appelle Rameaux. 

Les contre.Mines dc la Placc font febri- 
qiiées fous le terre plein du rempart, à 
niveau du fofle > on y entre pat les gor- 
ges des baftions , elles font éloignées de 
. lo. pieds du revêtement, auquel elles font 
parallèles , & avec lequel elles ont com- 
munication , par des rameaux de diftancc 
cil diftance. Ces fortes de rameaux font dc 
même matière , & dans les mêmes pro- 
portions que les galeries majeures. 

Des contre - Mina de la place on déf- 
cend dans les Caponnieres , & puis on re- 
monte dans ÏQS contre ^Mmes du chemin 
couvert , d'où l'on conduit des rameaux 
vers la campagne , - qui fervent en tems 
de fiége , pour taire des fourneaux ou pe-. 
tites Mines, qui enlèvent les travaux des 
Aflîégeans , & oui en rétardent les appro- 
ches. Dans les Places , où il y a des contre^ 
Mines , il y a des Mineurs , ou du moins 
on en feit venir lorfque la ville eft me- 
nacée d'un fié^e. 

CONTRE-QUEUE d'yrondc eft une 
pièce détachée faite en tenaille fimplc , 
plus large du côté de la place, c'cft-à-dirc 
vers fa gorge , que vers la campagne. Les 
ailes de la Contreque'ùe ne font pas fi bien 
flanquées du corps de laplace » que le font 
celles de la Queiie d'yrondc* 
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CONTRESCARPE eft, à proprement 
parler » le talus > ou la pente du foflë , qui 
regarde la place. Mais fouvent fous ce nom 
l'on comprend ce même talus , le chemin 
couvert , & le glacis. Et c'cft dans ce der- 
nier fens que 1 on dit, on attaque la con^ 
tfefcATpe , on infulte la c»ntrefcarfe , on s*cft 
Jk)ffé fur la contre/carpe» 

.. CONTREVALLATION , eft un fbflc 
bordé d'un patapet, que TAfliégeant fait 
pour Te couvrir contre les forties de ceux 
^e la place 

CONTRIBUTION, eft un droit , ou 
une taxe , que payent les places , Se 
les païs de la frontière , pour fc rache- 
ter des infultes , &: du pillage de Ten^ 
nemi. . 

CONVERSION , eft un mouvement 
militaire, qui fait tourner la tête d'un ba- 
taillon du côté où ctoit le flanc. Celafe 
fait par quart de converfion , (bit à droit, 
foit à gauche • lorfque l'ennemi attaoue 
une des ailes du bataillon , ou lors quon 
veut attaquer l'ennemi par un de fes flancs. 
Pour bien faire ce mouvement, il ne faut 
pas que les rangs & les files fe courbent » 
chacun doit bien ^rder (es diftances : 6c 
il eft néceflaire qu il y ait de très-habiles 
.Sergens à chaque angle du bataillon, pour 
empêcher les rangs & les files de fe rom*- 
pre , & de fe confondre. Qaand on fait le 
quart de converfion à droit , l'aile gauche 
part la première , 8c décrit des quarts de 
cercles a l'entour.du fërre-file, qui eft] à 
l'angle de l'aile droite , & qui ne fort point 
de deiTus Ton tcrrein. Il eft feulement obli^ 
gé de faire à droite de forte qu'il eft com- 
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me le centre , autour duquel tournent les 
autres Soldats. Le contraire arrive » quand 
Ton fait le quart de fonverfion à gauche. On 
peut faire le demi^tour de converfion , & 
le tour entier , fi Ton veut. L'efcadron de 
Cavalerie ifait fouvent le tour àttonverfion^ 
Il y a deux façons de comi^rfions. L'unc,où le 
pivot eft à l'aile y l'autre où il eft au cen-' 
tre. La première convient aux petits corps^ 
&C mx divifions , quand elles rompent oa. 
forment le baiaillon. La féconde eil beau« 
coup meilleure pour un gros bataillon, 
parce qu'il £iut oeaûcoup moins de tems 
pour la feire > & que la troupe cohferve 
toujours fon même terrein , ce qu'elle ne 
.peut faire lorfque l'aile fcrt de pivor. Il 
faut dans la première converfion., que Vzv 
le, qui foucient,tQurne très-^lehtement, ob- 
^rvant celle qui marche , laquelle doit 
marcher légèrement fans courir , ni fe trop 
ferrer fur le centre. Celui qui commande 
doit faire attention au centre , car il eft fu* 
jet à demeurer r dans ce cas , où l'aile qui, 
marche , le quitte en fuivant fimplemeoc 
fon point de viie , ic pour lors le bataillon 
fe rompt : ou bien cette aile ne voulant 

«oint quitter le centre , fè ferre deâus^ 
bandonne le point ,de vUe , & fait un ba-r 
•caillon en croiflànt , qui fe rompt encore 
lorfque le centre veut pou fier en avant, 
pour fè rémettre en ligne* Si au contraire 
le centre du bataillon marchoit beaucoup 
trop vitet l'aile qui foutient tourneroit 
trop promptement , ic celle qui marché 
iëroit obligée de courir , ce qui a trçs-mau- 
.vaife grâce. Quandi on eft près de l'en* 
nemi on ne fait point de MnvrrjKMP. Si 
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ce n'cft qu'on le déborde ^ & qu'on veuille 
Icnvcloper , & dans toute autre oçcafion 
un enoemi habile charge dans lecems qu'on 
lui prête le âanc y 6c cette fituatton td 
.trop dangereufe. 

(JON V.OY , eft un fccours corififtant en 
. troupes , en argent , &c en g^unitions de 
. guerre , & de bouche > qu'on jette dans 
une Place , ou dans un Camp. 

CORBEILLES , font une efpccc de ga- 
.bions remplis déterre, qu'ont met fur le 
Çarapet , pour faire feu fur fcrmcmi fans 
erre vu de lui. 

CORDEAU fert à travailler fur le ter- 
rein. Le Cordeau , dont les Ingénieurs fe 
fervent , fe divife en un certam nombre 
de toifes> de pieds , & de pouces , aân d'a- 
voir exaAcmént l'ouverture des angles , 6C 
. l'étendue des lignes ^qu'ils veulent tracer j 
ou niéfurer. 

. p Mais, comme les corbeaux fe racourcif- 

ient, ou s'akMîgent félon le tems humide, 

- ou fec , & que cette inégale extenfion fal- 

; û&c les méfures de la divifion > on fê fert 

^d'une chainette de fer , pour remédier à 

•«ces erreurs. Par ces diviuons , qui ne font 

r|>as. fu|ettes à être altérées. On dit manier 

le ^prJennt, prendre le cordeau, travanlcr 

au eêfdem. 

CORDON ,. çft une bande de pierres p 
,)(gu'on met 011 finit la muraille, & où comr 
xnence>le|>arapet> elle règne tout autour 
de la place. 

CORIDOR^ eft le chemin couvert, qui 
eft fur la comrâcàrpe , autour de la place 
entre le^oifê , ic la paliilàde. Ce mot vieil- 
lit : volez, chemin ceuvert^ 

CORJNE oa oaviagc 4 ourae» eft on de^ 
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hors« ou une pièce détachée > dohclatête 
cft fortifiée de deux demis baftion$> ôa 
épaulemens joints par une courtine i 6c fer- 
més de côté par deux ailes , qui font pa- 
reilles lune à l'autre , &c qui le vont ter- 
miner à la gorge de Fouvràge. • 
CORNETIT BLANCHE. Sous les ré- 

fnes de Charles IX de Henri III. & de 
lenri IV, Il eft fait mention de la Cor- 
nette blanche» comme defEtendart Royal» 
ou du moins » qui étoit le premier EteA* 
dart de l'Armée. 

La Cornette , en matière de guerre > fut 
d*abord une cfpéce d orncment,qui fc met- 
toit quelquefois fur le cafque , principa- 
lement dans les cérémonies publiques» où 
l'on paroifToit en habillement de guerre^ 
On appelk ainfi cet habillement de tête » 
parce qu'il étoit mis par-dedûs le cafque » 
ou par-deflus la falade. Comme le mot de 
l^ennon étoit furanné , depuis qu'il n'y 
avoit plus de Chevalerie Bannerette dans 
le^xArmées , & que cette Cornette Militai- 
re des cafbues étant étendiie paroiflbic 
avoir une n^ure approchante d'un Etea- 
dart 9 on changea le nom de Pennon 
Royal , en celui de Cornette Royale. On 
trouve la Cornette Royale appelléc de ce 
nom de Cornette pour la première fois 
fous Charles VIII > & ce fut le même 
Prince qui le donna à l'Etendart ou 
Pennon Royal. Ce nom de Cornette 
fut donné depuis aux autres Etendarts de 
la Cavalerie légère fous Lduis XII. ainfi 
l'Etendart » auquel a fnccedé la Cornette 
blanche , étoit le Pennon Royal , ou plutôt 
la Cornette blanche a été le Pennon Royal 
. même 3 qui a changé de couleur ^ &^pris 




lenom de Cornçcce blanche. 

Le Pennon Royal étoit â la garde du 
premier Valet Tranchant j Tune & Tautre 
Charge étoient réunies enremble.Les fonc«- 
tions Militaires du Cornette blanche ont 
ceffc fous Louis XIU. On ne de/éloppoit 
là Cornette blanche Royale ^ que quand 
le Roi étoit à TArmceXe Général avoir une 
Cornette blanche » qui n'étoit pas la Cor- 
nette blanche Royale. Ceux qui fervoicnt 
{pus celle-ci ne recevoient le comman*^ 
dément que duRoi^c'étoient desPrinceSjdes 
Seigneurs > des Maréchaux de France , des 
Officiers de la Couronne > & de vieux Ca-? 
pitaines. Le quartier de la Cornette blan- 
che étoit toujours proche de celui du Roi, 
Il falloir que le porte Cornette blancho 
reftât dans le Champ de bataille, mort ou 
vif. Le Roi payoit la rançon , quand il c- 
toit fait prifonnier , il logeoit près de fon 
Logis , & rErendart de la Cornette blan« 
che étoit mife à la riielle de fbn lit. Le 
premier , qui ait été revêtu de la Charge de 
porte Cornette-blanche , étoit Chjirles du 
Mcfnil-Simon en i4iP^.j(bus Charles VIIL 

Plufîeurs ont crû que cette Cornette blan- 
che n'étoit point autre que la Cornette cte 
Iz première Compagnie du Régiment Co- 
lonel Généra] , à laquelle on donne aujour- 
d'hui le nom de Cprnette blanche. Mais 
cçtte Cornette blanche de la Cavalerie lé- 
gère eft parfcmée de fleurs de Lis > Tautre 
ctoitfimple, & nonparfemée, fansorne^ 
lùent , lans mélange de couleur, ou de 
flb.urs de Lis. Les deux Charges fubliftciit 
encore aujourd'hui. Le porte Cornette 
hlanche eft une Chaîne de la Maifon du 
B.oi> dépendante du Grand-MaStre d'Hô- 
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tel > à qui les provifions font adreflees , &r 
qui reçoit les provifk>ns du pourvu 5 & le 
porte Cornette blanehe de la Cavalerie le- 

{fcrc prend fcnvifit^duCélontl Général de 
a Cavalerie légère^ & n^ pour fa Charge 
aucun rappon au Grand-Maitre d'HôteL 

CORNETTE, cft un Officier de Ca- 
valerie créé par le Rot , 8c non par le Ca*- 
jpicaine pour porter Térendart dans chaque 
Compagnie-4e Cavalerie , & de Dragons. 
Xes Moufquetaires ont un Cornette > erun 
£nreigne.LesGendafflies,au lieu d'un Cor- 
nette , ont un Guidon , & un Eniëigne. 

CORNETTE : la Cornette a été long- 
tems TEtcndart propre de la feule Cava- 
lerie légère^ Et pour dire qu*il y avoir dans 
une Armée cinquante Compa^ies de Ca- 
valerie, on difoit qu'il y avoit cinquante 
Cornettes. Aujourd'hui il y a des Cornet- 
tes dans IcsCnevausc-Ijcgers de la Garde, 
dans les Moufquetaires du Roi , dans les^ 
Dragons , & dans les Chevaur- Légers de 
la Gendarmerie* Il n'y a point dans les Gar- 
des du corps d'Ecendart fous le nom de 
Cornette , parce que ces Compagnies * du 
i»oins les trois] premières ont été créées , 
avant que le' terme de Cornette , pour fi- 

fnifier un Etendart, fut eh uûge en r rance» 
a Cornette n'eft que dans la Cavalerie lé- 
gère, & dans les Troupes de Cavalerie^ 
qui ne fpnt point fous la jurifdidlion du 
Colonel Général de la Cavalerie légère. 
Cette cipcce d^Etcndart a donné le nom d 
celui , qui le porte ; car on dit UCcmettë 
pour fignifier TEtendart ;St U Cprmtte pour 
fignifier l'Officier qui le pone. 

Le Cornerte dans les Compagnies de la* 
Cavalerie légère eft le tcoiucme Officier: 
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Dans les autres corps, où ily afous-Licute- 
nans , & Enfei^s avec le Cornette , celui- 
ci eft le quatrième. Le Cornette dans un 
combat a ù, place au milieu du premier 
rang de TEfcadron , où il doit plutôt périr- 
que de ie laiiler arracher fon Etendart- Il y 
va de fon honneur & de celui de fon corps. 
Le Cornrtte eft de la nomination du Roi, 

II a une botte iâite exprès pour recevoir 
le talon de^ la lance xic TEtendart^ &une 
icharpe , pour fe rattacher au corpis > de 
p^ur J[u'on ne le lui enlevé. 

L'Etendart) au quel on donne le nom de 
Cornette, eft une pièce d'étoffe de tai&tas 
xi'environ un pied & demi en quarré , fur 
laquelle font brodées les artnes» les devi- 
ses > & les chiffres du Prince ou du Mefhe 
de Camp. Cet Etendairt eft au bout d*unc 
lance longue de huit à neuf pieds. Encam^ 
f]^^e on attache à la Coi^nette une efpéœ 
d'echarpe de taffetas blanc , qui eft la cou*^ 
leur de France , c*eft pour que Tondiftin- 
^ue de pl«s loin l'Etendart, $c que les Ca^ 
valiers puîflêjit s'y rallier. En i66in les 
Cornettes furent mpprimés , le Roi n'en 
retint que deux fur pied , à fçavoir celui 
de la Compagnie du Colonel Général de 
Ja Cavalerie légère , & celui de la Corn- 

5>agnie du Meftre de Camp GénéraL Mais* 
es autres x^nt été rétablis en i&yx. 

CORPS , les fix vieux Coros d'Infante* 
rie , ainfî appelles parce qu'ils font de la 
plus ancienne création, font Picardie , Pie- 
mont, Champagne ) Navarre, Norman- 
die» & la Marine» Ils ont les prérogatives 
d'honneur , & de commandement, fur Ids 
Autres Regimens d'Infanterie. La création 
des fix pcats vieux Corps $ ou des fix po^ 
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tits vieux Rcgimens afuivi le tcms de la 
création de fix vieux Corps. Us n'ont point 
de noms fixés, à la rcfervc deBottrbomtis, 
d'Auvergne, & du Roi , Infanterie. Ils pren- 
nent le nom des Colonels , qui les com- 
mandent , ou de quelque Province. 

CORPS de bataille eft le gros de 1 Ar- 
mée , qui marche entre l'avant , & 1 arrière 

^*CORPS DE ÔARDE , eft un poftc 
quelquefois couvert , quelquefois décou- 
vert , dcftiné pour mettre dcs^S de guer- 
K qui de tcms en tcms font relevés pac 
d'autres > pour veiller tour i tour à la con- 
fervation d'un pofte confidérablc- Le nom 
de Corps de G»rde , ne figmiiepas feulement 
lé Poftc , mais encore «les Troupes , qui 
l'occupent. On place les Corps de Garde 
aux entrées des villes^ fur les pUccs , dans 
les pièces détachées ^ ou ilplait au Gou- 
verneur. Les Corpirde Garde font coropo- 
fés de trois piécesf, d'une chambre pour 
les Soldats, garnii de lits de Camp pour 
faire repofer les ifoldats , qui ne font toutc 
en faaion, d'un/autre chambre pour 1 Of- 
ficier de Garde/ & d'un lieu pour mettre 
les munitionsJJc les arm« de k Garde. 

rORPS DE GARDE AVANCEZ, 
tant de Cavalfie . que d'Infentçtic , font 
de pSits corl îde Troupe , ppftés a la tetc 
^'..n ramoeftlnt, pour cnaflurcr les quar- 
tier?, ouTurfll avenues d'ur« place pour 
obferver tou* ^e qui fc préfente. Quand 
fcs quartiers ^tin Camp font retrana&es , 

& couverts d'une Ugnc »j«CotPS/ie Gar- 
de de Cavalerie , font au dehors de la ligne , 

Ce chaque quartier a fon petit &^fon 
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grand Corps de Garde. Le grand eft le plus 

i>roche de la ligne , ic toujours à la viie de 
a même ligne > à moins que les embarras 
du terrain tfy mettent obftacle. Pour le 
petit Con>s de Garde » il efl: plus avancé > 
& (è pofte , fi faire fe peut > à la viie du 
Grand , & Izvf dette eft au de-là du petit • 
pour aàurer tous les deu^t. 

CORPS de rcferve , eft une partie de 
l'Armée, que le Général fait pofter derriè- 
re les lignes au jour du combat 9 pour fe- 
cpurir les poftes les plus foibles. 

CÔSTF EXTERIEUR du Poligone , 
eft la ligne tirée du point capital d'un baf- 
tion a Fautre. 

Côté intérieur du Poligone > eft la ligne 
tirée d'un angle de la gorge > à l'angle de 
la gorge Vûifine. 

COTTE D'ARMES. Cet ornement è- 
toit une efpéce de Tunique fans manches , 
Semblable a peu près à celle de nos Diacres^ 
quand ils officient. Les François prirent 
ce vêtement fur leurs armes guand ils s'é- 
tablirent dans les Gaules ^ à l'imitation des 
Gaulois. Mais il n y avoit guéres que les 
Princes, & les Chevaliers , qui portoient 
la cotte d*armes , ce Privilège fut enfuitc 
accordé à de jeunes Seigneurs , qui n'a- 
voient pas encore la qualité de Chevalier. 
Les cottes d'armes étoient pour Tordinaire 
d'étoffe précieufe , comme de toile d'or , 
ou d'argent , oad'écarlate , de menu vair > 
• de petit-gris , de Martes Zibellines , ou 
- d'autres pannes ou fourrures rares. C'étoit 
par la cotte d'armes , que les Chevaliers af- 
fedoient le pi is de faire paroître leur ma- 
^ gniâcente > foit dans les Tournois > foit 

M 
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dans les Armées. Les Princes furent queL* 
quefois obliges , comme Philippe Au- 
gufte V de faire des Ordomianccspour mo- 
dérer la depeniè , qui fe faiiôit car la No^ 
l)kire fur ce point. St. Louis imita fon 
exemple. Les cottes d'armes des Princes^ 
'& des Chevaliers croient ornées de leurs^ 

.armes, ou des pièces principales de leurs 
armes , quand les armoiries furent infti-^ 
tuées.^ Ceft depuis cette inftitution que 
nos Rois portoient leurs cottes d'armes 
fleurdelifées. Les Princes, , & Seigneurs 
du Sangles portoient de même. LWage 
des cottes d'armes ne s'abolit point tour 
d'un coup , mais peu à peu. Les Compa- 
gnies d'Ordonnance faites par Charles^^ 
VIL donnèrent lieu à ce changement. La^ 

^^ cotte d'armes cft demeurée aux Herai|ts 
d'armes , & aux Gardes de h Manche , qui 

* ibnt ornés d'une cottê d'armes à fond bbncy 
jTemée de fleurs de Lis d'or , & djeviiê du 

' Koi fur brodée en plein , d'or & d'arfçent» 
COUCHER au bidUac» c'eft pafler 1» 
nuit fous les armes. 
COUPE D'ARBRES: On abbat les ar- 

: bres dans le tems 9u'ils ont le moins de 
'févc : ceux qui croiflent.à l'Orient & zw 
'Septentrion des forêts,, font les meilleurs.. 
**Un bon bois a Técorcc vive , le fîl droit y 

5)eu d'aubier. Qiiand il èffi abbattu , on le 
ai/Tc affermir peddant trois mois, fans 
l'expofer au grand foleil, depeur que le 
hâle ne le tourmente. Enfui te on le débi- 
te, c'eft-i-dice on le met en état d'être ou- 
vragé : s*il Ce gerfe , ou fe fend , c'cft mar- 
que de force. Le mauvais bois a beaucoup 
d'aubier : il produit une matière en forme? 
' de champignons > il a dcs^ taches noires» 
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l>lanche$ & roufTes. Aubier , Aubel , ou 
Aubour » c*eft cette partie blanchâtre > qui 
cft entre T'ëcorce Se le vif d'un arbre: 
r Aubier eft produit par la fève , il de* 
vient franc bois à mefore qu'il vieillit! 
lorsque Tarbre eft fur pied ; mais iî on le 
met en œuvre 9 il ib pourrit & pourrit le 
bois quille touche. 

Les bois les plus propres, âc dont on fe 
fert pour piloter dans 1 eau 3 font le chë« 
ne 3 l'aune > & le âpia On lesabbat en 
i>onne faifbn. On les pelé , puis on les met 
au feu avant que de les employer. Le feu les 
endurcit 3 & les cetal comme incorrupti* 
^les. Le bois de chêne eft psefque le feul , 
dont on k &tt pour les ponts , & pour les 
outres ouvrages à découvert. Le bois de, 
chateignier eft excellent. Mais on ne l'em-' 
plove qu'aux ouvrages couverts. 

Couronne ^couronnenient , ouvrai 

Îlti coitronoe ^ ouvrée couronné. Ceft ce*^ 
ai d& toiisksxiefaors f ouipiéces détachées, 
qui enobrafle plus de cerrein : il eft com* 
pofé d'une .(forge fpacieafè , '& de deux 
aMes termisiees du côté de la campagne 
par deux demi^baftions i chacun desquels 
le^va joindcc^par une courtine particulier- 
ic à un:baftion entier , qui eft à la tête de 
ÏQuvr^ge. ^ On £iit des ouvrages â couron* 
ne , pour occuper quelque gratid terrein , 
pour & ceodce maître de quelque hauteur , 
ou ^>Qia: couvrir la tête d'un Camp rétran- 
che. » 

COURTINE , ;cft la partie d'uine en- 

oéinte comprife entre deux flancs , qui font 

oppofés. Etant lendroit le mieux flanqué 

a une plac&>ie&A£egeaas ne s'avifbnt pas 

r: . M ij 
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<i'y attacher le Mineur , & d'y conduire 
leur attaque. , 

: CRAVATES ou Croates, font des Ca- 
valiers en corps de Régiment. Celui qui 
les commande, au lieu de la qualité de 
Meftrc de Camp , prend celle de Colonel , 
attribuée à la. Cavalerie étrangère, comme 
pour faire connoître que les premiers homt 
mes de ce corps ont été levés autrefois ep 
Croatie, Province fur les frontières de Hon^» 

gric. Les Croates ou Cravates font deftinés à 

rcconnoître l'ennemi , à infulter fes quar- 
tiers , & à fervir d'enfans perdus le jour 
d'qne bataille. Dans cette occaiîon ils font 
placés ordinairement fur les ailes de la pre* 
miere l^ne , un peu au de-lâ du terrein de$ 
autres Efcadrons , & fur le même front 
que les Dragons, 

CRI DES ARMES:lcsTurcs,&qu«lquef 
autres Nations abordent l'ennemi dans les 
combats avec de grands cris , foit pour Té- 
ftMtyfok pour empêcher leurs propres trou- 
pes de s'éfraïer par les cris de rennemi.Mais 
parmi les Puiflàncesde l'Europe le cri d'ar- 
mes depuis Ibng-tems n'eft plus en ufage. 
On croit qu'en France il jEat aboli fous le 
Régne de Charles VIL tems , où les Ban- 
nières , & les Bannerets ne fubfifterent plus 
à la guerre, parce que les Compagnies d Or- 
donnance furent inftitqées , Se les Gentils- 
hommes Fieffés , difpenfés d'amener leurs 
y aflaux au fervice. Le cri de guerre de nos 

Armées étoit Mont i§ye St. Denis. St. Jacquê^ 
étoit celui des Caftillans : St. George celui 
des Anglois : St. Mah , ou St. Tves celai 
des Ducs de Bretagne , St, Lamh^t celui 
des Liegois. Et sdnu dés autres* 
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^ Outre ce cri commun à toute une na- 
4tion y les Seigneurs, & de certaines familles 
«navoient, qui leur étoient propres. Plu- 
ificurs de ces Nobles & anciennes maifons , 
^comme les N4ontmorencis , & les Beau- 
fremonts, ont confervé ces cris d* armes , efi 
^manières de deviles dans les écus de leurs 
jarmes. Dutems d'Henri IV. les Espagnols 
crioicnt encore dans lès combats Èfiitgne. 

On ebfervc à préfcnt un^rand filencc 
jdans les Armces> quand elles font fur le 
:point d'en venir aux mains. Chacun eft 
attentif aux ordres des Officiers , les fubal- 
ternes à ceux des Généraux , les Soldats 
â!ccux des fubalternes. On n'entend que le 
bruit des Tambours , des Timbales , & des 
Trompettes , auxquels , quand l'attaque 
commence, fe joint celui de T Artillerie, & 
«les autres armes à feu. 

Mais quand on monte à l'aflaut , ou 
qu'un Bataillon marche pour charjper ce- 
lui , qui lui eft oppofé , ou qu'un Eicadron 
cOvactaque un autre, on crie: Tne : Tue : les 
Eipapnols en pareille occafion crient k mat. 

ÇU IRASSIERS font des Cavaliers ar- 
més de Cuiraflè , qui forment un Régi- 
ment. H y a en Allemagne plufieurs Rcgi- 
mens de Qiirafïîers, qui partent pour être 
les meilleures Troupes de l'Empereur. 

CUVETTE , eft une profondeur par- 
ticulière , pratiquée dans le milieu d'un 
£oflë fçc 9 êc qui ordinairement eft creu- 
sée , iu(qu'à ce que l'on trouve l'eau*. Ce 
petit fbfle régne félon toute la longueur 
du plus grand , pour mieux difputer à l'en- 
nemi le paiTage de tous les deux. Sa largeur 
doit être de 1 8. à 10. pieds. 
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D. 

DECAGONE » eft une âgure , ou ujn 
Poligone compris par dix côtés >qtM 
forment dix angles » capables chacun d'un 
Baftion. 

DE COMPTE , eft une Supputation de 
dettes , qui fe iàit de tems en tems entœ 
le Capitaine , & le Soldat pour regloa: 
i'argent avancé ,%ou retenu iUr la rolde > 
.& fe rerabouxfer l'un l'autce i» félon que 
l'un ou l'autre eft redevable. On dit faire 
le décompte aqx Cavaliers ». faire le dé- 
compte aux fanta0ins. 

OFFENSE. ^We* ligne de defenfe. 

DE'FENSES d'une Place fontjes par- 
ties d'une enceinte , qui âanque d'autres 
parties , comme les parapets » les cazemat- 
tes y ou les fâufTes.biEayes» qui regardent 
ou défendent les Poftes.) <jui leur lont op< 

fiofés. Pour attacher le Mineur à là face cm 
aftion > il faut ruiner les défenfës du 
baftion oppofé , c'eft-à-tlire démoMr Bc 
parapet du âanc > & démponter le canon 
de toutes les parties de l'enceinte , qui peu- 
vent .faire fêa fur la Place, qu'on atcaque. 
Ceux , quiconAruifent , ou qui défen<£9nt 
ttne Place, doiv^t en conaoitceles dé&uts 
pour les corrigée > ainfi que ceux quil'af 
jçaquent , afin de la Jiattre par l'endroit le 
plus foible. 

.DEPENSE , ctre-cn défenfc , c'eft ètrt 
en eut de fe défendre , ,& de ré£Aec. On 
dit cette Redoute efl r«» d^fii^fè ; «mi a mis 
ceJFrontin en djftnfe^ le logement n!eil pas 

encore en défenje. 

DETIJLE' > çlt un chemin fi ferrée «m» 
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des Troupes , qui font en marche n'y peu-* 
vent paiTer, qu'en failant un petit front > 
ce qui donne moien à Tennemi de les zt^ 
teter Ëicilemenc, & de les charger avec 
d*autanc plus d'avantage , que celles de la 
tête 9 & de la quciie ne peuvent ftifécou-^ 
rir. Quand une Armée eil réduite à lever 
un iiége 9 elle a/Iure ordinairement fa ré- 
traite » en oppofant un défilé à l'ennemi. 

DE'FILER , eft quitter le terrcin , fur 
lequel on £iifoit un grand front , ic s'en 
cloiipier en marchant par files. Quand un 
BataUlon.a été formé > on le fait défiler en 
pluâeurs Ëiçons , tantôt par les quatre zy 
les de la droite , ou cfe la gauche , tantôt 
par une file de chaque aile > auelqucfbis 
par Manches > pat demi Mancnes , ou par 
qu^t de Mancnes. 

DEG AST , eft un ravage , que font des 
Troupes dans un païs ennemi , Se fur tout 
aux environs d'ime. place , que l'on veut af- 
famer , ou qui ne veut pas payer les con- 
tributions. 

DEGRE' ) ce terme appartient à la Géo- 
métrie : mais il eft fi (buvent emploie dans 
la fortification » qu'il eft à propos de dire 
. ici que Dirrr/cft un petit Arc de Cercle , 
^que fon fuDdivifê en foi^nte parties éga- 
'*]es>appelléesminutes. Chaque circoi^e- 
' re'ncé de Cerclesroontient r^^o.* degrés-, qui 
ièrveat â.méfuser.Uowvecture des angles. 

DËHOkS-, pièces. détachées, cmvtages 
' extérieurs > ou tcavaux avancés. Ce font los 
: ouvrages , qui couvrent le corps de la Pla- 
^ du côté de la Campagne » comme los 
^Kavciins , Demi> lunes. Cornes., Tenail- 
fks^ Coaronœs> (î^eiks d'Yconde » .£q- 
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veloppcs , & fcmblablcs. Lorfqu'il y a beati* 
coup de dehors mis fuccc/fivcmcnt l'un de- 
vant l'autre ) pour couvrir une même Tè*- 
nâille de Place , ceut qui font les plus pro- 
ches de la Place doivent cominanclef de de- 
gré en degré ceux y qui s'avancent les pltis 
vers la Carapagnc;c'eft-à-dirc qu'ils doivent 
avoir leur rempart plus élevé , afin de dé- 
couvrir^Sc de battre les Aflîégeans,quand ils 
auront occupé les plus éloignés. Leur gorge 
doit toujours être applanie , depeur qu'Un 

i>arapet ne ferve aux Aiïiégeans, s'ils en fotit 
es maitres> & qu'ils ne s'en couvrent con- 
tre le feu de la ville. On la borde feulement 
de palifladc, pour en éviter les furprifcs. 
DEMI-BASTION ou épaulcment, cft 
un travail compofe d'une face , & d'un 
flanc , qui Te met ordinairement à la tête 
d'une corne , d'une couronne > ou d'une 
Queiie d'Y ronde. 

JDEMI diftance des Polygones, eft la diA 
tance entre les Polygones extérieurs & les 
flancs. 

DEMI- FILE, eft le rang du Bataillon, 
qui fuit le fetre-demiJUe , & qui commencc 
la dernière moitié de la hauteur du Ba- 
taillon. Ainfi le Bataillon étant à huit de 
hauteur , le cinouiéme rang doit être ia 
demi-file. SU eft à fix de hauteur ce fera 
le quatrième rang. On dit à droit par 
demi -file,doublc2 vos rangs. Pour exécuter 
ce commandement , fi le Bataillon eft à fix 
de hauteur , les demi-files doublent far 
. ], les chefs de file , 8C fe vont pofter à Ictur 
,. . ' droite. Le cinquième rang double fUr 
%^ {'ulc fécond, & le ferre-file double fur: le 
'(^ , aicmi-fiic> c'cft - à - dire > le fixiémc rang 
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fur le troifiémc. Puis le Bataillon fe remet 
par ferre-iîles , Sa ceux qui ont double rc- 
vicrvrent fur leur terr-eifi. 
« DEMI GORGE , eft la diftancc compri- 
le depuis 1 angle de te courtine, /uibu*i 
Tangle de la figure j & iclon cette dcnnî- 
tion , il ne faut point confiderer de demi- 
^orge aux dehors , ou travaux avancés , fi 
ce n'eft aux ouvrages couronnés , qui feuls 
ont un baftion entier , & un angle de la fi- 
gure. Pour les autres dehors , on dit la gor- 
ge , cVft-à-dire l'entrée pour aller dans le 
torps de Touvrage. 

DEMI-LUNE , cft un' dehors compri» 
Ibus deux faces , qui font un angle faillant, 
Ce ciont la gorge eft tournée en arc , conv- 
tne un croiflànt , tel que Tont autrefois in- 
venté les HoUandois , qui en couvrent la 
pointe de leurs baftions, mais ces fortes 
d'ouvrages font défcd:ueux , parce qu'il» 
ibnt mal flanqués. Aujourd'hui 1 on donne 
le nom de demlAunes aux ravelins , qui fe 
conftruifent devant la courtine. Les demiL 
*w»^ fervent à couvrir la porte d\me ville ^ 
te les flancs des batteries du baftion. Il y a 
deux fortes de demUnnes : des iimples , qui 
«'ont que deux faces i des doubles , qui en 
ont une autre renfermée dans fon enceinte, 
qui lui fext de Tetràhdiement , on lesf ap- 
pelle dimî4Hn$ taillée » 6C dtmi'lune à lu« 
jnette. 

DESCENTES dans le fofR , ce font de» 
taillades , ou enfoncemens , qu'on fait par 
des fappes dans les terres de la contre-cf- 
carpe, au-deflbus du chemin couvert , & 
■qiiç Ton couvte'dé Madriers ^ & de Clayes 
îkVcc des terres ëeifiis /pour empêcher Tef 

N 
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ict des feux d'ArtifîçCv Auxjfbflcs pleine 
d'eau^ les defimes ie. foni luiqu'à la fleuç 
d*cau , & puis on <:ômble^fe'foffie avec de$ 
fâfcines bien afiçnnies , & chargées de ter- 
re. Ai^x fofles reç« on ppùife les. lappes ju/^ 
qu'au fond , & on y iaitdes travcriês , foif 
pour ie loger , 6>k pour fayoriiêr le Mir 
neur. 

; DESERTEUR , eft un Soldat , qui par 
ïâ fuite j^iûtte entiéreixleiitle.iêrvi.ae > ou 
qui , (ans changer de' parti, pa^d'un corp$ 
^dan&un futre^ & vole les ^apppincc»x|efif dé 
pluiîeurs CapKâines. Par uneOndbnfiancjft 
^a Roi tout Cavalier } ou Soldat, quiîeft 
trouvé niarcbant du coté des païs etraa^ 
£ers, à demi-lieue de lagarni/bn, ranfrcon<> 

Sé^r écrit dei(0n(^jxunaadant>eftcFait4 
e jDeferteur, & puni dçnnoft. V<^!fMx. ChÀ^ 

iimens MHjtatre j) 

. DETACHBAÉNT, eft w corps partît 
rulier de : gens de guerre^ tiré d^uA plu^ 
jgrand, corps > OH de pluiîeufs autres , /oif 
pour les attaques d'i^n âtge> foit pour te^ 
nir la Campagne. P^iocdioairclés-d^achc^ 
knens 3 commandés pour les attaques d'un 
j(iége> ne &nt pa&ii forts > que-rceux qui 
jfnarcjbeht en Campagne. Qùelq.uef9is ce$ 
derniers font des <^amps vc^aps ;» qui^^f 
/iifFércnt guére^.d'u|ic Arméci ^^ ' , x • > 
Les Détacbcmcns fe font ilA^niçcMpaïf 
Brigades > & tous les Bataillons fburniâeat 
également des Soldats, 6c des O^ciers 
cnacun à Ton tour. On £dt des d^tache^ 
mens pour aUèr garder des poftes autour 
.de l'Ârméè^rpour couvrir les Fourageurs^^ 
pour des Eicortes , ou pour des expeditioiis« 
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tes autour de rArmée , s'appellent Gard9 

ordinaire^ 

LesDétàchemens extraordinaires > qù'oa 
j&it pour couvrir lesTourageurs > pour les 
jBfcortes , ou autres choies , fe font loriquç 
l'on en a befbin. 

La Cavalerie a anilirés Piquets, dans I9 
'Camp, toujours prêts à marcher en cas d'a^ 
larme. Elle fournit auâi les grandes Gar« 
des avancées , que l'on polie à une demi» 
lieuë du Camp \ de plus une autre petite 
Garde de Qumze ou vingt Maitrçs^ que 
Ton pouilè encore plus avant > & qu oa 
appelle Garde folle , outre les vedettes » 
<]ui font des Cavaliers , ^que Ton mec 
en fentinelle fur les hauteurs > pour décon* 
^rir ce qui fe paile dans la Campagne. 

DETAIL 3 iaire le détail d^une Arrné^ » 
4'une Compagnie , ou d'un Corps de Gens 
àc <juerrc j c*eft avoir l'œil fur le fcrvice # 
Zc donner les ordres, afin que chacun s'ac- 
quitte de fon devoir. Les Officiers Génc» 
taux entrent dans le détail d'une Armée* 
jLes Majors font le détail des Regirhent 
dans les Détachemcns du Kegiment. Le« 
3^ajors des Brigade^ font le détail des Dér 
ttcnemens de toute rinfanterie : les Maré« 
chaux des Logis Généraux de la Cavalerie $ 
font le détail > & tiennent regiftre des Dé<^ 
tachemensde la même Cavalerie-Un Lieu^ 
tenant d'Infanterie a foin de la Compagnie^ 
.& en fiit le détail en Tabfencc du Capitaine; 

DIRECTEUR Général Louis XÏV. ca 
1(^94. inftitua quatre Direâeurs Généraux 

£>ut rinfiinterie, & quatre pour laCava« 
rie» qui >, tous Liaitenans Généraux a ^ 
«soient 12.600* livres d'ap^incetnens > 
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îb envoy oient les Troupes , quand ils vou- 
loienc dans leurs dcpartemcns, fc faifoient 
rendre compte de celles, que les Inrpç£leur$ 
Généraux avoient vues , Sç çn ijifbrmoient 
la Cour. 

DIRECTEUR de tortificadon , prend 
foin des * places , qui lui font confiées » 
les vifiçe cous les mois > ordonne les 
ouvrages fuivant le Devis , qui en a été 
fiit. Les DireSeurs rendent compte au Sutr 
intendant > ic au Commiflàire Généra^ 
ttprès leur vifite > de tout ce qu'ils ont ot^ 
donné , & projette , foit pour augmenter 
la force d'une place > ifoit pour fon entrcn» 
tien > & après qu'on leur a envoyé |es pro» 
iecs approuvés du Roi , ils font faire des 
Devis des ouvrages > dont on £;iic la pu- 
blication, & l'adjudication aux Entr&r 
preneurs en préfence de l'Intendant > du 
Gouverneur de la Place» du Major , de 
l'Ingénieur en chef, de ceux en fécond , qui 
fous figncnt le marché avec le Direéleur, 

Quand un Dhre^eur n'cft que Brigadier 
il a une Garde de tranchée. C'eft au DU 
r#<9Fe»r d'avoir foin de tous les Trs^vaux des 
lignes dans l'étendue que le ÇommiÔàire 
Général lui a diftribu^e pendant toute la 
Garde. Les Dirt^eufs diftribuent aux Inre^ 
nitufs dç leurBrigade le travs^il delà nuit Jls 
font tracer les tranchées» les places d'ar* 
mes, les logemens, & pour tout cela ils 
prennent l'ordre du Commiflàire Général » 
ou du I^ieutenant Général du jours au* 
quel ils demandent les Travailleurs , 6c 
les outils , qui /ont néceflaires. C'eft fut 
yn Dire^êUT , qu'on fe repole, de tout ce 

9» regju:4ç|au:aachcca «cUdoû£iiccwi 
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fidelè rapport de tout au Commiâàire giér 
néral , ou à l'Ofiicier du jour* 

DIRECTEUR Général de la Cavalerie^ 
cette charge eft exercée par un Lieutenant 
Général» ou un Maréchal de Camp. Elle 
a été créée par Louis XlV^en i<>94. pour 
examiner & prendre foin de la Cavalerie > 
rétablir dans les quartiers d'hyvet , & or- 
donner pour les hommes» & pour les che-' 
vaux ce qn'il croit le plus utile au fêt- 
vice du Roi , pour «n rendre compte ati 
Roi , & au Miniftre* 

DISCIPLINE militaire : elle fut très- 
févere ibus Clovis. Mais.ibus fês Tuccef' 
iêurs les ffuerres civiles autoriièrent la li- 
cence du soldat» qui fut extrême. Ccpen<« 
dant les Généraux étoient refponfables dé 
ces defordres. Comme Charlemagne per^-^ 
feétionna l'art Militaire en prenant , feloa 
toutes les apparences , pour modèle la Mi"^. 
lice Romame » il lit auflî exaâement ob* 
ièrver la discipline parmi les Troupesi 
Mais avec la décadence de l'Empire Fran« 
(Ois fous Charles le Chauve ^ccfcs fue^ 
ceiTeurs , arriva aufli la ruine entière de H 
difcipline Militaire. La Ptifedu Roi Jean 
i la journée de Maupertuis en i ( ^^ 9 mit 
le Royaume dans un déplorable état. Il 
n'y eut plus de difcipline parmi les Trou- 
pes : Charles V. fécondé du fameux BeiÉ 
trand du Guefclin rétablit Tordre dans le^ 
Royaume • & la difcipline parmi les Trou* 

Es. Elle fe relâcha fous Charles VI. Char- 
i VU. la rétablit. Il y eut quelque relâ^ 
chement fous Louis XII. & François I. dans 
la Gendarmerie Françoiiê » qui tormoit le« 

N iij 
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quinze Compagnies d'Ordonnance , créées 

far Charles VIL & dans fon Infanterie; 
lenri II. rétablit en quelque forte la 
discipline Militaire. Sous fçs fuccefleurs 
Jes guerres civiles de Religion , qui fur- 
vinrenr , cauferent encore plus que jamais 
des defordres parmi les Troupes. Mais 
jHenri IV. après avoic dompté &: détruit 
la ligue rétablit k difcipline Militairé.^ 
JL on peut dire que depuis ce Prince , juf- 
qu'à pré/ent la France s'eft diftincuée' 
par là de toutes les autres Nations. Rien' 
lï'cSï plus beau , que fes Reglcmens , & Ics^ 
jOrdonnances , qai ont été feites par Louis 
XIV. pour fiiirc ob&fv^r le bon ordre >. 
xanc dans les Garniibtis qu'en route , & en 
^aiapagne. Cette difcipaine , que Ton ob- 
jfçrve toujcMirs > fitic: un de plus beaut en- 
droits du régn^ <te ce Prince; 

PISTANCES dc$ Polygones, eft la ligne- 
co0iipo{ce d'un flanc & de fon prolonge- 
jasent , jufqu'au Pblyconc extérieur. 
. DIVISION d'un Régiment , ou tfun 
BaraiUon , qui marche , ou qui défile , c^eft: 
)ine partie de Tun ou de l'autre de ce^ 
corps . c6mpo£ëe ordinairement de ûx ff- 
jes. Chacune de ces parties, ou de ces divi- 
itoos , eft diftinguée en telle forte l'une de 
l'autre, que les Lieutenai^s marchent a là 
4ête de chaqiœ divifion. 

DONTON , eft un lieu de Retraite danj 
Jine jplacfe , pour y capituler plus avanta- 
gçuiement , avec les Âttaquans en cas de 
néceflité. 

DOUBLES : voyez ^r«« donUes. 
. DOUBLEMENT d'un Bataillon , eft 
un mouvement de Soldats » qui de dcuxs: 
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izngsjï'cn Êtit gu'un>ouquidedcux filei 
n'en Êkic qu'uiiâ. Ai nfi i^c«i6/«f les rangs i 
c'eft mettre deux rangs Tun avec l'autre : 
ce qui augmente k ft<»ic des hommes d'uh 
Bataillon , & en diminue la hauteur. Dau* 
àUr les ..files y c'feftlneccce deux* files ïxxtif, 
avec l'autre , ce qui augmente ta hauteiit 
des hommes dti^ Bataillon , 6c ^n diminue 
le front. Calque douid^nèm ^x\\xi (t faf^ 
le > Toit pat rang y foie pat files > il faut tou« 
|ours que le Soldat parte du pied gauche^ 

DRAGON : Ce mot , fdott Monfieut 
Ménage > paroit venir de ceux qu'on appel- 
Joit DréK0fMri$ dans les Armées Romàifies » 
&qui portoientdes figures4e Dra^gons air 
Jiaut d me longue lance^Mais, <:omtiie l'ob-* 
iferve le Père Daaid, cds Bfjuo^srii étotenf 
d'anctens Officiers , donc tesSôldatsciels'aip. 
pelloient pas pcnir <:èla BtMâûj^s V Sç leurs 
ibnâions u'avoient 4inl faf^ort à èelles de 
iios Dragons, y Auteur que je viens de ci-t 
ict croit que ce nom fiit -d'abord donné â 
nos Dragons,commèune ifijure par lés ei> 
jiemis^., chez4eâ«^ls;iiS'alloîent porter le 
jravage*, & qu'il leur- demeura. Maisiled 
plus vraifeimIaKye, ou qiï'ilspdtent d'eux* 
mêmcis ce nom i^rrible $ qui les rendoit 
i^edoutables, & qui marquoit leur aâivité 
Se leur valeur» ou que le Maréchal de Brif^ 
Sao^ qurifnaginâ cette MUiçe leur donna 
lui-même ce nom. 

Quoi qu'il en ùàt , l'ancien nom de Drd, 
g»ii exprime un homme ^ouras^eux. Pàf 
cette raifon il fut donné à Co.ttttantié Pa- 
leologue tmpcreur de Grèce. Les Alle- 
mans donnèrent auAî ce nom à pnje partie 
de, leur Troupe d!Arquebufiers d cheval 
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Charles de Coile Maféchal de BriiTac in*^ 
venta ces Compagnies de Milice fous Henw 
ri IL en I ^4. lorfqu'il commandoit les 
Armées du Rcn en Piémont. Louis XIIL 
en 1^18. après le fiéçe de la Rochelle ré«^ 
forma ces Compagnies > 8c les rétablit eft 
Reffimem en î^ÇÇ» 

Dès les prenûers terns» qu'ils furent in« 
ftitués on s'en ferYoit ^ comme aujourd'hui 
à efcorter ks convois » à battre Feftrade > à 
harceler reimemi dans une retraite ^ à oc- 
cuper promptement un pofte ^ où Ton ne 
pouvoir pas aflez-tèt faire marcher de l'Ini. 
fa|kterifi« Us combattoient tantôt à pied , 
tantôt à cheval i le plus fouvenr à pied , 8c 
dans un con^bat on les plaçoit quelques- 
fois dans les voùdesi^es Bataillons. Depuis 
ï 5^4i il y a toujoUtS' eu des Dragons dans 
nos Armées* Le Regime(|( des Dragons dii 
Roi fut levé en i^f7- £n ié<>Si. la charge 
de Colonel Général des Dragons fut créée 
jn feveur de M. de Lauzun. Il nV avoit 

J)oint alors d'autres Regimens de Dragons 
ur pied. En dîfFérens tems cette.Milice a 
été augmentée » & elle eft aupurd'hut comt 
pofée de I f . Regimens. Le Colot^l Géné« 
rai des Drajtons, pour marque de fa Digni. 
té y met derrière Tes armes fix étendards M* 
Je Comte de Coigny eft aujourd'hui Co- 
lonel Général des Dragons depuis i7)4* 
La (econde Charge dansja Milice des Dra^r 
gons ti\ celle de Meftre de Camp Géné- 
ral , initituée en \6^^ en £iveur de M. le 
Comte de Teflc. Louis XIV. en créant cet- 
te Charge fupprima celle de Colonel Gé^ 
néral des Carabins, Le Meftre de Camp 
Général des Dragon^ pone pour maïqu^ 
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de fa dignité quatre étendards derrière fes 

armes. M. le Duc de Cbcvrcufe elt Mettre 

de Camp Général des Dragons depuis 

Dans chaque Régiment > outre le Met- 
tre de Camp « il y a un Lieut.^nant Colo^ 
nel y un Major , un Aide Major. Il y a 
quelques Compagnies Franches de Drar 
gons. Dans ces Conipagnies» auili bien 
5ue dans celles, <}ui font enrégimentées i 
jl y a un Capitaine, un Lieutenaiit> un 
Cornette en tems de guerre > en tems de 
paix un Lieutenant réfermé , un Maréchal 
.des Logis, deux Brigadiers 9 un Tambour. 
Quelques-uns ont des Hautbois* 

On pofte les Dragons fur les Ailes > dan^ 
des Poftes avancés > à quelaues paf!àçe$ 
de Rivières^ à cjuelques défiles y à la tête 
d'un pont. On sen fert fouvent à couvrit 
le quartier général , dans les marches , Sc 
toujours à la tête , & à la queue des colom- 
nés. Dans les dernières guerres de Louiis 
XIV. ils ont combattu en ligne. La viva- 
cité avec laquelle ils chargent l'ennemi » 
& la viteflè avec laquelle ils fe portent > 01k 
on a befoind^eux » les rendexcellens pour 
un corps de réferve. C'cft-là leur vérirablc 
pofte un ^ur de bataille. Dans les fiéges 
on en détache, & on les met dans les boyaux 
près dé la tête de fape, pour tirer fur tout 
ce qui fe montre pendant le jour fut le rem- 

{>art i dans les ouvrasses détachés , & dans 
e chemin couvert. En un mot ils luppléent 
d la Cavalerie , & à Tlnfanterie dans une 
infinité de rencontres. 

Les Dragons ont des Tambours plus pç. 
tics que ceux de Iln&nterie 3 ils en battent 
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à cheval > & ont une manière de battre 
toute diférente. Ils portent une efpéce de 
bonnet à queue y ou plutôt de chaperon y 
tel que les hommes le [>ortoient autrefois 
communément en France. Mais ils ne s'en 
.&cvent que dans les revues 3 qu'ils font dis 
Vant le Roi v devant les Princes >& quand 
fc Général l'ordonne^ A la rcviie des In^' 
ipeâeurs ils attachent leurs chaperons fut' 
^ tête de leurs chevaux > & s'en fervent- 
aux Fouragc^ pour ne pas gâter leurs cha^' 
peaux. Leurs Drapeaux» & leurs Etendards 
£>nt diférens de ceux de la Cavalerie ic 
.de l'Infanterie. Les Drapeaux font beau- 
coup plus petits ,^e les Drapeaux de l'In- 
^tene > oc les Etendards plus longs que 
ies Etendards de la Cavalerie: On leur don^ 
ne le nom de Guidon. C'èft une efpéce de' 
'banderole fendue par le bout beaucoup 
^lus longue que large. 

A cheval ils font'l'exercice de la Cava- 
Jcrie > & à pied celui de l'Infanterie. Dan? 
les reviîfes à chevàï au'lieu de mettre Tépée 
à la main , ils tiennent je Aifil haut > &C 
dans l'exercice à pied ils ont pour préfen- 
ter leurs armes une manière toute diferente 
îde l'Infanterie. 

DOUILLE, eft le manche rond 8c creux 
jdu fer de la Bayonnette ; Voyez Bayon*^ 
mm. 
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lies Soldats aùflibien (]ue les Officiers \z 
jbortoient du tcms de la Ligue, Charles IXr 
lu Henri III. la portoiem rouge, & les Hu- 
guenots la portoient blanche. Tantôt on lat 
jnettoit en baudrier , & tantôt en ceinturé. 
iDu tems d'Henri IV. de Louis XIIJ. & au 
4:ommencement du Règne de Louis XIV.- 
€)n la portoit en baudrier. Cette écliarpe 
l^toit une éco/Fe de/oie*^ 

ECHAR PE , tirer fen éch/ir^ê , battre en 
iichéirfe , eft celfe qui tàt un corps oblique-- 
nient , par bricoIeS' , de travers , ou de- 
icôté. Les âan es de laconftruAionduCorak 
te de Pagan peuvent être battus en échar- 
f)e , â caufe qu'ils panchent fur la gorge 
BU baftion , & que leur angle de cpurti- 
»c eft obtus» 

. ECLOSES r Les ^clufes font d*un grand 
accours pour une Pktce a/fiêgée. Les Afïîe- 
geans , s'ils peuvent, s attachent à les rom- 
pre, afin 'd*en empêcher rêffet , qui eft de 
jremplir d'eau les foffcs , après qu'on les à 
di(purcs fecs. 

ECOLE d'Artillerie : Il y a cinq Ecoles 
ë'ArtiUerie , établies avec leurs Officiers 
commandans à chacune^ où font employés 
pour leur inftrudtion des Commiflaircs 
extraordinaires , &des Officiers Pointeurs,^ 
avec les* furnumeraircs y qu'il plaît au 
Grand- lyiaître de T Artillerie d'agréer , & 
leurs Profeflèûrs Rayaux de Kiathemati- 

fues. Les Villes où font ces Ecoles , font là 
ère , Metz , Straft>ourg , Grenoble ôc Be- 
£thçon. 
EMBARRAS , eft un cheval de frife. 
EMBRAZURES , font les ouvertures^; 
d'un £arapet pourlepaflàge du boulecdcsî^ 
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pièces d'artillerie > ordinairement d'une 
etnbrazure à Tautte ) il y a douze pieds de 
diftance % pour la commodité de ceux • qui 
fervent le canon ^ & qui le doivent remei* 
tre en batterie après ion recul. Chaque 
êmhfétx,uré eft élevée de trois pieds fur b 
place-forme % du côté du canon y Se d'ua 
pied & demi du côté de la campagne > afim' 
que le canon puifle plonger s 6c chacune 
çft ouverte de fix à fept pieds > & par 
dedaps environ de trois. On s'attache dadi 
un fiége à baare les emhauitês des Affie^ 
gés , & par une contre-batterie à etiga^er^* 
enfiler , & démonter leurs pièces, 

£MIN£KC£ ou hauteur ^ eft utte élc^ 
vation , qui commande & peut feire feu 
fur des lieux plus bas. Une Armée campée 
^ l'attention de £aire garder les hauteurs , 

5|ui la commandent y de peur de Tid- 
ulte. 

^EMOtrSSER les angles d'unBatailloiy, 
C*eft en rétrancher les quarte encoignures t 
& faire en forte que les chefs de file , & les 
ferre-files des Angles forment par leur diC^ 
pofition un Angle obrus & émoiiffé , ap* 
prochant d'une feule ligne droite , ce qui 
change un Bataillon quarré en un BataiU 
Ion octogone , & donne moyen de préfcnr 
ter les armes par-tout » & de faire feu de 
tous côtés 

EMPATTEMENTouri»/i*i:Ceftla pciï- 
te, que l'on donne aux. élévations de terre » 
ou de murailles » afin que les unes ^ 8c lés 
autres fe foutiennent mieux. Quelques In* 
genieurs y mettent des diflinftions. Ils ap- 
pellent Empattement ou talus , la bafe OU le 
i^ied qui foutient une pente > & ils diC» 
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cinguent cette pente en glacis 6c en ef- 
carpe^ lis appellent glacis une pente , dont 
la hauteur , ou la perpendiculaire eft moin- 
dre que t Empattement , talus ou bafe. Ainfi 

le mot^/*"iconvîent à la pente de fa p^r» 
tie fupericure des parapets > & à la pente » 
ou déclin 5 que fait le chemin couvert *, ils 
appellent efcarpe la pente dont la hau« 
teur 9 ou la perpendiculaire furpaflè » ou 

égolc Y Emf alternent ^ talus ou bapf. Mais en 

général % le mot à^Emfattement eft pris 
pour la pente même , & pour ce déclin 
appuyé fur une ba(ë > & (putenu par unç 
perpendiculaire. Ainfi Ton dit dans ce 
içns qu'aux Ouvrages de terre , la bafedes 
talus eft moindre que la perpendiculaire » 
en cas que les terres foient çrafles , & 
propres à fe lier » & à s'affermir -, mais fi 
le terre in eft fablpnneux, ou de peu de conf. 
ftlancc , la perpendiculaire , ou hauteur ^ 
doit être moindre > que la foafe. 

ENCEINTE ; ta commune enceinte con- 

£fte en un fbilé , un rempart^ des baftions » 
dont le nombre donne le nom au poli-* 

ENCLOUER le canon , eft feirc en^ 
trer par force un çros clou dans k lumiè- 
re du canon pour Je rendre inutile » ou bien 
ftute dé clou y mettre jpar force de petits 
caillons. Dans toutes les forties que j^it la 
Garnifon d*une Place aflîegée , elle ne fc 
propofë rien de plus glorieux ni dç plu$ 
utile, que d'infulter les batteries deTAfl. 
iîégeant , & d'en encloiier le canon. On 
s^attache auflî dans les forties à mettre Iç 
leu aux gabions , aux afiujts , fie aux au-?. 

très ufteniilef de TamUeiiç^ 
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^ ENFAHS-^PERDUS , font des Solda» 
fournis par Compagaies , Se qui étant dé- 
tachés pour un aâaut , & pour forcée 
quelque pofte 3 marchent toujours ila têtft 
des Troupes > qui font commandées pour 
ïes foutenir. Dans une bataille les Dragon» 
tfcrvent d'enfans>pârdus* L'ufage des en- 
cans - perdus , efl: fort ancien. C'étoienç 
des détachemens • que l'on ^ifoit d^ 
quelques Troupes de Soldats « pourefcar-* 
inouchér avant une bataille , lorfque les 
deux Armées étoiemtdéla rangées 9 & prê- 
tes d'en venir aux mains Les rrançois peu- 
vent avoir pris cet uf^e des Romams ^ 
chez qui les f^eiites étoient , ce qu'ont été 
les enfans-perdus dans nos Armées y SC 
dans celles des Anglois , des Efpagnols 9 
4cs Italiens > & des Aliemans. 

Sous Philippe*Augufte à la journée dé 
Bovines , il y avoir des Ssullites , qui vin* 
tent à la manière d'enfans-perduscaracolr 
ier autour des Chevaliers Flamans. Dans 
les fiécles fuivans nos Hiftoriens parlent 
dans toutes les batailles d'en£ins-perdus » 
<lu'on cnvoy^oit de part & d'autre enrre les 
4cux Armées pour efcarmoucker , avan( 
quelles Bataillons^ & la Gendarmerie en 
irinflènt aux mains. 

Ce n'étoit point une Milice particulière^ 
<:omme chez les Romains. C étoient des 
Soldats détachés des Légions > ou des Re*» 
gimens > ou des Compagnies > avant qu il y 
!eât des Légions, ou des Regimens. Il y tn 
avoit encore a la bataille des Dunes en 
. s (1 5 8. Les enfans- oerdus étoient ceux > qui 
4ccliaque corps s o&oient eux-mêmes >2!P 
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.auxquels on donnoit un commandements 
;S'iI nç ^en ojf&oit point > on les faifoit tî-- 
ter au fort , pour ne point caufèr de ;alou«' 
ût y Se ne point ofknfct ceux> qu'on n'au^' 
xoit point ^gcéés. 

De notre tems dans les batailles il n'eft 
plus iàit mention d'e^&ns-perdus ) ouoL- 

3ue (èlonles rencontres Se la difpontion 
u terrein , elles foient quelquefois précÀ' 
déesjd'eTcàf moucheS) que font lesHuflàrds^ 
Après le règne dje Louis XIF. ou celui dé 
t^rancois I* je crois ^^il n'y a plus eur 
4'enians-perdu$. 

ENflLADE 9 eft une fituation de tec- 

Îein • qui découvre un pofte ièlon toute la 
ongueur d'une ligne droite *> dans un fiége 
<5ns'aua(^e à i^acer tes batteries de 6çon ^ 

Qu'elles voyant d'enfilade toute la longueur 
u rempart* On conduit ^Scon poufle les 
^tranchées hors d'^ifSlade , & lems retours 
ront en /êrçentant , & en quelque façon 
font paratldes aux faces de fa Place , fi ce 
n'eft quand la ligne eft contire le chemin 
^couvert » car alors on la pouffe de front ^ 
& on fe blinde. Voyez. Retours. 

ENFU-ER cf eft battre, & nettoyer toutç 
i*ctendue d'une ligne droite. On die enfilée 
la courtine , enfiler le rempart. 

ENNEOGPNE eft une figure , ou un 
poligone de neuf côtés, & compoïc d'au- 
tant d'angles > chacun capable d'un baf* 
«ion. - 

ENSEIGNE: Le nom d'Enfeigne > 
-comme celui oc Cornette a trois ligni- 
fications : le Di^apeau d^jane Compagnie ^ 
il fignifie la Compagnie mêitic , & rO% 
^ier 9 qui portekPrape^u ^ ou r^en^aigi 
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Autrefois fous Henri IL le nom d'Enicignc 
croit commun auxDrapeatix de l'Infanterie, 
Seaux Etendards de la Cavalerie. Dans tous 
ks Regimens d'Infanterie il y a des Dra- 
peaux louslenomd'Enfcigne. Dans le Ré- 
giment des Gardes-Françoifes , dans celui 
des Gardes-Suifles , & même dans tous les 
Regimens Suiflês il y a un Drapeau par 
chaque Compagnie. L'Officier , qui parmi 
les Suiflles a le titre d'Enfeigne* a fous lui u^ 
Soldar , qui a le titre de porte Enfeigne ji 

ëirce que c'efl lui qui porte le Drapeau, 
ans les Regimens François il n'y a que 
trois Drapeaux par bataillon , ce font trois 
Sous - Lieutenans , qui portent fes deux: 
d'Ordonnance. 

. Dans les Gardeis-du-Corps il y a trois Of- 
ficiers par Compagnie j qui ont le titro 
d' bnfèigne ; mais ii n'y a poirit de Drapeau 
fous le nom d'Enfeigne. Les Enfêignes inê- 
mes ne, portent point l'Ltendard; c'eftun 
Garde-du4Ix)rps , qui le porte • qu'on ap« 

?elle porte-Etendard , à qui on donne cette 
^ommiâfion avec une penfion de cent écus» 
Dans les Gendarmes ae la Garde ^ ly z 
trois Officiers à titre d'Enfeignes^Sc deux 
dans chacune des Compagnies des Mou(l 

Suetaires. Il y a auffi un Officier à titre 
'Enfeigne dans les Compagnies de Gen- 
darmes* Pour les Compagnies de Chevaux- 
Légers , qui font dans la Gendarmerie elles 
n'ont ni Officiers , ni Drapeaux > aufquels 
on donne le nom d'Enfeigne. 

L'Enfeigne d'Infanterie > quand il y a un 
Sous-Lieutenant > n'cfl ^ue le quatrième 
Officier de la Compagnie. Dans le temps 
qufii y avoit des Piquiers la place dr r<^n- 

feigne 
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ieigne;étoit au milieu d'eux. Les £nfeignes> 
dans une bataille rangée , font avec leurs 
Drapeaux dans le premier rang a la tête de 
leur Bataillon i Se dans un afiaut les Dra^ 
peaux marchent avec les manches > où ils £e 
trouvent, L'Enfeigne j comme le Cornette» 
en quelque pofte qu^il fe trouve doit plu- 
tôt mourir que d'aoandonner fbn Drapeau. 
Quand rEnfciçne de la Colonelle eft tue y 
c e(l un Capitaine $ <iui prend le Drapeait. 
Dans une marche il y a un Soldat qui pot-*- 
te le Drapeau ^ mais TEnfeigne le porte lui^ 
même dans une revue , ou en montant la 
Garde 9 ou dans une aâion » il en eft de 
même du Cornette. Ce qu'on appelle En* 
ièigneeft im grand Drapeau beaucoup plus 
grand en long & en large > que les Eten* 
dards, & les Guidons. 

ENTREPRENEUR : Les Entrepre- 
neurs ibnt appliqués à bien conduire les 
Ouvrages , qu'on leur propoiè^ C'eft aux 
Officiers Généraux à temr ta main à ce que' 
la jaloufie ne hfûi rïen entreprendre au« 
demis du prix jufte des Ouvrages, afin de 
n'être pas obligés à ^ire de nouveaux 
marches à la folk enchère du premier En« 
trcpteneur. 

ENVELOPE , eft une élévation de ter- 
re, que l'on fait quelquefois dans le foffê 
d'une Place , quelquefois au-dçlà du fbfTé y 
tantôt en façon d'un iimple parapet. Ordi- 
nairement on fait des envelopes > quandU 
on fe contente de couvrir des endroits foi- 
blés avec de fîmples lignes , ou qu'on ne 
Teut point , ou qu'on ne peut pas gagner 
du terrain vers la campagne , avec des de^ 
mLl$mes 5 des cornes «^ ou defemblables ou^r 

O 
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V rages, qui demandent beaucoup de làr- 
pcur.Quelques-uns donnent le noni dcfillon^ 
de câfttre-géirde , ou de conferve âUX enve» 
4dfesy qui font dans un fofle, 

EPAULE du baftion : C'eft^refpace ren- 
fermé par l'ançle de l'épaule , c'eft-a- dire , /. 
k terrem , qui eft à l'endroit, où concou- - 
xcnt la face , & le flanc. 
. EPAULEMENT , eft un travail pout ' 
ie couvrir de côté , foit par des éléva- 
tions de terre , pat des facs à terre , par des - 
gabions , ou par des fifcînes chargées de ' 
terre. Les Epdutlemens des Places-d' Armes , • 
qu'on fait pour la Cavalerie , quand elle ' 
eft à la quelle dé la tranchée, ne font ordi- - 
nairemént que des fafcines mêlées de ter^ - 
re. 

EPAULEMENT , ou orillon qiiarrc, eft ' 
iine mafTc de terre , à peu près de figure ' 
quarrée , & revêtue de muraille , pour cou-- 
vrir le canon d'une cafêmare. 

EPAUtEMEMT , eft auffi pris pour' 
demi-baftion, qui eft un travail compofc 
d'une fe:e, & d'an ftinc , qui fe met ordi- - 
tiairemenç â la tête d'une corne , d'une côu=^ 
f onne ^ oîi d'unequciie d'ironde. 

EPATTLER, s'épauler, eft fe couvrir de ' 
côté 

EPE'E : C'eft une arntie o.ftnfive pour les » 
Troupes. Sous la féconde &jtroifiéme Ra- 
ce de nos Rois elles étoicnt larges , fortes , • 
kcourtcs, d'une bonne trempe pourne point ^ 
e caflfer fiir les cafques & les cuiraflcs > . 
la mode des épées courtes étoit encore eti 
France du tems de fâint Louis : Elles avoient 
de la pointe & étoicnt à deux tranchans*^ 
Aujourd'hui elles ont de k pointe ôc ïoagc 
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ftàn^ erançhàjpt > & plus longues -, les épées 
Àoienr ruipendues ou à un paudrier 3 ou à 
|in cçimurou* t'uiàge des cfcintiirons fut 
plus ftequent. au moins dans les Armées 
ibus Lquîs XIL & François 1. 

Les Baudriers redevinrent à la mode jui^ 
i)ue bien avant fous le Règne de Louis 
XIV. Il les gta en 1^84. aux Soldats des 
Régi mens des Gardes Françoifes & Suif- 
jfès, & enfuite à toutes les T^rotipes, Enfin 
les Baudriers ont été bannis des Axxnéçs , 
Se de la Cour ,& quittés de tous ceu;s y 
qui porteat Pépée. Il n'y a que les Suifles y 
qui gardent les portes des Hotels , que Toti 
voye en Baudrier , & les cent Suiâès a la 
Cour 3 quand iU ibnt de garde > ou en et* 
remanie. 

EP£KON^ ; Quand les Andefis Chcva^ 
iiers paroiiToient en armes » foit dans la 
guerre ^-foit dans lès Tournois y ils av<»ienc 
par diftinâion les éperons dorés* Cètoit 
ijnc des pteniiéres pièces ^ dont on éqviipoit 
le Chevalier , quand oji k cevctôit de iha- 
|iit de Chevalerie. H a'étoit permis <|u'aiix 
Chevaliers d*en. porter <ic icctte forte i Sc 
hs iEcuyers ne les pottoicnj qu'argentés» 
Cette partie de Téquipiage Tdu CkeVâiier 
ctoit fi .cflentielle , que qua^i On en dégr^ 
doit pour quelque mauvaife aâiçn > oii 
çommençoit par li^i couper &$ éperons» 
qu'on avoit chauffés. Cet ufiipe , & divers 
autres cèfl&rerif, quand I^ Chevaleiie oc fer 
plus une QCfic^ de Cœps dans les Armé es 9. 
&.q4ie'fcs Ghevâlitrsîen vertu delà Che* 
takriç o'^r eurent ptu^ us certain tmfi .; ce- 
£b fttriva ibiAslf Re^e de Charles vïl. Sc 
«n négligea alors onç infinité cte ccccœo^ 

Oir 
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nies bizarres, que Tufage avoit introduitesi 
& qui s'obfcrvoicnt avec exaddcude; Quoi*, 
que la cércmonie des éperons ait cdTé i 
on n'a jpasj)OUif cela ceffe d*en porter. Ils 
font necefl^res^ à tout bonfune de che^ 
Val* 

ESCADRON , efttm cc^pscfeCavalerie 
^ui fè forme depuis uiï nombre de centMaî^ 
{res,jurqu'à celui de r^d. oU' de ixx). tou- 
fours rangés i trois de hauteurr Le terme 
d'Eicadronefl ^tfkù^éi laCavalerie, comme 
celui deBataillon àrin&merie.Ce ttorme efli: 
ancien : Mais la Canralerie ne i% ran^eoit 
pas autrefois en Efcadrons, comme au|our « 
éi'hui, c'ef^â diire, çn plufieurs petits Corpsi^ 
cui ont au moins trois rangs dans leur pro-* 
tondeur. Avant le Règne de Henri II. 1^ 
Gendarmerie Se même ta' Càvaferie- Lé- 
gère Frafiçoife neformoitque delonç^ 6i 
de iin>pi^ rangs. Uutâg^ des Efcadipn^ 

J>affii en France de chez Ibs Efpagnols, Se 
es AliematTS , qui s'en fervoienr avane 
flous ^ £r il fut introduit dans la Cavalerie- 
Légère , plutôt que dans la Gendarmerie y^ 
mais quand les lances £irenr abolies dans laf 
Gendarmerie , comnie it arriva' fous le Rè- 
gne de Henri IVi il: n'y eut pas plus dedifiU 
culte pour ta Gendairmerië > que pour la 
Cavarerie-Léffére d'£â:adronnirr.. 

ESCALADE , cft une ati^cjuc brufquc,» 
êc contre les^ formes & ks précautions , Sç 
qui iè £iit ea enqployant des échelles ^i 
font in&ker œie muraille > ou unrem^^ 
part. Pour fe garantir d'une efisiade ont, 
feit fraifcrtoutte corps d'une Place, pat^ 
ût qu'en efièt les" fraiibs ibni; un grand 
cbOocle à l'Efcalade.^ 
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ESCARMOUCHE , cft tm petit choc 
de quelques Soldats détachés de Fun 9c 
de l'autre parti > lorfqu'ils Ce mêlent larrs 
en venir à un combat reçlé. L'èfcàrmou- 
chc ell Teflètïtid de Vzùioti dans une rc»- 
traite > ou en fuivant Fennemiqui fe retira. 
On exerce le Soldat aux mouvemens de 
l'cfcantiouche > a£n qrfon puifle lui farrfc 
exécuter avec fecilité & fans confufîon y 
ce que' les Chefs comnmndent dans les 
©ccafîons dïflferentesf. 

ESCARPE , eft le talus 5 cm la pente du 
fyffé y qui regarde la campagne r & qui 
ell au-deflutf dtr rempart. 

ESCOiJADE, eft cîrditîaïremeiit Fa- 
ttoiiîéme partie d'une Compagnie dlnfen*- 
terie, diviféede la forte pout la fecilité de 
monter la garde y &: de fe rtlever 1- une 
après Farûtrc : ainfi ri y a toujours uiî tiers 
de la Compagnie employé. Toutes les^ M,fi 
itmades , qui fervent à la garde d'une Pl«ce 
de guerre, doivent tirer au fort entre elles 
le pofte que chacun tiendra, pour empc-- 
cher les inreïli^^cttces avec rerînemi.r 
. ESPL ANAEte r Ce mot figttifie le gk^ 
eîs de la contrefcarpe J mâi«iï commencer 
à vieiffir darià ce fens ^ & ne fe prend plu* 
^tte pour fignifierle terré-pfairi , qui régner 
entre le glacis d*ane Cîtadelle, ficlcspre^ 
fftieres maifons de ïa Ville. 
. ESPONTON ^ e(ï une eftéce de demî- 

Îiïque , qui eft Parme d*an Capitaine d'iny 
àntcrie. les Lieùtenans , & Sdus-Lieute^ 
flans du Régiment des Gardes Françoifetf 
c^ntauifî l'êfionton^On s'enftrt fur les Vaif^ 
leaujt qiaand on vient à f abordage^ 4 
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ESSUYER le feu, c'eft demeurer ex-- 
pofé au feu du canon &c de la Moui^ 
queterie. 

^ ETAPE, eft ufte fourniture , S>t diftr^ 
^ution de Vivres , & de fourrage , ordon*- 
liée pour les fferis de guerre , qui ont leuf: 
route dans le Royaume, en allant, & ro^ 
Venant de leurs quartier^ d'hyver. Les 
Regimens marchent par Etauei ràifoh dç 
trente Places ou Rations, plus ou moin^.- 
pour chaque Compagnie dlnftnteric. 11^ 
.eft défendu à quelque Officiçr que ce fbir 
de çrendre /*£/^/>« pourplufieurs jours. 

L'origine de l'établiflemcnt des Etapes- 
en France fut introduite par Wenri IL en^ 
I Ç49i pour orer aux Troupes loccafion dç' 
niai faire dans leur routc^M. de Louvois-- 
£t drcflcr par ordre de Ilouis XIV. unf 
:Carte Générale des lieux deftinés aux'lo^ 
gemens des Troupes-, &: à la fourniture 
des Etapes fur toutes lès principales rou? 
f^s du Rdyatime. CeKe Carte a depuis^ 
ièrvi de réglé pour toutes lès marches des- 
recrues , où des corps qui ie font dans 1^: 
^oyaume^ Ççr ëabliflèment avoir été 
aum projette fpus le régne de Louis X'II> 
par une Ordonnancé, qu'il rendit à S. Gcr^ 
main en Laye le i^r Août iSx^;. Elle porc^ 

Ïu'il ieroit établi quatre principales bri-i-^ 
les dans le Royaume: XXne de la ftoOi 
tjece de Picardie à Bayonne .: JJtiç autre ^ 
delaftpnriere.dç là Baâe- Bretagne ^ Matk 
IbiHe : IXne dà rtiilLeu ^n LaQ^edoc J4Jp 
^u'au milieu de là Normandie) &; uoq 
autre de ^extrémité de la SaincOnge , aùi^ 
confins de la Brefle j qu'i^ fcroit tiri de; 
moindre bxifécsj travcrfàût.ks Provincci? 
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igui k trouvcroienÉ enfermées entre les 
ouâtre principales > Se que dans ces brifées 
il y auroit de traite en traite, certains lo* 

fcmcns & maifbns laiifês vuidey par Ics^ 
louvernieurs des Provinces , Baillis , Se- 
ancchaux , Gouverneurs particuliers , Mai- 
res, & Echcvins des Villes rlefqucls loge-' 
mens feroient mis en état, pour loger les 
gens de guerfe de- cheval ou de pied , paf» 
»nt de Province à autre. 

Cet arrangement rendit lé pàiTagé , & le- 
lègement'des Troupes moins onéreux aux^ 
Provinces. Mais- comme le 5Dldat devoir^ 
vivre en route , au moyen de la folde fixée 
à huit fols par Soldat fiiivant ladite Or^ 
donnance y les Troupes chargées de leur 
ihbfiftance ne manquoient pis les' occa-- 
iîons d'enlever des leçumesjdcs volailles,- 
& tout ce qui poavoit contribuer à rendre 
Jèur noiitriture meilleure. Pour obvier i 
cet abus Louis XIV.- jugea à propos de 
faire fournir la fîibfiftance,,tanr en rations- 
de pain , vJn , cidre , ou bierre , & viande 
que dé fourrages dans* chaque lieu deftînc 
au logement.' Cet étabiiflement produis 
fit dans^ les Provinces tout' l'avantage 
qu'on en pouvoit attendre. Les habit&ns de 
la campagne y trouvèrent leur intérêt 
dans une confommation utile de leurs 
denrées : Les Troupes Aires de trouver en 
arrivant h leur logement ,- une fubfiftance 
pr' te. Se abondante , n'eurent pltts démo* 
dfs de rien prendre , la difcipHne devint re- 

glliere dans les marches : 8c la fàcihté de 
ire aller des Troupes d'une frontière à 
Fâutre , fans aucune difpofition prélimi-* 
luiie'pour aiTurcr leur iupmtancc^iie cc^ii^ 



16% Dictionnaire 

*— — ii ——1————— 

tribua pa^ peu dans tes guerres dernières 
au iêcrec des pro^s ^ & à la vivacité des 
opérations. 

Les Princfes voifins ont regarde les Eta- 
pes> comme un avantage infifii» que la Fran*^ 
ce avoit en Ait de guerre fur leurs états » 
qui par la conftitutian de leur gouverner 
nement , Se par la differisnce de leurs in- 
térêts n'étoienc pas fuiceptibles d'un pareil 
ëtabliiTement. Maleré cette grande utilité 
les £tape)s cepen^uic eurent fupprimées^ 
i)ar une Ordonnance du iç. Avril 1718. 
au moyen de Taugmentation de paye , que 
l'on accorda aux Troupes 9^Sc on retomba 
dans ks inconveniens >que 1 on avoit évites 
par cet établiilèment : Mais Sa Majefté 
attentive à favorifer les peuples , &c à maitv 
tcnir la difcipline parmi Tes Troupes n|a 
cru rien faire de plus utile que de les ré- 
tablir par £ba Ordonnance du i ^« Juillet 
1717. 

Et APIER , ou Entrepreneur ties Eta^ 
pes, eft un parciculier>'qui feit marché avec 
Une çéncralicé > ou uxte âeâion pour la 
founuture des vivres & du fourrage , des- 
tinés au paflage. des gens de guerre. Les 
Etapiers doivent livrer les- Et^tpes- aux Mar 
fors de Cstvalerie , Se d'Infanterie , ou 
en leur abiènce au Maréchal des Logis 
d'une Compagnie de Cavalerie » & au Se2>- 

3ent d'une Compagnie dlnfancerie. Il eft 
éfendu aux Etapiers de donner aux Sol- 
dats l'Etape en argent. Il y a des Et^piers^. 
qui de concert avec des Officiers de Ca- 
valerie > pour profiter entr'eux de Fargent 
des deux couchées font faire double four-^ 
née aux Compagnies ^ qui par ce moyens 
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pnt ruiné leurs chevaux , ayant fait ea 
Hjn jour le chemin, qu'elles ne doivent 
faire qu'en deux ou trois journées. 
. ' ETAT- MAJOR , eft un nombre parti- 
culier de quelques Officiers > diftincçués 
du refte du corps. Il n'y a pas d'Etat-'Ma;- 
jor dans tous les Regimens , le Roi les fii- 
primc, ou rétablit à fa volonté. 

L'Etat Major Général de rinfànterie 
fiit créé fous Francis I. en ifi^, Celiti 
de la Cavalerie Légère fous Charles IX# 
en 15^^. celui des Dragons fous Louis 
XIV. en 1669. Il y a beaucoup de Pla* 
.ces. Citadelles , & Forts , où il y a Etàt^ 
Major . l^Etiit'Major d^'un Refflment d'Iii. 
j&nterie comprend le Colonel > le Ma jot > 
X Aide-Major, le Maréchal des Logis ^ 
1^ Aumônier , le Prévôt , le Chirurgien % 
èc le. Commiflairç à la conduite. On y 
comprend encore le Lieutenant du Prévôt 
i^ Greffier , le Tambour-^Major , fix Ar^ 
.çhers , & l'Exécuteur, ce qui fuppofc 
qu'il y a une Prévôté dans le Régiments 
car tous les Regimens dlnfantçrie rfonc 
pas Prévôté , c'eft ce qui eft expliqué pat 
une Ordonnance du Roi dattée du iji. 
Novembre i(|(>ç. ï-'^i^^-A^'»/^ de chaque 
Régiment de Cavalerie , comme il eft ex 
Eliqifé par une Ordonnance du quatre No- 
vembre j(> 5 1. fpecifie le Meftre*dc*Camp, 
le Major, & l' Aide-Major , & ajoute 
qu il n y a point de Prévôté , d'Aumônier^ 
«Je Chirurgien , ni d'autre petit Ôfficiec 
dans V Etat' Major deç Regii^ens de Cava- 
lerie Françoifç, 

ETENDARDS: Dctoustems il y a eu 
des Etendards dans les Armées. Us fcx^ 
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toicnt à diftingucr les divers corps , & les 
Troupes des différentes Nations > ou Pro- 
vinces. Sous la féconde race, les Comtes » 
qui conduifoîent à rarmee les Troupes > 
avpient chacun leur Gonfdnon , c'eft-àdirc 3 
leur Etendard. Outre ces Confinons , il y 
avoit dans les Armées un Etendard Royal 
qui étoit celui du corps 9 où le Roi étoic 
en pérfonnc. 

Les Etendards fous la troifiéme Race 
furent nommés Bannières & Pcnnons. 
Il Y avoir deux fortes de Bannières; fça- 
vôir Celles des Paroifïcs , fous lefquelies 
les habitans des Villes , & de la Banlieue 
marchoientà FArmée. Les autres croient 
les Bannières des Chevaliers, qu'on appel- 
loit Bannerets. Ces Bannières etoient attà* 
chées à côté d'une lancé > comme les 
Guidons ou Drapeaux de notre tems. 
Elles étoient quarrées , & cette fîgiure les 
dîftinguoitdcsP«»»tf»5, qui étoient pour les 
Chevaliers Bacheliers. Les Bannercrs 
avoient quelquefois un Pefinon , outre leur 
Bannière , & les Bannières & les Pennons 
étoient aux armes des Chevaliers. Quel- 
ques Ecuyers ont auffi eu le Pennon . auflî^ 
bien • que les Ecuyers , peut-être étoit-cc 
. un Privilège particulier , ou quelque pré., 
rogarîf de Fief. Les Bannières oc Pcn- 
flons étoient d'étoffes précieufès , de famit 
OU de cendal. Samit veut dire ctoflfe de 
£>ie y 6c cendal , ou fendal fignifie à peu 
près la même thofc , & {«:oprement du 
nmple taffetas. Dès les premiers tems on fë 
fetvoit de l'Etendard dans les Armées pour 
feif e le fiçnal du danger , ou étoit le Prin- 
ce #à qui il appartenoit. La figure des Eten- 
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dards a fort varié. Ceux que Ton trouvé 
iur les bas rcliefsdu tombeau de Louis XII. 
font longs & étroits, fendus par le bout & 
en façon deBanderollesJ)ans iesbas reliefs 
du tombeau de François L ion fuccefleur 
•les Drapeaux de la Cavalerie font p^lus 
larges , tort courts, & arrondis par Textrél 
mité. L'Infanterie eut aufli fes Etendards; 
Dans les Légions établies par Franœis L 
il y avoit quatorze Enfèignes par chaque 
Légion , il n'y avoir rien de réglé pour 1^ 
couleur &lcs ornemcns de ces Etendards ^ 
cela dépendoit des Capitaines. L'Etendard 
des Empereurs n'étoit point un fimple tafc 
fêtas*, mais la figure maflîve d'une Aigle 
au bout d'une perche. C'étoit une manière 
ufitée du tems des anciens Empereurs 
Romains, &mêmc du tems de la Republi- 
que. 11 y a eu de tout tems un Etendard 
Royal dans les Armées de France, lorfque 
le Roi y étoit en perfonne, il éroit patr 
femé de fleurs de lis. Sous les Règnes de 
Charles VI. de Charles VIL de Henri lli, 
de Henri IV. il eft fait mention plufieurs 
fois de la Cornette-Blanche , comme de 
l'Etendard Royal , il ne fiit pas toujours 
de même couleur. Sous Phihp{)e Auîçnfte 
H étoit de couleur bleue , femé de Aeurs 
de lis d'or. Sous Charles VI. & aupara- 
vant il avoit la croix blanche. Voyez, CorJ 
nette Blanche, 

Je ne dois pas oublier , que nos Rois 
delà première, & de la féconde Race, ï 
commencer par Clovis , ont eu une véné- 
ration toute particulière pour S. Martin 
Eyêque de Tours , & qu'ils fàifoient por- 
ter à l'Armée ce qu'on appeljpit la chape' 

P ij 
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de S\ Martin y mais cette chape de S* 
Martin ne fut point un Etendard dans les 
Armées de France , ce n'ctoit , comme le 
dit TAutcur delà Milice Françoife, quun 

Savillon fous lequel on portoit la ChâfTc 
es Reliques cfe S. Martin. Un autre 
Etendard fameux iloiK TOri - Flamme. 

y oyez, Ori^Flamme, 

Aujourd'hui le «»ot d'Etendard eft affec- 
té à la Cavaj^fjb^ : il y en a deux par cha* 
que Efcadron , ç^ui de Guidon efl: pour 
les Dragons ^ ils çn ont un par Efcaclron. 
Et le mot de Ii)i:açeaw eft donné à Tin- 
^nterie : il y en a. trois par Bataillon & 
davantage dan.N les^ Regimens Etrangers* 
Celui de la Colonelle eft blaiK y & ceux 
d'ordonnance de difterentes couleurs. Les 
deux Compi^gnies de Moufquetaires ont 
chacune un Etendard & un Drapeau ^ par* 
ce qu'elles fervent à piçd& à cheval. 
. ETOILES ; Ce fony des Frontins , & 
des Redoutes , çonftruites par angles ren-» 
crans , & fortans ^ $c qui font depuis cinq 
pointes jui(qu'à huit. Chacun de leurs côtés ^ 
ou de leurs faces peut avois depuis douze 
coifès jufqu'à ving-cinq. Les Etoiles ne font 
plus gueres en ufage > tant parce que leur* 
angle rentrant n'eft point flanqué , <jua 
cauie que les Redoutes quarrées font plutôt 
çonftruites & font le même, efièt. 

EVOLUTIONS, les Evolutions font- 
dèsmouvemens , que fait un corps de gens 
4e guerre > lorfque pour fe conserver dahs^ 
un terrein ^ ou que pour en gagner un au-> 
tre y il veut changer de forme , ou de difpo-: 
iîcion> aân d'attaquer avec avantage , ou 
de fc dcfen4i;e d^ O^qiQe^iôii: ^uelfattaqupi 
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ûu la refiftance fe fitfle de front > fur la* 
queue > ou par ks aiks* Les parties des* 
Evolutions fytit les doubleaiens par rangs » 
ic par files > les contremarches ^ &: 1^> 
çonvedions. 

Les Evolutions (but Amples , ou com«. 
pofëes: les Evolutions fîmpks , font celle$ 
qui confîftant en mouvemens fiuiples y ne> 
dbangent point la figure du Bataillon , 
mais lui donnent feillemenc plus ou moin^ 
de front, ou de hauteur ^ le tiennent plus 
ou moins ferré, tournent fa tête, où etoit 
&m flanc , & fa queue , ou bien le rom*- 
pent fimpkfiient par divifions pour défiler > 
ec fe remettre enfuite en bataille dans le 
premier ordre. On rejçarde comme évolu- 
dons iimples , les diâerentes façons de dé« 
nier , de fé xtettfe en bataille , de border 
la haie , d^ouvrie , de- ferrer , & de dou-* 
bler les rangs > & les files , de changer Un 
tête au flanc cas les converfions. 

Les ËYolutionâ compofées font celtes i 
q^ui fervent à donner difièrentes figure» 
mi^ BaraiUons , a les couper par pelotons y 
à déca^her le$ pelotons du corps , & à le» 
y rejotndce ; en m mot à faire tête de 
tous côtés. Ces Evolutions compofées fê 
pratiquent , ou en répétant plufieurs fois 
une même évolution fimple • ou en fài*r 
fànc plufieurs diâêremes évolutions fim« 
pies 5 qui çonduifênt au but pr opofé. 

Le Soidar doit entendre le commman- 
demem des évolutions , en fçavoir éxé« 
cuter les tnauvemens , & connoître de 
quelle manière il doit combattre en cha-t 
que ordre. L'OfBcier particulier doit fça- 
totf ks mmes dibfes que le Soldat » Se 

Piij 
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de plus connoîcre tous les uTages de cha^ 
^ue évolution particulière 3 pour être eir 
etât d'exécuter par les moyens les pluç 
iimples> tous les ordres > qui pourront 
lui être donnés par Tes fuperieurs. Il doit 
même fîir-tout sil eft Major, fçavoir le 
plus de Ta(îHque y qu'il lui ferapoifible r 
afin de faire fbn détail avec efprit au 
Général , & de ne rien fàif e , qui puiflê 
troubler l'harmonie de toute la manœu- 
vre. 

Les OflSciers Généraux, qiiî doivent 

S;avoir à fond la Taâbique, ne doivent pas 
^daigner de fçavoir les évolutions , 8c 
c'eft par là , qu'ils feront en état de ne* 
«ionner que des ordres dairs , intellrgi* 
blés , & convenables au lieu &: à l'àtStion > 
dont ils auront formé le deflein. 

EXERCICE , eft la pratiq^ue des le-' 
çons , qn'enfeigne Tart des c«olut«>nr3rr-,w '^;, 
pour former le Soldat , le rendre capa- 
t>lt du fervice , & lui donner toutes les 
lumières 1 qui fervent i l'attaque &c à la* 
défenfe. Par une Ordonnance de i^f i.it 
eft ordonné que les Soldats , qui font en 
c|uartier d'hy ver , faflèm l'exercice de huit 
îours en huit jours , pour apprendre la dif- 
cipline aux nouveaux Solcfats , & y entre» 
tenir les autres. Les règles générales de 
ï Exercice font d'obferver une contenance^ 
£ere , noble & aifée , de brufquer les 
snouvemens fans les précipiter , & de dif^ 
tinguer les tems , d'obferver fa droite , fz 
gauche , & ce qui eft devant foi , d'écou- 
ter le commandement & de^ ne jamais- le 
prévéni^^» 

C'eft en excrcaat leursTroupes^ qu» 
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les Grecs , enfuite les Romains , & après 
eux les François ont gagné tant de Batail- 
les > & fait tant de Conquêtes. On trou- 
ve deux fortes d'Exercices eu ufàge chez 
les Romains > l'exercice Général , l'exercice 
particulier. 

L'Exercice général confiftoit à accoutu- 
tnct les Soldats au travail, 5c à là fati- 
gue , par exemple en i&it feifant aux Soldats 
des marches forcées étant tout armés , SC 
en gardant leur rang. On les éxercoit à la 
courfe , & à fauter : On leur fàifoit ap- 
prendre à nager > & à lancer le javelpt. 

L'Exercice particulier étoit pour les évo- 
lutiotts , Se les divers mouvemens des Ba- 
taillons, & des Efcadrons. Les Cavaliers 
dans l'exercice général fautoient fur ^ un 
cheval de bois», faifoient ce faut tantôt à 
droite , tantôt à gauche ^ & cel^ fans avan- 
tage &c fans étrier. Us fautoient ainii fur le 
cheval de bois , n'ayant aucune main li- 
bre y Se tenant de l'autre l'épée nuë , ou le 
javelot. Ils avoient pour cet exercice un 
efpece de Maître d'Académie , ou de quel- 
que vieux Officier , qui en ce point fai- 
/oit la fonâion de celui que nous appel* 
Ions aujourd'hui Major , & à qui on don- 
«oit le nom de CampLDe^or , c'eft-à-dire le 
Doâeur, ou le Maître des exercices. Les 
termes d'exercice de guerre répondoient 
aux termes de l'exercice d'aujourd'hui ,com^ 
me on peut le voir dans Elien au dernier 
Chapitre de fbn Ouvrage de ladifcipline 
des Grecs > ou dans l'Hiftoire de la Milice 
Françoife , où ce morceau eft tranfcrit. 

Dès le commencement de la Monarchie 
Françoife » onfaifoât des revues dans le lieu 

T^ • • • • 
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igu'on appelloir le Champ-de-Mars, &qui 
fut açpelié le Champ- de Mai , où on cxa- 
jttiinoit avec foin les armes des Soldats 9 
poux voir fi elles étoient en çtat , il eft â 
fvçûimcx qu'il y avoit dès lors de ccrtainj^ 
exercices. Les François auroient-ils rem- 
pqrté tant de conquêtes fiir les 6ourgui« 
gisons i ^ fur les Gots peuples aguerris, & 
^lufieurs fois vainqueurs des Romains , s'ils 
^ypiem conobattu £ins méthode. 

Sous P.opin , & fous Charlcmagne on 
/aifo^t Jii f u^re nv^c réf^^ité ^ ce qui ne 
{c pouvQÎt fa^ire que les Soldats ne fuifenr 
jcxercés. Sous la troifiéme Race dès le tems 
.de Philippe L on faifok faire l'Exercice 
général aux Troupes. Vers ce tems-làcom» 
^cncerent les Tournois , où les Seigneurs t 
§c les Gentilshomm^ s'exerwient à bien 
jaQanier un cheval, à & tenir fermes fur les 
itriers , à adreflcr un coup de lance , à fe 
^rvir du bouclier , à porter , à parer le» 
coups d'épée, à s'icwutumer à fuppor^er le 
^ix du barnois, &aux autres cho&sQti- 
Jes ou necéflaires pour bien combattre dans 
les Armées. Pour l'Exercice particulier , 
qui confiftcdans les divers mouvemens , 
x|u'on feit faire aux Troupes on nç trouve 
cien d'écrit fur ce fujet , ïufqu'au tenis de 
J-ouisXI. c'étoit particulièrement àla Gen- 
darmerie qu'on s'appliquoit à faire faire 
l'exercice en France , parce que c'étoit la 
principale force de nos Armées , l'Infan- 
terie i & la Cavalerie-Legere étant comp- 
tées pourp^u de chofe pendant lon^-temf 
dans nos Troupes excepté les Arbalétriers t 
&les Archers Génois. Comme fous Ctuuc- 
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les vu. on leva une Infanterie réglée, ce 
Alt alors que l'on commença à lui &ire 
faire rExcrcice particulier. Elle étoit 
compôféc de Francs- Archers , qu'on aflèm» 
bloit dé pluiieurs villages , où ils étoienc 
entretenus , tous les jours de Fêtes , pour 
les exercer à tirer de l'arc. 

Pour l'Exercice particulier, de la manie** 
i^e que les Majors le font faire aujourd'hui 
aux Soldats il eft ancien^mais nous n'en fça- 
yons pas Toriginfc. Les Auteurs , qui ont 
écrit fur cette matière > n'en ont fait le dé- 
Uil <\M ibus François L & fous Charles IX» 
Bç Henri IIL l'exercice fut entièrement né- 
gligé parmi les François > pendant qu'il 
^toit alors très-cultivé chez les Hollandois» 
& c'cft fur leur modèle qu'cm l'a rétabli 6c 
Derfcdèionaé ibus Louis XI V« Le détail de 
iexercice que l'on £iit Étire aujourd'hui 
aux Troupes fe trouve dans une infinité dé 
Livres ; entre autres celui qui a pour titre 

Us Etudes Militskes , c^ l'$mercice 49 VInféH9$$m 

ffi$ ^ en apprenant tous les mouvemens. 




_ jufqu'à l'angle 
rement à la F^ee du ballion % qu'on atta^ 
che le mineur , Bon-feulement parce que 
c'eft la partie la plus avancée vers Y hait* 
géant > mais auifi parce qu'elle efl: la moins 
nanouée > & par coîiféquent la plus 
ibibie. > 

FACE D'UNE PLACE , ftont , ou te<- 
Aailk de Place 9 c'cft ce qui efl compris 
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entre les pointes de deux battions voifins , 
à fçavoir la courtine , les deux flarifis , qui 
ibnt élevés Air la courtine y Se les deui 
pans , ou faces des battions , qui ft regar- 
dent» 

FACTION , cft le fervice du Soldat , quî 
fait les rondes , la patrouille , & fur-tout 
^ui eft en fentinelle.On dit entrer en^i»âFw», 
ctvcenfràiion y forrir de /3i<5?/>»> avoir fail 
fa fuBion. 

FACTI0NN AIR E : Soldaf fedionhaî- 
re , qui fait tout le détail du fèrvice. 

FANION , eft un^'Etfendafd , qu'un Va- 
let de chaque Bripade de Cavalerie & d'In-i 
fantcric Dortc à la tcte des menus baça- 
ges de fa Brigade,pçndant4à marche des ba^ 

fages de l'Armée , pour eriréglcr le rang, 
c Tordre, & éviter Tembarras de la mar- 
che des équipages. Le fanion ett de fergc & 
de la couleur de la livrée du Brigadier , ou 
de celle du Commandant de quelque corps 

Sarticulier. Par une Ordonnance du 11. 
4ai i6yfAl eft ordonné que Icfrnhn foit 
porté par un Valet choifi entre les plus fa- 
ges de la Brigade , qu'il ait vingt fols par 
chaque jour de marche , & que le Êinion 
fo^t conduit par un Officier Subalterne , qui 
ramaflèra tous les Valets de la Brigade , 
pour les faire marcher enfemblc fous peine 
de punition contre les comreyedans',afin 
qu ils ne tombent point dans k marche 
des Troupes , & des bagages. Le mot de 

fanion eft corrompu du mot gonfanone , qui 
en Italien fifirnifie une Bannière. 

FASCINES , font des fegots faits de 
tnenus branchages , ce qui les diftingue des 
iàuciflbns,qui lonc-faitsdc^noyennes bran>« 
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chcs; Les fafcines font plus ou moins grof. 
fes félon leurs difFérens ufages. On ne donir 
né qu'un pied & demi d'épaificur à celles 
que l'on veut gouderonner pour brûler uif 
logement , une galerie > ou qudque autre 
travail de l'Ennemi^ais celles dont on fait 
des épaulemem &: des chandeliers y ou^ 
qu'on deftine a élever des icftécs , ou des 
travcrfcs pout le çaflage d un fbfle plein 
d'ëau , doivent avoir deux à trois pieds àt' 
diamètre > & quatre pieds de longueur ; &r 
comme on les renforce de quantité de ter- 
re , qu'on y mêle , pour leur donner pliis 
(de fblidité) on les lie par les deux bouts » 
ou par le milieu. L'Ennemioie les peut ren- 
dre inutiles , qu'en ks brûlant > mais onf 
les couvre de terre contre TefFet des feux 
d-artifice , & on y remédie encore en cou- 
vrant les féfcines de peaux de bœufs nou- 
vellement écorchés. On dit commander^ 
des Troupes pour loLfr/cins , aller à la/*/^ 
fine y la Cavalerie eft à hfsfiine. 

FAUSSE-BRAIE , ou baflc enceinte, cftr 
une largeur de deux à trois toifes de ter^ 
rein , priies fur les rès de chauffée , au tour 
du pied du Rempart , du côté de la cam- 
pagne. La fdujfeJfraie elt Couverte d'urt 
parapet , qui la fépare de fa bertne , & dit 
bord dufoflë. L'uiagedes/»«j(/*i-^r^«w, eft 
de défendre le fofle, mais elles deviennent 
inutiles aux places revêtues , à caufe du 
débris des murailles que le canon des Alfie- 
geans fait tomber dedans. Aufli la plupart' 
des Ingénieurs n'en veulent point devant 
la &ce des baftions , qui eft 1 endroit , où 
Ton fiiit la brèche, parce ^ue les démoli* 
fions coiablent la £iuuC'bruc > fitcilitent W 
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montée pour TafTaut , & de leurs éclats 
tlient les Soldats qui la défendent- 

FER A CHEVAL , eft Un ouvrage dfl 
figure ronde , ou ovale , bordé d'un pata^ 
pet 9 &c élevé dans le fbffê d'une place ma^ 
tecageufê , ou dans les lieux bas » ou biot 

e>ur couvrir une porte , & y loger un 
orps de Garde contre les (urprifès * 

FLU : Faire feu , c'eft faire des déchat* 
ges des armes à icu ; on dit faire un feU 
continuel de la mouf^éterie » eflliyer lo 
grand feu du canon y erre expofé aux dé-* 
charges des armes à feu. 

FICHANT^: , ligne de défcnfe jî^^iwff ^ 
eft une ligne tirée de l'angle de la couninc # 
iufqu'à Tangle flanqué du baftion oppofô 9 
(ans toucher la face du même baftion ; il 
n'y a jamais de Ugnêsfichimus , qu'il n'y en 
^it auflî une tafé^nte : Et la diknfc fichante ^ 
fiippofè un fécond flanc 9 c'eft-à dire , une 
partie de la courtine > d'où les moufqueta* 
des peuvent ficher & porter dans la face 
du baftion oppofé : elle doit être de la por- 
tée du moufquet > qui eft ordinairement de 
iio. toifes. f^^yez Ligne. 

FIFRE , eft une efpéce de flûte , qui 
rend un fon fort aigu , & qui eft percée par 
les deux bouts. Elle s'embouche par le pce- 
mier trou « qui eft percé (iir la longueur* 
Les Suiflès s'en fervent pour accompagneif 
le tamboun Du tems de Henri IV. il y en 
avoir dans toutes les Compagnies dlnfàr»- 
terie , aujourd'hui il n'y en a prefque [>lus« 
Ce font les Suifles qui ont apporté Cet inf- 
trument en France. Il y étoit en ufage da 
tems de François L 

FIGURE ou polîgonc ; C'eft k dcf*: 
fbin 9 ou le aait principal qui fous un cer«» 
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tain nombre de côtés d'angles , & forme 
Fcnçeime d'une place. Figure, oupoligo*- 
ne à quatre côtés, à cinq cotés , à fix, à fèpt , 
à huit , à neuf, ou à dix , s'exprime par les 
Boms de quarrç , de pentagone > d'hexago- 
ne, cptagoncj oàogone , enneagone , déca- 
gone , & ainfi des autres. La fi£t*re cft régu* 
nére , quand les côtés font égaux aux cô-^ 
ités, & les angles aux angles. Elleeft irré- 
guliére , quand les côtés & les angles font 
inçgaux entr*cux. 

FILE , eft la ligne droite , que font les 
Soldats placés l'un devant l'autre , ce qui 
détermine la hauteur du Bataillon. Dans 
FInfenterie le nombre des hommes de la 
jUe , eft de fix , & dans la Cavalerie il eft 
detr-ois. Il faut queles/ï«foient parallèles 
cntr'clles, & également droites , doubleriez 
îles , ou mettre deux fîtes l'une fur l'autre , 
c'eft augmenter la hauteur du Bataillon 
Se diminuer le front. Les hommes de cha-< 
mefiU fe diftingueot en Chet$ A&fiUs^ 
icTtc files ^icmu/les , ferre-demi fihs. Si le 
Bataillon eft à huit de hauteur , ily a enco- 
fc les quarts de file« de la tête , & de U 

2ueui:, qui font le crémier, le fécond, le 
iptiéme , Se le huitième Soldat de chaquq 
fUy ic puis les quarts de fîles du milieu y 
c(ui font le troifîéme y le quatrième > Iccin. 
qpiéme ,& le fixiîéme Soldat de chaque//*. 
ï)ansla file, celui qui eft lepremier devant 
cous les autres s'appelle chef.de-fiU, Celui qui 
cft le dernier derrière les autres s'appelle 
firre^file. Quand la. file eft coupée en deux, 
le (Jcrnier^ la première demi-file s'appel- 
le yîrrf-</f »»/-)?/*. Lé premier de la fêcon4Q^ 
^cmi-tile, s'appelle fAjs/2.|^;»/<//*, Quand Ij 
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'Troupe eft à quatre de hauteur , c*eft-à- 
dire fur quatre rangs^ le fécond eft compofS 
4des ferres^demi-files , & le troifiéme des 
.<hef5-d6tni-files. Quand les files font très^ 
longues on les appelle cchmne. Si la quan- 
tité des files eft grande^ ce <]ui fait les 
rangs plus étendus^me les files , une pareil- 
Je troupe s'appçUe iBatétHlon , ou Fthton ^ 
fi elle dl peu nombreufe , quand on coupe 
une colomne , en plufîeurs parties égales , 
cela s'appelle divijion. On appelle les ailes 
xlu bataillon , les extrémités des rangs ^ & le 
milieu fe nomme le centre ^ le premier rang 
qui feit Éice s'appelle tt'/# ou /ro»/^* BstmiU 
Ion y le dernier s'appelle ^ueu'é ou. éfault tiu 
Bataillon ; £c la grandeur 4e la^le eu égard 
au Bataillon « hauteur ou fond du BataiU 
ion* 

FLAMBEAUX : Les flambeaux font 

£iits de bandes de nates mifès en croix » 

qui font trçmjpées xlans des matières com- 

buftiblesjls fervent pour éclairer pcAdgnt 

Jamiit. 

FLANC du baftion, eft la diftanceconv 
prifè depuis l'angle de la counine^ jufqu'à 
l'angle de Tépaule , c*efl-à-dire , la partie 
du baftion, qui répond delacourtnie à lu 
fàcedetoute l'enceinte de la fortificatioa»' 
ïl n'y a rien de fi nécef&irc que le flanc 
car il défend la courtine , la face , & Tau-», 
tre flanc, jqui lui eft oppofc.-C*cft aufïî la 
partie <iue Je canon de l'AfTiegeant attaque 
avec plus d'application , afin <lc priver la 
face oppofée au fêcours qu'elle en tire. 
Q^uelques-uns l'appelle flanc droit , pour le 
diftinguer du flanc obliquç. 

ILANC4DBLLQPE ,/ccond flanc, OB 
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feu dans la courtine , c'eftia partie de la 
courtine qui découvre , & bat obliquement 
la face du baftion opppfé. Il n'y a jamais 
4e ces fortes de flancs, qu'aux Places, qui . 
ont les deux lignes rafamtcs & fichantes > 
car le flanc oblique n'eft autre chofe , que 
l'intervalle de la courtine , compris entre 
ces deux lignes. Comme la défenfe , qui 
vient de ce flanc eft três-:ohliqué , &c que les 
coups ne |)euvent être tirés qu'en biaifant 
pour porter fur Izfrcêy qu'ils doivent dé- 
fendre > il eft tenu pour inutile : Car il n'y 
aqucfon parapet, qui puiflevoir& dé^ 
fendre la place du baftion oppofë , en la ra- 
foit feulement , c'eft- à-dire , en biaifant 
três-obliquement , fans que la partie du. 
rempart) qui eft derrière ce même para- 
pet, puiflè en aucune fa^on découvrir cette 
îace , de forte qu'auflS tôt que les batteries 
de rÀflîegcant auront ruipié ce parapet du 
fécond flanc, k brèche qu'on aura faite à lai 
•éàce fera privée de cette oblique défenfe iv 
car ces mêmes batteries , qui font un feu 
continuel , ne pçrmetteftc pas i FAflîegé 
d'élever un fécond parapet fur l'aligne^ 
ment , & fur le trait du premier , & l'obli- 
geront d'en faire un autre , qui fera plus 
rétiré dans le rempart , & qui de cet enfoa- 
^ cément ne pourra plus voir ni raftr la fa- 

ce oppofée. Tellement que le flanc ^obli * 
que ne peut être bon , qu^enfuppolant que 
la Place foit attaquée par une Armée , qui 
rfàura point d'artillerie. 

FLANC-RETIRE', flanc-bas , ou flanc 
couvecc. C'efl: une des plate -formes de la 
cafemate , & d'ordinaire on donne ce nom 
jà:la çafeaiate > qyignd elle n'a qu'une piate^ 
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forme, recirée, ou enfoncée, vers la capn 
taie du Baftion , & couverte d'un orillonw 
FLANC-RASANT.eftcequi eft con- 
ftruit félon une ligne de défcnfè rafance^. 
car une ligne peut bien rafer une face y 
mais il n'yaqu un feui point dans le flanc ,; 
qui la puifiè rafer , 8c toutes les autresi 
parties du même flanc peuvent iicher , ou^ 
entrer dans la face , ce qui ne lui doit pasr 
donner le nom de flanc rafant , mais bien 

cchai de fane k li^n9 n^fantë, 

FLANQUER-.Ccfï: découvrir ,& faire 
feu décote, pour battre > & prendre l'En- 
nemi en flanc. Ce terme eft auffi commun ^ 
6c aufn efTcntiel dans la Fortification , que 
celui de Manœuvrer Teft dans la Marine. 
Tout Ouvrée de guerre , qui n'a que la 
défenfe de front eft défbéhieux , & pou!î 
lui donner fà perfection , il faut qu'une de 
fcs parties flanque l'autre , & que récipro- 
quement il en foit flanqué. La courtine eflt 
toujours l*cndroit le plus fort d'une encein« 
te de place , parce qu'elle eft flanquée , ou 
vue de côté par les deux flancs » qui la ter* 
Hïinent. 

FONDEMENS; Pour bâtir, on corn- 
»cncc parles fondemens. Si l'on trouve da 
l'eau , ou des fables mouvaris , on pilote , 
c'eft-à-dirc qu'on enfonce , jufqu'au refii» 
de ràouton , de ^ros pieux pointus par um 
de leurs extrémités , & ferrée par les deujc 
bouts. On met une maçonnerie de brique 

Îofce de cant , & en ciment pour remplk 
;s vuides : Puis onlie les pilotis enfèmble 
avec de longues pièces de bois pofées en 
treillis & chevillées de fer. Au defllison 
£ût.un plancher > fur lequel on élève \eM 

fondenr.ens 1 
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fondemens \ fi la terre eft mouvante , oti 
enfonce les pilotis un peu de biais > pouc 
rçfifter à la pouflec des terres. 

On compte la profondeur des fondemens, 
depuis le lieu de leuraifiéte jufqu'au niveaa 
du fofle. Ils font aiTez larges pour qu'on y 
puifle afieoir la muraille de revêtement 
avec Ton talus , & qu'il y ait encore un pied 
& demi de faillie de côté dc d'autre , qu'on 
appelle retraite , c'cft à-dire qu'on fe retire 
d un pied 5c demi de part & d'autre y afin 
ue la muraille fbit plus fi»lide. Pour bâtir 
es fondemens on fçait auparavant la hau- 
teur , que doit avoir la muirailleyqu'oa veut 
élever deflUs.Les fondement doivent être de 
pierre. £n mafonneiio on obferve de ne 
point empli^ec de piètre &&s mortier, ni 
de mortier ians pierre. 

Le mortier frais , & le mortier fec ont 
de la peine à faire liaifbn. On pofe les pier- 
res de taille fiir leurs lits , & les Maçons 
frapent deflus pour les &ire porter éga- 
lement par-tûut^ On conduit une muraille 
de niveau: quand onla poufie plus à un^ 
côté qu'à Tautre > elle eft fhiene à fe feu-- 
dre. Les pierres de taiik» clone on fe fer t» 
font lin corps iblide de fis faces , dont les 
parallcles entr'elles portent le même nom. 
Les lits d'une pierre finit les plus grande 
côtés: On appelle parement la face qu'on 
voit» & celle qui lui eft oppofee: Lesdeuji 
autres côtés font appelles dotiilles. 

FORTIFICATION , eft un Art , qui 
apprend la conftruâion , & l'ufage de tous 
les ouvraçres , qui fervent à l'attaque » ou^ 
la défend d'une Place. Elle enfrigne la rn^. 
nifite dbs mettre uisie Flace de guerre en tel . 
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état , que chacune de (es parties puifle dé- 
couvrir TEnnemi de 6:ont , & de flanc , & 
lui oppofer la largeur Se la profondeur dir 
fofTé, la hauteur & la folidité du rem- 
part , afin que derrière cette enceinte , un- 
petit corps de Troupes çuifTc réfifter avan- 
tageufement à une Armée coniîdérable. 

La Fortification a trois parties , fçavoir ^ 
lignographie , l'orthographie , & la fce- 
nographie* L'ignographie , n^eft autre cho- 
fc , que ce qu'on appelle plan ,, ou rcpré^ 
fentation des longueurs , ce largeurs d'une 
fortereflè , dont les parties font marquées- 
iur le terrein ou fur le papier. L'orthogra- 
phie eft ce gu'on appelle profil , ou répre— 
jfentation d une fortereflè faite & élevée ,, 
en forte qu'on puiflfe voir la longueur , la 
largeur , & la hauteur de Ces parties. La fce— 
nographie eft la perfpcâive des panies d'u- 
ne fbrtereflfe. 

Le mot Stfirtificnthn fc prend auflî pour 
fignifier tous les travaux , qui fervent k 
couvrir > & à défendre une place de guér- 
ie. Par une Ordonnance de r(î(>8»renouvel- 
lée en 1^70. il eft défendu à toutes perfbn-^ 
oes de faire labourer dans les dehors , con- 
tres-carpes, & fofl^és des Places frontières ,. 
ni plus près de leur chemin couvert que de 

3umzc toifcs > d'envoyer paître le IbétaiL 
ans les demi-lunes , & battions , ni d'y 
Élire des jardinages , afin que les fortifica-^ 
fions ic' confervent mieux , & ne deyien- 
ment pas inutiles. 

Il y a des FORTIFICATIONS ancien- 
ae& & modernes , régulières & irrégulié- 
3ie9L lue^ fortifications anciennes confiftoient.' 
ttL une fimpk muraille avec un &GH : hs^ 
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uite on y ajouta des tours rondes ou quar- 
rées , accompagnées de crenaeux 3 ce qui a 
fubfittc jufqu a l'invention de la poudre > 
&dù canon. Uinftrument, dont on fè/èr- 
voit , étoit le bélier , groflè poutre fufpen* 
duë fur des rouleaux , ferrée par un bout > 
qui avoir la figure d*un bélier, & on la 
pouflbit à force de bras , contre la mutail- 
que Ton vouloir ébranler. Pour faire brê-p 
che , & favorifêr Taffaut , les Aflîégeans 
s'attachoient aufli au pied de la muraille , 
qu'ils démoliflbienr à coup de pic & de 
marteau. Mais les Afiîegés pour (e garantir 
de la fape pratiquoicnt des avances fur la 
muraille avec des ouvertures appcllées ma^ 
checoulîs , par où ils faifoient tomber des 
pierres y de l'huile bouillante , & tout ce 
qui pouvoir incommoder l'Ennemi. 

Les FORTIFICATIONS modernes 
confident en une commune enceinte , qui 
cft un rempart revêtu de maçonnerie ou de 
gazon , un foffé , qui fait une écharpe du 
côté de la Place , une contrefcarpe du côté 
de la campagne » des Baftions , & des Tours 
baftionnées. 

Les FORTIFICATIONS > régulières 
font celles dont les parties fcmblables font 
égales entr'elles. 

Les FORTinCATIONS \ irréguliercs 
fonr celles , dont les parties feniblaoles font 
inéîTales 

Les FORTIFICATIONS régulières font 
préférables quand on le peut , mais il el^ 
rare de trouver une difpofition de terrein , 
qui le permette. 

Un Roi 5 un Prince doit fçavèir les forti- 
flcationspour juger » & décider despro-» 

Qji 
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jets , ou on luj propole : Un Miniftre pour 
en rendre compte au l;rince » & connoîtrc 
fi les projets qu'on fait , font proportionnée 
aux fonds , qui doivent être employés à la 
fortification , Ik pour îuger t^es bons & des 
mauvais : Un Gouverneur de Place , & dç 
Province, pour être affuré , qu'il eft en 
état de défendre la irontiére y ic Iz place 
qu'on lui a confiée , Se pour faire des ou- 
vrages félon la manière , & le tems , où il 
cft attaqué ; Un Drefteur de fortifications 

four juger par la vifite des ouvrages de leur 
^ onté ou dcfe<îluofitç Enfin tout Officier 
d'Infanterie doit fçavoir les fortifications > 
afin de pouvoir fe retrancher ou fortifier , 
fuivant les lieux op il fe trouve > & le corn- 
inandement qu'on lui donne. 

FORT Pt CAMPAGNE, eft un ou- 
vrage qui a des r^tranchemens de tous cô- 
tes , & qui eft dçftiné à occuper quelque 
hauteur ^ à s'affurer du p^flàge 4'unc riviè- 
re , â environner quçlque polie, qu'on veur 
iponfcrver , à fi^rtifier les lignjçs,&les quar- 
tiers d'un fiff ge $c i pluficurs autres ufages» 
Il y en a de diverfes étendues , ?c de diffé- 
rences figures, ibl^o k$ nécçffké&i Se le ter- 
rein } il s'en tro.uve 4 battions entiers & 
cTaurresà demi baftions *, il s'en voit de 
çpnftri|its fur un f^i^té > îc d'autres fur un 
pentaaonç. 

FOkTîN ,eft un petit fort fait en étoile 
i circ^ pu ii^ 9 ou à fépt poijates paur afTurer 
î'encéintç des lignes de ciiconvallation , ou 
quelque autre travail. 

FOSSii* y eft une profondeur au tour 
d*urie Place , ou d'un pofte , qu'on veut dé- 
fendre : comme la hauteur du rempart , Sc 
celte du parapet empêchent que le fofie ne 
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/bit bien défendu de front > il faut que char- 
cune de Tes parties foie vue $C défendue de 
flanc , par la difpoficion des lignes de Ten* 
ceinte. Sa largeur &C fa profondeur dépen«* 
dent de la nature des terres > graffes ou fa** 
blonaeures>niaréçageufes>ou de roche vive: 
ce qui demande aujui plusou moins de talus 
pour i'cficarpe « & pour la contrefcarpe. En 
général les fifies peuvent avoir depuis 
ieize toifes juiqa i vingt-deux > & de pro* 
fondeur depuis quinze pieds iufqu'â vingt* 
cinq, tout cela réglé oe telle forte >quoti 
fâche que faire des terres ,lorfqu'il en reA 
tera après Félévation du rempart ic des 
I^rapets. La profondeur des fojfés pleins 
d'eau eft toujours moindre , que celle des 
fofles fecs. Les fofles pleins ont l'avantage 
d'empêcher le$ furpriiçs , d'ôter au mineur 
la facilité de fe couler le Igng du baftion 
pour s'attacher à un endroit quiind il a iti 
chaffê d'un autre , Se de lobligçt en/m à 
conduire les retours , ou branches de U 
mine beaucoup audeif^s du niveau de 
Teau , ce qui donne moyen au3( AfTiegéé 
de les éviter. Mais, ces avantages cèdent i 
pluiieurs autres 1 qui rendent les /#'^ feca 
préférables à ceux qui font pleins ',car au^ 
fofles fècs les fbrties & les retraites de la 
Garnifbn font aifees > la conimunica^ion Se 
le fêcours des ouvrages détachés eft facile , 
la fujétion de rompre la glacp çn by ver 3 
contre le$ furprifcs » n'a aucun liçu , on peut 
contreminer à loi£r leurs cQntrefcarpes 9. 
fans craindre l'inondation. Enfin on difpu- 
te pied à pied le pafTage du fofle fcc > par 
des capponnieres , traverfcs , & divers re- 
traiichemens > qu'on y prépare de longuç 
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main. Qi'c fi en faveur des foffés pleins , on 
allègue la néceflxté , & les embarras de les 
fiiigncr , on rcpliqoe que cette peine n'é- 
gale pas le danger , & les difficultés de for- 
cer avec mille chicanes les retranchemens 
du fofle fec , qâand il cft bien défendu , Sc 
on eft afTuré qu^après la faignée des fofTés 
pleins d'eau, on n'en trouve pas le fond 
coupé par de difRrens travaux -, mais en gé- 
néral il ne faut pas que l' Aflîégeant fongc 
à pafïèr le fiffé , foit plein , ou fec , qu il 
n'ait fait de bons logemens fur le chemin 
couvert pour feire feu dans le fofle. 

FOUCADE ou Fbugafle, eff un petit 
fourneau fait en forme de puits, large à peu 
près de huit à dix pieds , profond de dix à 
xiouze , qu'on charge de barils ou de facsr 
<ie poudre , & qu'on prépare fous un pofte>- 
qu on veur enlever, après que le puits eft 
couvert de terre. On y met le feu par le 
moyen d'une fàucifllè , qui va répondre à' 

Juelque autre porte. La fougade diffcre 
u fourneau en ce qu'elle n'ert enfoncée >* 
que depuis îJufqu'à ii. pieds en terre, 
au lieu que le fourneau peut l'être de- 
puis 12.. jufqu'à toutes les autres ()ro- 
Fondeurs. Lçsfiugades fe fbnr fbuvent fous 
les glacis dé ua place, aufquelles on met 
le feu avec une fufée depuis le chemin cou- 
vert , & très-fouvent encore dans les terres 
d'un baftion. Pour fors Ton fait un creux en^ 
terre de fept à huit pieds , où Ton enfonce 
un baril de ço. ou 60. livres de poudre a- 
vec un fauciflbn , qui lui répond d'un éloi- 
gnement raifonnable, rour n'être pas bleflc 
en mettant le feu. Ce baril eft furchargé de 
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quelques bombes qu'on doit tellemenr diC- 
pofer , Se couvrir de poudre , que teur fîi*. 
fée y qui ne doit durer , que 1 o. ou 1 1. cotri^ 
près , prennent feu en même tems que là 
îbugade , fur lefquciles bombes couvertes 
d'un madrier > on met encore des cailloux 
pour faire iauter en l*air de tous côtés. Ces 
Portes dcfifigadis caufent fouvent de grands 
défordres , aux endroits , où Ton s'enfert» 
Il y a d'excellens Traités de fortifications 
où Ton trouve là manière de conftruire les 

fiurneaux , les chaft^bres à poudre , &C les r/f- 

meaux necéflaires à toutes fortes de mines > 
où le Leâieur pourra s'inftruire> ne pou- 
vant félon le plan d'Ouvrage que je me 
fuis propofé , ne parler que fuperficiellc- 
ment de tout. Voye^ Mine, 

FOUR N E AU i chambre de poudre , ou 
chambredc lamine,eft un trou enfoncé dans 
répaiflèin: des terres, &donrla voûte, ou le 
€icl eft quelquefois taillé en bonnet à Prêtre, 
c'ëft-àJirc en quatre ou cinq cnfoncemens 
danslapartiefuperieure, pour préparerplus 
de paflage à la poudre , quelquefois cette 
chambre eft de figure quarrée , comme le 
vuide d'un cubc,enviTon de cinq à fix pieds 
ce qui eft le plus ordinaire. La charge d'ùit 
feurneauefta peu près d*un millier de pou- 
dre enfermée dans des barils , ou des facs , 
mais c'eft à la prudence de Tlngenieur 
d'augmenter , ou de diminuer cette charge». 
&de la proportionner à la nature des ter- 
res, & du roc , qui portent fes ouvrages, 
qu'on veut faire fauter : Car on fait quel- 
quefois quatre ou cinq fourneaux fous une 
même maife de terre , qui n'ont chacun que 
cent livrer de poudre- Un iac ûe0t çrdir 



Z9Z DlCTIOlfN AIKE 

mmmmmÊÊÊmmmmimÊmmmmÊtmÊmmmmmmÊmÊmmÊÊmmmKm^mmmtÊmmaÊmmft 

nairement cinquante livres. On dit travail^ 
1er â des fourneaux » préparer,faire joiier # 
exécuter un fourneau , le loger fur TeflEèt 
d'un fourneau , éventer un fourneau. 

FOURNITURE de vivres : La fourni- 
ture des vivres & des fourrages aux Trou* 
pes de France eft ancienne. Des la fondation 
de la Monarchie Fran^oife les vivres Cç 
fourniflbient aux Troupes à la manière des 
Romains, 

La première fourniture réglée fut faite 
par les Commis des Rois fous Philippe Ift 
^el 9 en I ; 1 1. Louis XL créa deux Com* 
piiilàires Généraux des Vivres en 1470. Lo 
premier & plus ancien Traité des vivres &c 
fourrages aux Troupes du Roi flit iait au 
Camp de Luficranious Henri IIL en i t74i 
& Amaury Bourguignon , de la Ville de 
Niort fut le premier Munitionnair^ > 6c 
Entrepreneurgénéral, Louis XUL çréatroil 
Conieillers Commiflaires (^rticuliers des 
vivres dans chaque éleâion &f\ i6%x» Se en 
KV) I . Le mên^ Roi créa aufli quatre Co&? 
ièillers Surintefkiants Généraux des vivres 
en 10X7. n^^is ^^ peuples ayant été dè^. 
chargés de la contribution des vivres, Sç- 
Jp3urrag€$ aux Tfoupe^ , oes5 Officiers ont 
îu fupprimés.Loujs XIV^ en i^43.a cooi>^ 
mence à les faire fournir par des Enrrepre^ 
neurs , qui les font exercer aujourd'hui gté 
commi/Iion, lors du befoin du f^rvice des 
Troupes du Roi., fous les ordres du Minif* 
tre de h Guerre. 

FOURAGE,eft le Ibinja paille l'avoine, 
qui font fubfifter un chevaLRation de four- 
rage eft la portion de fourrée ou'il faut diftri-r 
bvjç( â UQ Cay^q:. (^uand à rarmée on or ^ 

' donac 
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donne à un fourrage sénérzl > ou qu'il n'y a 
qu'un certain nombre de Cavaliers com-r 
mandés , ils font efcortés de peur d'infult;c 
par un corps d'Infanterie. 

FOURRIER , eft un Officier tant de 
Cavalerie , que d'Infanterie , qui doit avoir 
un rolle ou cfenombrement de tous les Sol- 
dats de fa Compagnie , pour f ùre le dé- 
partement des logis , en agiflant fous les ' 
ordres du Marécfial - des - Logis. Par une 
Ordonnance de 166^ les Fourriers-Majors 
de la Cavalerie font compris dans l'Etat- 
Major de la Cavalerie. 

FRAISES, font des pièces de bois lon- 
gues de fîx à fèpt pieds > dont on enfonce * 
a peu près le tiers , ou la moitié dans la , 
muraille des Places de guerre un peu au, 
dtfïbus du cordon ; &C dans les Places non, 
revêtiies , on les plante dans la partie ex- ; 
terieure du rempart, vers le pied du para" ' 
pet. De quelque façon que ce foit , elles \ 
font pofées à peu ptes parallèles au rès de ] 
chauffée , & ^anchent un peu en bas , afin ' 
qu'on ne pniflb marcher defTus fans * 
gliffer. Elles empêchent les efcalades d« 
l'ennemi , & les^ déferrions de la gar-j 
xiifon. ' . .[ 

FRAISER un Bataillon , c'cft border . 
depiquiers tous les Moufquctaires d'un^ 
Bataillon , & les couvrir en préfèntant la ^ 
pique , pour arrêter les efforts de la Cava-.| 
icrie , fî elle veut venir à la charge dans une 
plaine. Il riV a plus de piques , mais U 
bàyonnette au bout du fufîl fait le même . 

-FRANCHES , les Compagnies franches^ 

R 
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ne font point en corps de Rçgimens , elles 
ont chacune un cher > qui en eft le Com*- 
inand^nt. En tems de guerre elles font de 
cent homme», Ces Compagnies franches 
font çompofc^. de Dragons , de Huflàrds 
Se de Fantafiins : On les employé à faire des^ 
ihçurfioÂs for li^ Pays ennemi \ Se en tems 
de guerre ils font , à proprement parler , fur 
terre ce que les pirates font fur mer. On 
appelle Par nfans » ceux qui fervent dans ce$ 
CJpmpaghies. Dsuas les dernières guerres de 
liouis Xiy. feu M, de la Croix père de ce» 
lui qui vit) a été fans contredit^ Iç^lushar* . 
di, le plusenttepten^t» 2çle plus grand 
Partifàn quel^ France ^it eu. 

FRO^llDE ; D^Qpuis Philippe Augufte 
on s*eft fcrvi rajren^cnt en France de la rron^ 
de. Les pây&ns Huguenots réfiigiés à San* 
cèrrè firent ufage de cette arme en i ^ ti, 
pour éparg^ei; la poudre. Qutreles frondes» 
fdont on fë fçrvoit Pour jetter des pierres 
avec la niain , onufoitfouslafocpnde Ra»> 
ce d'une a^unre forte de fronde » attachée ai| 
bout d'upe cf^çt de levier » que faifoi( 
foiier u^m^çhipp » avec laquelle on jettoit 
une grapdp qi^^nf ité dp pierces » foit di| 
Camp for les murailles , foit des murailles 
fur Iç^Campi On. s'eft ençoi^. fof vi de cette 
inachme » dcpi^i^ l'invention dfi canon. 

Les Romains etpployoient fi^ fironde en 
trois oqcaiions » aux efoaaîiouçhes^ qui pré* 
ccdoient les batailles.» & les Efçarmou-* 
cheiirs , s'appciloicnt •Vdh^s , pour écarter 
les ennemis de defliislesmvirailles» tandis 
qu'on avancoit les travaux , ou ouW fo diA 
|^foiî:àdp^nnçrl'aflS^lt^ ^ jTuf jc^ mwî4j[r 



lA, l U l, T A l K E. I9i 



«i 



Ies« pour repondre aux frondeurs , & zxuç 
Archers desA/négeans> & pour incommo- 
der les Travailleurs. Enfin cette arme qui 
n^eft pfus en ufage çhçz les Peuples de TEu- 
tope > a été avec Tare , & la flèche , une de? 

Sremieres.armesdont Thommefe fbitfervi, 
: une dé <:elles qui ont été généicalemenc 
conniies de toutes les Nations. 

FRONT d'un Biataillon ; C'eft le pre- 
mier rang ou chef df file > on dit> ceBatail^ 
Ion eft à fpixante heaumes de front , & t 
fix de hauteur ; celui-ci a le front éçal à la 
bauteur, & forme un quarré. Voilà ua 
Bataillon qui fait front de tous côtés , Sc 
prefcnte Içs arcne&par.-tout; ceSafaiUotieijb 
liu: fon front » c'eft-à dire , les Soldats pré- 
sentent les armes. » & font £ice vers un mê- 
me côté. 

FUSIL: Le premier Corps qui ait été 
armé de frifils^ été le Ilcgimcnt des fufilier$ 
créé en 1671. & appuie depuis Régiment 
Roj;alArullcïie- On a fÀblf itué le tufii an 
u)oii(quct,paice:qu.*ira paru plus avanta- 
geux 4 U. guerre de campagr.e^ c'eft ea 
1699, ic en 1700/ que ce changemenr fut; 
£iir , quatre a^ avant qu'on eut retranché 
^iercmcff Içs; piques. Xes premières ar^ 
mes à feu portatives ,dont rlnfanterieufe 
fcrvit d'abord dan^ nos Armées , furent Tes. 
Arquebufes ^vinrent; enAiite les mouf^uet^' 
qui depuis quelques fiécles écoient l'arma 
ordinaire ; & au commencement de celui« 
<;i on s'eft déterminé à ne plus fe fervlc 
^ue de ôifils. , 

FUSILIERS , font des Fântaflîns ar-* 
g|és de fufil^. Quand les piques étoieacra 

R îi 
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cfage , il n y avoit que quatre fufîlliers , fans 
comprendre les dix Grenadiers qui font 
armes defiifils. Aujourd'hui toute Tlnfan- 
terie n*eft compofcc que de frfiUefs. Il y a 
comme je Tai dit plus haut, un Régiment 
de fufiliers fous le commandement du 
Grand-Maîtrede rArtillerie.Lalongeur des 
fufils doit être de trois pieds huit pouces 
depuis la lumière du bafiinet, jufqu'àrex^ 
trêmité du canon , & le calibre , au moins 
eu diamètre d'une balle àss vingtà la livre. 



GABIONS , font des paniers dé cinq 
à fix pieds de hauteur , fur une larçeur 
de quatre , qui eft égale tant à la oaie 
qu au fommçt. On les remplit de terre 9 
pour fe couvrir contre rennemi,tantôt en fe 
îbrvanr de merlans pour des batteries , tan- 
tôt pour faire des loganens fur quelques 
portes : Ou bien enfin pour fervir de para- 
pet à des lignes d'approches quand on ert 
contraint de conduire les attaques par un 
chemin pierreux , &femé de rochers, oii 
qu'on veut 'avancer extrordinairement le 
travail:Pour rendre les gabions inutiles on' 
tache d'y mettre le feu par desfacinesgou*' 
drortnées , qu'on y attache. 

GALERES: Outre les Vaifleaux de 
guerre deftinés pour les Armées Navales 
4c Sa Majcfté , le Roi a des Galères entre* 
teniies fur la mer Méditerranée , 6( qui 
ibnt prefque toujours dans le Port de Mar-^ 
ifcille. 
' JU: Général des Galères ^ft Monfieur Icf 
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tjrand-Prieur. Il y a deux Lieucenans-Gé- 
néraux des Galères > trois chefs d'Efcadre , 
*i 8. Capitaines y i , Major , 6» Capitaines- 
Lieaténans ,21. Liêutenans > 38. Ënfeignes } 
de plus une Compagnie des Gardes de l'E- 
tendard-Réal des Galères^ composée de f o« 
hommes y compris quatre Officiers Subal« 
ternes, outre cela un Capitaine, un Lieu- 
tenant, unEnfeigne, deux Maréchaux des 
Logis. 

Les Officiers de juflice , Police , & Fi- 
nances , font un Intendant des Galères , qui 
réfide â Marfeille , trois Corawiiflàires Gc- 
oéraûx , trois Commiflàires des Galères , 
deux Commiflàires des Chaînes , un petit 
Commiffaire , un Garde Magafîn des Ga- 
lères , deux Commis principaux des Ga^ 
1ères , un £criyaiti gênerai de TArcenal des 
Galères , vingt-quatre autres Ecrivains or- 
dinaires à rArcenal , 8c deux Tréforierà 
Généraux des Galères. 

GALERÏE i pafler un fbfTé ,eft une pe- 
tite allée de charpente , dont les pièces 
de bois font pofées dans le fond du fofré> 
& couvertes de planches chargées de terres 
pourpaflèr lemmeur, Screfifteraux feux 
'd'artifice , Se aux pierres que l'ennemi jette 
dcfTus : le mot de traverfib cft pris quelque- 
ibis pour celui de galerie. 

GAf^ERIE, rameau , branche, canal» 
retour, arraignèe, ou conduit d'une mine » 
cfl un chemin fous terre, qui fort d'un 

Suits , & qui par une ouverture ou largeur 
e trois à quatre pieds s'avance fous le tcr- 
• rain des Ouvrages , 6ù l'on veut conduire 
' des mincs^ 8c des cbntremines. On dit, cbaf^ 

' ^ - ' Riij 
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Ict Tennemi d*une galerie à coups de grc* 
Hades. Les Aflîégés , 3c les Aifiégeans peu- 
vent poutfer fous terre chacun de leur côté 
des zfterieisy quife rencontrent fouvent,SC 
fe dettuifent les unes les autres , ou du 
tnoins demeurent inutiles. Qand des mi«- 
lieurs entendent travailler ceux de Tenue- 
mi, il eft de leur attention d'appliquer un 
pétSLid dam leut galerie , qui perce celle 
de l'ennemi , » & y rtoande tant dcfutpëe 

Jue la piû&itrt âes Travailleurs y foicnt 
toùfféi. ^ 

GARDE , eft la feftibn ou le fervioej^ 
gui fe doit faire avec vigilance » pour s'a(- 
fuict contre les efforts & les furprîfes d^ 
Tennemi. On dit , Etre de £:arde , entrer ea 

Sarde, monter la garde > descendre là gac- 
e , relever la garde ^ changer, la éarde^ 
OfEcier dé gardé. Sergent de i^arde. Li 
^arde de chaque pofte ic doit tirer au fML 
dans un tenis dangereux , afin qu'uM Or* 
licier perfide ne puiflc pas concerter avec 
l'ennemi , pour livrer le pofte qu U gardeJ 
Les Troupes qui font en garnifon dans les 
Places de guêtre y montent la garde de 
trois jours 1 un , 8t bnt deux nuits de boft 
pour fc repofer. Aînfi chaque Compagnie 
eft divifée en trois E/çoUades , dont il y en 
a toujours une qui tft de garde , tandis que 
les autres fc préparent à les rélever. Uheure 
tle la garde dans les Villes de guerre dépend 
de la volonté du Gouverneur , c*cft ordi- 
nairement après midi. Pendant que les tam- 
bours battent la garde , les Officiers doi- 
vent envoyer les Sergéns , & les Capo- 
*raux chez le Major > qui kur Ëdt tirer ao. 
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fort les ^ftes , & ks rondes, & écrit Icuts 
iioms fur ùh Rcpftrc j iafin de fcivoir les 
Officiers qui occupent fe pofte. On àfletn. 
4>le enfuiteies Efcôiiades , oC on tes conduit 
iur la Place , d'où on les fàtt défiler à ïettf s 
poftes. L*orïqu'eHcs y font arrivées , elles 
le rangent en haie , vis à-vis de celles qtfî 
la delcendcnt , & y demeurent jufqu'à cb 
•que les Sentinellcsioient "relevées. Les Trou- 
pes qui defcendent la garde défilent > cell^ 

ui la montent poiënt leurs armes au cotps 

c garde. 

A TArméc îl y â trois fortes de Garde . 
«Garde d^honheur , Gâfdie de fatigue , !Sc 
Garde duGénéraLOn apipelle Garde d'hon* 
ïieur , celle où on eft mus expofé , car i 
l'Armée on ii'acquiert de la gloire qu'au- 
tant qu'on s'eft trouvé dans les occàfiotiB 
dangereùfes , & qu'on ch eft forti avéb 
Valeut& ^vec prudence. La Garde de làtt* 
tue eft ceHeqm fe Fait datis une PIzcq * ôùi 
âans v^ Cahli^p. là ^ardè du Général to 
£iit devant la porte de celui > qui cotxl^ 
tniande. 

GARDÉ , faite garde de Cat>itainfc, M^ 
te garde de Liduténàm , ïâire garde dfe Cor'- 
«ette , c'éft tenir tâWg, & fervir fur le pîei 
de Capitàitte » dte Lieutenant , ou de ICor- 
ncttc > <iubiqu'^n titn ait pis la commi^ 
ïon ^ hî la qt^fté , & le Brevet , ce ^i eft 
tme prëroèâtivè , & une diftindioh érafclifc 
en faveur 'des Officiers, qui oritThonifcut 
de fêrvir auprès dfe la pérfonne du Roi . AinA 
ôttahd Ites Onîciets^fesGardes-du-Corps 
le rencoi^êm dansles détadieihens» oudans 
d'autres occafîons de la guerre 9 avec d'au* 
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tfês Officiers de Cavalerie les Lieutenans 
iC tnièignes des mêmes Çardes tiennent 
rang & font garde de Capitaines , ils font 
'cependant commandés par tousCapitaine% 
mais ils commandent à tous Lieutenans* 
'De même les fous Lieutenans desMouP 
qtictaires dulRoi font garde de Capitaines, 
mais ils obeiflènt à tous Capitaines, Se 
commandent à tous Lieutenans. Le^Eo. 
feignes & Cornettes font garde de Lieute- 
nans >'mais ils leur obeiflènt> Se comman- 
dent à tous Cornettes. 

GARDE. La ffrand'Gardc eft un Corpg 
de Cavalerie plus ou moins fort d*£fca« 
drons félon les occafîons , Se qui eft déca« 
taché àla tête desCamps, pour aiTurerrAr- 
mée par une vigilante application à décou- 
vrir Se à reconnoître tout ce qui vient fur 
!les avenues des quartiers, & par ce moyen 
fc garantir des infultes de l'ennemi , & le 
répouflèr, quand il veut tenter le fecours 
^d'une Place a ou la furprife d'une Ar^ 
mée. 

GARDE de la tranchée ; elle eft ordinav- 
rement de quatre ou fix Bataillons. 11 y a 
trois Officiers Généraux ^ui la comman* 
dent : un Lieutenant Général à la droite , 
un Maréchal-de-Camp à la gauche , & un 
Brigadier au centre. Les Officiers Géné- 
raux , qui font de jour pour la tranchée, y 
paflcnt la nuit , & n'en fortent qu'à l'heu- 
re , qu'ils font rélevés par d'autres Offi* 
ciers qui prennent leur place. 

GARDE- AVANCE'E , eft un corps de 
quinze ^ ou vingt Maîtres . commande par 
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un Lieutenant , au delà & â la vue de la 
grande-Garde pour une plus grande fureté 
ces Camps. 

GARDE des Rois de France: il eft in- 
conteftable qile tous nos Rois ont eu une 
Garde. C'eft un ufage immémorial &c uni* 
verfel chez toutes les Nations 9 que les 
Souverains ayent des Gens qui les accom- 
()agnent par honneur j ôc veillent â leur 
confervation. On ne trouve point de mé- 
moire qui nous apprenne quels étoienc 
les Officiers en titre > qui commandoienc 
la Garde de la première ) de la féconde , 
& même de la troifiéme Race de nos Rois 
jufqu'à Charles VIL Grégoire de Tours 
fait mention d'une groflè Garde , fans la- 
quelle le Roi Gontran > petit fils de Qo- 
vis, n'alloit jamais, depuis que fcs deux 
frères Chilperic Roi de Soiflbns , & Sigc- 
bert Roi d'Auftrafie eurent été aflaflî- 
nés. D'anciens monumens nous font voir 
Charles le Chauve , quatrième Roi.de 
la féconde race , représenté fur fon trô. 
ne accompagné de quelques-uns de fe^ 
Gardes. 

Les Sergcns d armes dits en Latin , fef 
vhntes armorum , forent une Garde inftituéc 
par Philippe Augufte pour )a confervation 
de fa perfonne. La Compagnie des Ser- 
gens d!^armes étoit au moins de cent cin-p 

Îuante ou de deux cens hommes . puifque 
hilippe de Valois voulant en faire unç 
réforme les réduifit au nombre de cenr* 
Ces Ser^ens d'armes étoient des Gens de 
àUtia&iont qui^ fou$ Philippe Augufte> é« 
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toient tous employés i lia Garde de fit pcr*'' 
iônne , mais qui dans la fiiire crofmrhe (bui 
Philippe le Bel ne fervoient dIus que pÉT 

?jartiers ^ & la Cardé deîs Châteaux des 
ontieres leur étoit cOî^éê. Ils avoiétrt 
Ïour armes la maflc d'amiês , l'Aire & le* 
lèches. Depuis Philippe Aôguffic luftju'i 
Charles Vil. la Garde des Sergen*» d'arme!* 
cft bien diftinâ:ement marquée dans Thif^ 
toire , 6c dans les Etats de k Maifon dé 
ïios Rois. Charles V. R^gettt du Royaumlâ^ 
pendant la prlfbn de Jean /bfi Pèïé caflà tes 
Sergens d'armes > 8c n*en ^onfèrva que fisc. 
Sous Charles VI. ofi en trouve huit , dont 
la moitié ièrvoit pat tnois alternative-^ 
ment* 

Outre ces Sergens d^annes nos Roi^ 
avoient une autre Garde à cheval compa- 
rée d'écuyets , c'eft-à-diré, de Gentilshom- 
mes , qu'on appelloit £cuyers du corps* 
Louis XII. eut une Garde Flamande très* 
iiombreuiè ; on trouve auflî une Gatde de 

Ïuarante-cinq Gentilshommes créée pat 
lenri IIL& une autre Garde de deuxCom-^^ 
pagnics de cent Gentilshommes ordinairei 
de la Maison du Roi, appelles les Gentils- 
hommes du Bec de Corbin y Tune établie 
Ïar Louis XL en i474- & l'autre par 
Charles VIIL en 1497. Ce corps fut pen- 
dant long-tcms un corps confiderable > qui 
iiibfifte encore en partie » mais non point 
en qualité de Garde. Ce Ibnt les cent Geai* 
filsho^mes du Roi appelles commune^ 
ment les Gentilshommes au bec de Cor-^ 
bîiu Leur ùMc fou»^ Louis. XL Chatlel 
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VIII. -& François L étoit de lo. écus par 
mois 5 &on les appelloic Gentilshommes 
aux vingt écu)5i Cette Troupe étoit encore 
en honneur fous Henri Ili. fa décadente 
'totale eft arrivée fous Henri IV* Ces deux 
Çonipagnies deisccnt Gentilshommes de 1» 
Mailon-du Roi dans leur inftirution étoient 
une Gendarmerie. On les appelloit hom-* 
mes d'armes* Ils avoient à leur fuite > & k 
leurs îgages deux Archers. Leurs aitnes 
-ètoient k lance > ic la Hache d'armes y 
'<lont ils fe ftrvoient dam les combats, ÔÇ. 
lorfqu'ils étoient de Guet> ou de Garde 
«auprès de la perfbnne du Roi •, & on les 
iappelloit les cent laftcts des Gcntilshom- 
ttïes de l'H&tel du Roi. 

Louis XI V.eft de tous lesRois delà troifié-^ 

me Race> qui a eu dans êl maifon & pour ii, 

'Garde de ft perfbnne une milice plus nom-^ 

breufcj 

tant 

depuis Louis XIL jufqi 
ne trouvera rien de comparable en ce gcti* 
re. Louis XIL & François L furent deux 
Princes pour la magnificence de leur Gar- 
de, qui paroiflent le plus avoir approché 
de celle du feu Roi. François l. avoît 
deux mille hommes pour ià Garde ; Louis 
XII. avoir à peu près le même nombre: 
ce n'eft que fous Louis XIV. qu'on a pat- 
lé de la maifoh du Roi comme d'un corpsr 
fcparé dans les Troupes \ & on entend par 
• la Maifon du Roi , les Gardes du corps „ 
les Gendarmes , les Chevaux-Légers , les 
Moufquetaires > & la Gendarmerie , avec 
«les Grenadiers à cheval >ks*Rj%imensde9 
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Gardes Françoifes , & SuifFes > & les cent 

. Suiflcs, 

Les GARDES DU CORPS, font des 
Cavaliers deftinés à la Garde de la pev* 
ibnne du Roi , & qui font diftribués en 
quatre Compagnies y fous autant de Ca-* 

. pitaines qui fervent par quartier. Ils pré- 
cèdent & prennent le ranç fur tous les 
Gendarmes, &c Chevaûx-Lcgers du Roi. 
Les Capitaines des Gardes du corps ont 
fous eux trois Lieutenans , trois Ënfei* 
^nes , un Aide Major » un Commiûàire 
a la conduite, douze exemts, douze Bri- 
gadiers, un ControUeur Clerc du Guet, 

. fix Trompettes , un Tymbalier , un Au- 
mônier , un Chirurgien , un Treforier. 
Les Gardes diminiient félon la volonté 
du Roi. 

La première & la plus ancienne de ces 
quatre Compagnies eft celle que Ton nom- 

. me la Compagnie Ecofibife. Charles VIL 
en 1413. pour donner des marques aux £- 
coilbis de la confiance , qu'il avoit dans 
leur Nation , en forma une Compagnie 
pour la Garde de fa perfbnne. Les grands 
icrvices que le Comte de Boucan 6U aînc 
du Duc d'Albanie rendit à ce Prince , fur- 
tQut la vidboire qu'il remçona auprès de 
Baugé en Anjou fur l'Armée d'Angleterre 
en 1411. engagèrent ce Prince à lui don- 
ner des marques de ùl reconnoiflànce. Il 
le fit Connétable de France. Il inftitua après 
la Compagnie des Gendii^rmes Econbis* 

' Dans là fiute, pour marquer Teftime qu^il 
Âifoit de la Nation Ecoâbife , & cens* 

bien' il avoit de confiance en elle » U>& 

• • . • • • 
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dioix d'un nombre d'Ecoflbis , d une va- 
leur, & d'une fidélité reconnue, & s'en 
compofa une Garde. C'cft celle qu'on ap- 
pelle la Compagnie des Gardes Ecofîbifcs. 
Elle n'eft plusEcoUbife que de nom.Depuis 
très long-tems les Charges , & les places 
de Garde ne fe donnent qu'à des François. 
Ce changement s'eft fait pcu-à-peu. Il a 
commencé dès le teins de rrançois I. fous 
les Régnes de François II. Charles IX. 
Henri III. & Henri IV. il y eut beaucoup 
de changement dans la Compagnie ÈcoA 
foifc. Il eft vrai que ^our conferver le fou-* 
venir de ce Qu'elle etoit autrefois , à l'ap- 
pej du Guet les Gardes de la Compagnie 
Ècoflbife répondent en Eco/ïbis H^wir , 
mot corrompu & abrégé de hhay hamier , 

âiî'ils répondoient autrefois, & qui veut 
ire w^ vo:là, 

•Les Officiers de cette Compagnie ont 
toujours place auprès du Roi quoiqu'ils. 
ne ibiené ^oint de quartier, & les vingt- 
quatre Gardes de la Manche font tirés de 
cette Compagnie. Charles VII. à la tête 
de 24. Gardes. de la Manche, qui étoient 
de la Garde immédiate d^* /à perfonne , 
Se qui' feuls^ portoicnt; le titre d'Archers 
du corps mît un preWer homme d'armes' • 
pdur 1^ çbcfitnander fous le Capitaine. La 
Charge de. premier homme d'armeS de 
France eflr aujourd'hui uh titre fans jfonc- 
tion. Sous Charles VII. dans chaque Com-r 
pagnie d'Ordonnance il y avoir un Gen- 
darme , qui porpoit le titre de premier 
homme d'^ritics. LeGarf^tâine de laCotn^ 
pagnie Ecbffôife* 'prend rordrè du Roi - 
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pour l'habillement & la difcipline des Gar*^^, 
des. 

Louis XL fils de Clurlcs VIL en 1474. 
fc fit une nouvelle Garde de cent Gentils- 
hommes , appelles aujourd'hui les Gentils*, 
hommes au Bec de Corbin. Ces cent Gen- 
tilshommes avoient chacun deux Archers, 
qu'ils entretenpicnt. Celafitifoit «ne Gar- 
de de trois cens hommes outre la Corn- . 
pagnic EcoflQÎfe. Il difj?enfa ces cent Gcn*- 
tUshommcs de ^entretien des Archers, 
par lettres Patentas données â Rouen ei> 
i'47f . &c il forma de ces deux cens Archers 
«ne Garde particulière fous Louis de Gro^, 
ville SeigpiBur de Montagu. Cette Corn* 
pagnie de deux cens Archers s'appelloit la 
petite Garde du corps du Roi , pour 1^ 
<iiftinguer de l'autre , que Ton appelloic . 
la Compagnie des cent lances des Gentils- , 
hommes. & THôtel di^ R^oi ^ordonnés po^r 
hgrmdç Gardfi 4f fin corps. C eit cette Cdm^ * 
pagnie de deux. cens Archers:, qui fiit ï^ 
première Comfiagnie Frw^oife'des Gar-> 
dçs du Corps , que François I. rcduifit i, 
cent cQçimç les autres. 

La féconde Compagnie Françoifc fut 
aufli créée, par Louis XL en ,147^». fouç. 
le titre de féconde Compagnie. Françoife, 
xTAcchers de 1^ Gai4c .de laquelle ildon^ 
îià \c commandisment à Claude de la Chan- 
tre. Cette Compagnie ctoit de cent Ar- 
chers , qui av:ec Içs deux cens Archers de 
la première Compagnie Françoifc, tes cent 
Ecoflbis , & les vingtrquatre Gardes de 
la Manche de la même Nanon feifoienç 
iJprs plu$ dc^op^ Ai:çfeej?>^ qp^ lo^iis, X| 



;;^Yoic au PIeâ[is les Tomcs fur h un de fou 
çégnç , ai» rapport de Philippe de ComL. 
ses. J^ai dit plus haut d'après plufieurs 
j^tçuirs modernes que cette icconde Corn- 
ctagnieFrançoife aypit été créée parCharles 
y ÙL en 14^7. mais l'Hiftorien de la MU 
li^cç Frany^ifc ^uc je viçns de coafulter > 
m'apprend qu'a la vérité Charles Vlil. 
créa en 1497. une nouvelle Compagnie do 
<^des l^ïWÇoiScs Archers du corps , donc 
lî fit Capitaine Jacquçs de Vendôme Vi- 
4ame dç Chartres y mais cette Garde n'é- 
tpi)D poinc une Garde d' Archers du corps p 
c'^toïc une ieconde Cot^pagnie de cent 
gentilshommes tellje que. Louis XL en a^* 
î^oit inftitué une ^ Puifeaux en 1474. 
Charles VIIL ÔC touis XH. ne change*, 
cent rien à Fégard des Archers du corps » 

fui part^gé« en cçois Compagnies , une 
cofloife , & deux, Françoifcs feifoient 
400. hommes; FLd.ni^ois I. forma latroi*^. 
liéay^ Compa^me c^ Archers du corps » 
âçs Gardes qu il avoir avant que d'être 
Roi , & des pétaçhçmens > qu'il fit de celle 
4e Cruflpl >qui jufquesrlà avoir été de zoo, 
Axchers, Se d'un ajucce Détachement de 
ccllç dQ Nançai Scigneut de la. Chaftre* 
Il donna cette iroifieme Compagnie Fran«- 

S'\{c ôc qui étoit la derrière des quatre à 
. de Chavigay-le Roi. 
Pepuis il nV a eu nul changementpout 
le nombce des Compagnies & des CapU 
caines, Quant au rang que les quatre Com*- 
pagnies des Gardesdu corps.gardent entr^^ 
flUçs ^ l^ancientieté de la Compagnie £« 
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coûbïûè a acquis à cetie Compagnie la 
prééminence fur toutes les autres , non- 
ieulement dans le fervice de la Cour , mais 
cpcore dans les Armées. Les trois Com- 
pagnies Françoifes n'ont entre elles de 
rang, que celui que leur donne l'ancien- 
neté de la réception de leur Capitaine. 
Cependant la première des trois ( c'eft 
celle de M. le Duc de Villeroy ) porte le 
titre de première , & ancienne Compa- 
gnie Françoife, mais ce titre ne lui donne 
aucune prééminence au-defliis des autres. 
Les quatre Compagnies des Gardes du 
corps depuis François I. jufqu'au Régne 
de j-ouis XIV. furent de cent hommes 
chacune ; mais Louis XIV. y fit diverfcs 
auçmemations. Avant 1664. il n'y en eut 
point de confidérable *, celle de 1676, mit 
ces Compagnies à 400. hommes chacune. 
Elles éroient à }^o, hommes quand il mou- 
rut. Les Gardes du corps dans leur infti- 
lution n'avoicnt pour armes défenfives > 
que le cafque > & la cuirafle , & étoient 
une cfpéce de Cavalerie légère. Us avoient 
pour armes oftenfives, l'Arc & la flèche 
feus les fuccefleurs de Charles VIL Ils fer- 
voient à la Cour avec des Hallebardes, & 
à l'Armée ils avoient des Lances , & fou» 
François L ils fe fervoient de l'Arquebufe 
-Sous Henri IV. en 1^98. outre les pifto-' 
lets à l'Arçon de la fèlle , ils avoient des 
javelines eipéce de demi-piques, d'envi- 
ron cinq pieds & demi de longueur , dont 
le fer avoit trois faces, qui aboutifîbienc 
en pi>in|:e. Dans la fuite ils ont quitté ces 

armes» 
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ïirnics. Maintenant quand ils font à che- 
val ils ont les piftolets , répée & le Mouf^ 
3ueton. Louis XIV. en 1676 > fit prendre 
es Carabines à quatre Gardes du corps 
par brigade 9 il en augmenta le nombre ]txC- 
qu'à quinze par brigade ; & depuis le nom- 
bre fiit à dix-fcpt. Les Gardes dans un com^. 
bat , ne fe fervent que de Tépée , & du pifl 
tolet > & du Moufqueton dans une déroute 
des ennemis , pour les tirer de loin. La 
Bandoulière qu'ils portent a rapport à 
leurs armes. Les Gardes de la Manche n'ea 
portent plus. Les Bandoulières de la pre« 
miere Compagnie font blanches Se argent, 
& la hou fie rouge : celles de la féconde 
font bleiies & argent > & la houflè blelie : 
celles de la troifîeme font jaunes & argent y 
6c la houflè jaune:celles de la quatrième font 
vertes & arçent , & la houflè verte. Tou- 
tes ces couleurs diférentes font pour les 
diftinguer les unes des autres > & elles ont 
été telles des rétabliflèment de ces Com- 
pagnies. 
Le Capitaine eft logé proche la Cham- 
• bre du Roi , il ne peut découcher , & doit 
garder les cleft du Château , fous fon cher 
"ver: c'eft préfentement lé Major. Le Ca.- 
pitaine reçoit les. Ambaflàdenrs â la porte 
de la Sale, les conduit à la Chambre, les 
reconduit de même , les Gardes rangés en 
haie. Le Capitaine a place dans le carpâe 
du Roi 9 quil ne quine point infqa'i ce 
qu'il foit couché. Il marche immédiate- 
ment après te Roi , hors dans un défile , 
où il cède le pas au grand Ecuycr,r Le 
' Capitoi&c i:e^oîi h &£iiiçat des OtSdeis^ 
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&c des Gardes , quand ils font reçus. Us 
doivent être François de Nation , & être 
préfentés pat des perfonnes connaës. 

L'habillement des Gardes du corps eft' 
de couleur bleue , & il y a deffus un galott 
d'argent. Les Officiers pour les diftingucc 
ont un bâton d'Ebene , dont les deui cx- 
ttêmités font garnies d ivoire , leurs ha- 
bits font plus ou moiiis galonnés. Quand 
fc Roi paroit en public Its Gardes de Uu 
Manrche fe tiennent de bout i côté de Sa- 
Mâjeftc. 

^ GARDES FRANÇOîSES. L'Infante^ 
ne Françoife de la Maifon du Roi par un 
Règlement de Louis XlV. du i6. Mars- 
1^70. marche "à la tête de toute Tlnfantc* 
rie Françoife. Le Rcgitnent d€s Gardes 
Françoifes fut créé par Charles IX. eh 
t^\. fous le norti des ro. Enfeigfies de la 
Garde du Roi, à 10. Compagnies de ço. 
hommes chaccme. Le Capitaine Charrjr 
fot ptemier Melhre de Camp de ce Régi- 
ment des Gardes en is<îj. Antoine Duc 
de Gramont Meftre de Camp «n i<5}7*- 
fous LouisXlïLdcpuisMaréch^de JFrancé». 
tft fut le premier Colonel fous Louis XlV-^ 
cn'rdi^i* & M. le CôWlt*: de Gramont,. 
qui Vient de fuccédcr au feu Duc de Gra- 
mont fon frère en eftColphel depuis rannèa 
dernière 1741. Ce Régiment cft de fix Ba- 
taillons : c*ett un corps d'Infanterîé deftiné 
à la Carde de la perfonne du Koi > & que 

S rend la droite fat tous les autres corps; 
'Infanterie. II eft cômpofé de ^ 2. Conv* 
pagnîes fiït le pïcà da fix vînÉts hmi^ 
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mes , qui portent le nom de leurs Capi- 
taines. L'habillement ett bleu rélcvë de 
rouge, les Officiers font galonnés d'ar^ 

Sent , les Soldats ont des boutonnières 
e galon de fil blanc. 
GARDES SUISSES: Louis XnLddn¥ 
na aux Suiflès du Régiment de M. de Gala** 
ty du canton de Glatis , qui croit cûtti** 
plet, le titre de Gardes eh Kîi^.en faveitf 
ne leur fidélité à Ton fervice , 8c auxRoiS 
Tes Prédeceflcurs depuis l'alliance des i ji 
Cantons avec la France en 1474. Les Gar^ 
des Suififcs compofcnt aujourd'hui cet an* 
cien Régiment , qui vint monter fa ptf- 
miere Garde à Tours chez le Roi , le u 
Mars 1616. M. de Galaty en a été le pre=- 
tnier Colonel,M.le Prince de Dombes Liett^ 
tenant Général eft Colonel Général de Suif 
ics & Grifons depuis le i ç. Mai 17 ^'6. M. Ib 
Chevalier d*Erlach Lieutenant Général eft 
Colonel des Gardes Suififes depuis le i^. 
Mars i7}é.Leur habillement eft rouge rele- 
vé de bleu , même parure, que le Régiment 
des Gardes* Les OfiSciers Suififc^ ont le 
hauflecol argenté , & les François dorés. 
Leur Privilège eft de faire rendre la juf- 
tice par leurs Officiers. Louis XI. a éta- 
bli la Garde Sûiflc. Quacnd le Régiment 
des Gardes Fratiçoifts ne fe rrouve point 
en marche avec celui des Stiifles » le plus 
ancien Régiment à la droite > Se pa'fie de- 
>ant. Les Officiers des Gardes Françoifes 
& Suiffcs vont prendre Tordre de leur Co- 
lonel, quand il le veut ptcndrc,finon ife 
ie vont preftdre eux-ntemes du Roi. 
2^ Poftc des deux Compagnies des Gat- 
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des au Château eft dans la première Coui; 
rangées en haie > les François à la droite > 
& les Suifics à la gauche. Quand le Roi > 
|es Princes > ou quelque autre perfonne 
de diftinftion entre ou fort , ils prennent 
Jeurs armes , fe rangent en haie ; les Tam- 
bours battent au cnamp pour le Roi > Se 
la Reine. Quand le Si Sacrement paflc 
devant eux > ou le four de la fête Dieu , 
les Soldats un genou en terre préfentent 
leurs armes.. Les Officiers fàlUent avec 
TEiponton , & le Drapeau, Pour Monfci- 
gncur le Dauphin, & Meffieurs les Prin- 
ces ils font feulement l'appel , ainiî que 
})our le Nonce du Pape > pour les Ambaf^ 
àdeurs > quand ils prennent leur première 
Se dernière audience du Roi , pour k Co- 
lonel des Gardes Françoifes a pour le Co^ 
loncl Général des Suiflcs. Les Gardes 
SuifTes ont de paye le double des François. 
GARDE DE LA PORTE: Le Capi^ 
tainc des Gardes de la Porte elt toujours, 
de fer vice, & marche devant le Roi. Il y 
aai^iB les Gardes de la Prévôté de l'Hô- 
tel , & la Compagnie des cent Suiflies de 
la Garde ^ maïs toutes ces Compagnies ne 
fervent qu'auprès du Roi*. 

GARNISON : Ce mot autrefois ITgnL- 
itoit» & les Trpupes', qui gardoient une 
Ville ou. un Château, & les munitions > SC 
les vivres pour la nourriture des Soldats.> 
& pour kl défénfe de ta ville. Mais long^ 
tcms: auparavant on le donnoit aux Trou4 
pcs dfetîinces à la garde des villes , & for-- 
tcrdtcs^ On leur donnait aufli le nonsi 
dr£^tâ&Vf t en Lasxrt SubiliMa^ 
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Dans les premiers tems de la Monarchie 
on ne roettoit point de Garniron dans les 
villes ) excepte en tems de Guerre, ou 
dans le tems qu'on Tapprehcndoit de la 
part de quelque Prince voifin. Ce fut 
Charles VIL qui en rétaWiflant ion au- 
torité dans le Royaume , engagea les 
villes à conièntir que fes Troupes y fufl 
fent logées , & entretenues aux dépens 
du public. Louis XL par les fréquentes 
guerres > qu'il eut fur les bras accoutuma 
les villes fur-tout les villes frontières à 
avoir de plus grofTes Garnifons. Louis 
XII. François L & Henri IL par les mê- 
mes raifons y en entretinrent de plus nom- 
breufes encore. Les guerres civiles de la 
Religion étant furvcniies , on mettoit des 
Garnifons par tout > même dans le cœur 
du Royaume , où prefque toutes les vil- 
les devinrent alors des Places de guerre. 
Les Habirans d'Amiens > fous Henri IV. 

four avoir refufé fous prétexte de leurs 
rivileges une Garnifon , qu^il vouloir 
leur envoyer , & s'étant Jaiflcs forpren- 
dre, perdirent leurs privilèges» Il y avoir 
auili des Garnifons dans les Châteaux > 
ces Garnifons croient petites. Ce qui ren^ 
doit les villes difficiles à recevoir cies Gar- 
nifons , étcMt rmfolence des Gens de guer- 
re > & les defordres qu'on devoir naturel- 
lenvent en appréhender. Mais quand nos 
Rois ont multiplié les Troupes dans les 
villes frontières , la plupart y ont fait 
maintenir la difcipline Militaire. 

GAUDRONS, font de petites fafoî- 
nés trempées daas uoc compQiitioa d!e O^ 
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rc neuve , de poix noire , & de Colopha- 
ne , on les jette fiit des matières propres 
à brûler > telles que font des Madriers y 
Traverfes , Galeries , Pontons , & FafcinesT 

GAZONS font des parcelles de terres 
fraîches, molles & couvertes ordinaire- 
ment de peloufe , ou rfhcrbe menue, dont 
on a coutume de revêtir les ouvrages^ 
de terre , pour en fbutenir la maife , & 
empêcher leur éboulement. La longueut 
ordinaire du Gazon eft à peu près d'un: 
pied , fa largueur d'un demi-pied , & fort 
ipai^ui égale à fa largeur. Qiand on J&ir 
une traveric pour paflcr un Folle, on la cou- 
vre qùelquerois de Gazon mis flir des plan- 
thés, contre leftct des feux d'Artifice, 
Pour empêcher de gâter ^ & de ruiner les 
ifortifications des places de guerre. Ton 
permet de coupée l'herbe qui croit lut 
les ouvrages de terre pourvu qu'on fe fer- 
ve d'échelles aux endroits > où la main ne 
pourra pas- ÊtcikitoeiKt atteindre 9 mais il 
eft défendu à ceux qui la coupent de mar- 
cher ht îcs Cazânsn tti de bottelet l'her- 
be fur le lieu: il eft ordonné qu'on l'en- 
levé tout à la fois > à mefûte qu'on la 
coupe* 

GENDARMES. Lds Gèndarfnis autre- 
fois éroient des Cavalidrs Armés de tou-r 
tes Pièces. Les Gendannts de la Garde fonc 
tommandés par le Roi. Celui qui eft à 
leur tête n'eft que Capitaine Lieutenant* 
Louis XIV. a mis cette Compagnie fur 
pied % elle eft de deux cens quarante hcftà^ 
mes. 

Les:<7endisMtnes ont un Thré/bricr & uir 
Contcolkiu. Le Capitainc-Lieutcnantdif^ 



^ 
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pofc des places de Gcndaïmcs. Autrefois 
elles fe vendoiem ,. & n*etoient remplies 
que de gem , qui vouloient fe mettre à 
couvert des Chatges publiques. L'habil- 
kment des Gendarmes eft rouge galonné 
d*or : Les Gendarmes ont pat an mo. liv,. 
& fervent par quartier y ils vont tous les 
fours à Tordre du Rôi , & fe placent au- 
deffus du Chevau- Léger , & du Moufquc- 
taire. 

GENDARMERIE : La Gendarmerie 
marche immédiatement après la Maifbn 
du Roi : lorfqu'ellc & trouve à TArmée 
avec elle. Son polie eft 1 Tàile gauche de 
la première ligne. Qaand le Roi comman- 
de Ibn Armée en peribnne, die monte la. 
Garde par Efcadroh ,. comme les autress- 
Compagnies de la Maifon du Roi. tTe 
Corps eft compôft de Gendarmes , & 4^ 
Chevaux-Légers^ La première Compâgme 
des Gendarmes & tiomme les Genciarmes 
Ecoflbis , qui ont rang après les CheVaux- 
Légers de la Garde > oc devant les Mouf^ 

Îuetaires. Les] autres fbtil les Gendarmes* 
Lnglois > les Gendarmes Bourguignons y. 
les Gendarmes ïlamans , les Gondarm'es 
de la Reine , les Gendarmes I^uphins , fes- 
Çetidârmcs de Boutgcîgne > les Gendarmes 
d'Àtijou , les .Genaartttés 4e Berti , les- 
' Gendarmes d*Ôrleans. Les Chcvaax - Lé- 
rsp font les Chevaux - Légers "Flamans t 
js Chevaux ' Légers de la Reine , tes* 
Chevaux-Lcgers ïfeuphins ,vles Chevaux- 
Légcts de Bourgt^nc ,, les QteVàuxXégçrS' 
d'Anjou 5 les Chevàux-Léfers de Bern ^ 
&: les Chc^^âiik-Lfgcts ÏÔrkâïlSeî^^Jf* 
€omiagnies de la^ Ctndarmerii^ 
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i\(j Dictionnaire 

Gb'NE'RAL-D'ARME E eft celai gii 
la commande en Chef, & qui pour méri- 
ter ce grand emploi 3 doit avoir la têce 
meilleure que le bras. La qualité de Gé- 
néral eft d'avoir la confiance des Troupes 
par fon afFabiliré , par la |uftefle de ies 
projets , Texecution de fon deflein > fo.n 
intrépidité dans Taûion > & fà févérité 
pour cç qui regarde la Difcipline Militai- 
re. Un bon Général eft homme d'expérien- 
ce, il (ait toutes Içs fondions dci'ÂTméom^ 
connoit parfaitement le pays où il fait la 
guerre > les mœurs des Peuples aiîn de le» 
traiter félon la difpofition de leurs génies , 
& le bien de fon Maître. Il dépenfeen EC- 
pions pour être informé des mouvement 
de l'ennemi , 6c afin de ne point fati^uei; > 
^ni d'intimider le Soldat par dé fauiles a- 
larmes. Dans Taftion il montre une gran- 
de préfcncc d'cfprit pour pourvoir i tout , 
une intrépidité pour fç jetter dans la mé- 
lée > quat^d il voit que les Troupes com- 
mencent à s'ébranler y^ il prend jfon parti 
dans l'occafîon , & plutôt mauvais que de 
délibérer , de peur que les Troupes ne 
s'apperçoivent de fa faiifTe dérharchc ,. ic 
que cela hç les décourager 

Un Général règle la marche d^unc Ar- 
niée, difpofe des cSampemens, vifite I|cs 
Gardes cour s'afliirer par lui-même de 1* 
ihreté ou doit être le Camp > envoie à la 
découverte des ennemis , donne tous les 
foits le mor aux Lieutenans Généraux , 
aux Maréchaux de Camp , au Maréchal 
des Logis > au Mafo r Général > & ord£>nne 
ce qu'il y fleura à faite pour la nuit: j oa 

pour 
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pour le lendemain. ^Ij»ç '^fte d'un Général 
le jour d'une bataille ^oic être au corps dç 
refcrvc , & pofté de manière , qu'il puiflc 
félon l'ordre de la bataille porter du fe» 
cours , & en envoyer dans l'endroit , où il 
apperçoit par lui-même , ou par Tes Aides 
de Camp , qu'on en a befoin. Le premier 
Régiment fournit la Garde du Général 
composée d'un Capitaine > d'un Lieute* 
nant , d'un Enfeigne , qui roulent enfem- 
ble> de deux Sergens» de cinquante Sol- 
^dats. Les Maréchaux de France, c]ui fer- 
vent fous le Roi , ou fous les Princes de 
la Maifbn Royale ^ confervent les titres 
de Généraux; 

Autrefois le commandement des Ar.> 
mies étoit confié au Connétable , dignité 
inftituée par Henri L en 1060* C'eit a pré^ 
rient aux Maréchaux de France 

GE'NE'R ALE , battre la générale , c'eft 
.nn oirdre , qui s'étend fur toute l'Inân- 
tçrie, foit four fe metare fous les armes » 
dCe préparer au combat .y ou autre cho« 
/es. 

GENIE : Les Officiers de GMe font 

:ceux qui font employés pour le Deflein t 

la confttuâion , la défenfe > &C l'attaque 

de tous les Ouvrages de Fortification. 

Les Officiers de Génie , font les Surinten- 

dans des Fortifications > le Commifiàire 

- Général, pluficursDireâeurs, les Inge- 

. nieùrs en Chef > & en fécond , les Infpcc- 

teurs> Toifeurs , Entrepreneurs & Appa« 

reilleurs. Le Maréchal de Vauhan & le 

-Marquis de Louvois ont élevé le eénie au 

' point qu'il cft > çn s'appliquant dVaajçec 
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Ses Officims « «qui >ûd£ jaacqnc du .goôt 
ipom ce iisnfiioc. 

GLhClS , ce «mot en '^éral lignifie 
«une ^emc écart adaucifi > jfe ç*c& ce qiû 
teod laquas âtfOétenddu talus. Au glacis 
ia iuiuceui cft tpuiiNirïtiiokuke que ia.bai- 
iê .» ou le pied ^ la pente. Au Talus le 
Jbafir pu lejpedefiigal, ou.f4ii&gmndque& 
Jiauceun jLe nom de ^/ivrii fe donne en 
^arciciiitci i iatpenta, qiui tcgne depuis je 
ferapcc jdu .ohemiB jcquvert , fuTqu'aU 
1rs de chaodce du c&té (k ia^campagne. 
£> giacisis'anpalle aufli Itefphnade , imais 
ccjuotd'o^anadc^^ris^pcairJie fynormsic 
de glacis a vieilli. Quand on a pouile ia 
«canchee à vînctpas^^pied du glacis., il 
aie £tat rplus aller jau chemin couvert gœ 
jp2,t Ja iàpe 9 quand jon y veut avancer 
dans les foraaes y Se qu'on n'a :pas réfolu 
d'infulter Laoontrefcatpe. 

1 GQ&GE ofl Ijenorée 9 qui jcanduic dam 
lexotps , ou 'CGUploinidSun ouvrage ;il 

ÎajiiaBrentie^fQrCBSik^s^e, La j«rr# d'un 
a/lion j qui eft formée par deux lignes:» 
tirées de{>2rt ic dîattsre jde 1-angle de la 
fîgufle., liuqiiJâ rangleHd&làcourcine'y 8c 
du â&nc. La^r^dka lbsrflion:^t y ^qui 
eft une ligne duoife , :qiiLiLétenniae k dif- 
f ance , compsife <entre >deux lOeuacs ; la 
goi^ d'une deini-tune y.oiujd'uniax^elin'» 
qui eft l'efpace compris entre. les exaëmi* 
fis de leucs deux &ces du MÔté de la 
place. La/ gorge de$ autres dehors ;eft l'in* 
tervalle «ncte leursiaile^^du coté, du grand 
^i^K. Toutes les • googes dai^ierit ,icQ?e ap- 
t^^^ 9 '^ <WS{W»pet, de^pdariSueX'Af- 



^cpLUfi s'étmt ^ÇQdu,ipaîa:cdcpQUvragc 
ne jte i^ry^^ ce çp^x^Çiet » (»uc& couvris 
contre le £^ ac}^ pl<tf c » Jk n'y trouve un 
logemqqt 4^ja ço^t i^c *, ieulemem on 
ibrti^e la flQÇge âyec une p^tiiËide contré 
les fuipri/es , Sf^ jpeo^ant i^ £éçe > on y 

f 'répare des fdyrnea^x pogx £Hre fauter 
. *cnncmi , ^yant qu -il a^t aiTuré un Ibge^ 
ment/' 

' qoyVfilNEM£NT* il y adouze an- 
ciens grands Gouvernçmcns généraux , qui 
pnt tQuipurs été ipbferyés. dans là ieancc 
IdëSyEtatsGénéraiixdu Royaume. Us furent 
îoi.iT)ès Jfous Hugues Capet floi.de France 
in y,87. Ces ffoviyeraemcns font auiour* 
â'hui fubdivi^s , .en 39. Gpuvcrnemens ^ . 
{généraux dc^ pi»viQQes. Us ont leurs Gou^ 

Ïcrpç^rs ;; Iquis Licuten^uis ,de Roi , des 
xsLt$4t^^ï$j d^s CQxnmaodans 4ans 1^ 
Pl^cs 4p ï^^cçjre j.Fiontipres , Yilks Maci- 
î;i^'es, 4^ ;^tpr4<^(irés >du liayaunie. Cei 
jÇqy^yqwicrnêns.pnt ;de .plus des Comoa- 
iiesMiUï;^'*^^sàe,G^i:deâ.Che:nd9 Haile^ 
:4iêçs , ^ jjiQÇiçKSsde guerre à pied, jqui 




c'^r "font ^^aqhés. 

;G.QUyfR|îf£lBl d'wc Place de gucr-. 
|«^ftu^Q|fâ.çF jCPnfideraWc» qw yrepréi 
icntcup^r^Qned» Rpi-jl/n GoavernjBÙr 
doit cpmipivc rimport^nce ^c fa Place » 
laçn^^nvqfc dput elle i>fivitwe attaquée > 
j|^ la ^çe 4e cli^que pièce de forôfica^ 
^)on. ^Jit: temps de paix il ikit faire lè^ 
jif cpîtraq^s néfiçfltocf pow ^tenir les 
jqgdrç^ lje> pb^s mhk$* Un Gouverneur 
• j9j;49noti te .g^es , les contes , les pat- 
KPWik^j idmne xom les fous le œot^ 
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rotdre> vifite lui même de tems en tems 
les poftes , afin d'obliger les Officiers > Se 
les Soldats à être afiidus & vigilans. Les 
Officiers, qui a'ontfërvic^Ué dans la Cava- 
lerie, ne font pas propres a ladéfènfe d'une 
Place , parce que pour défendre une Place 
il faut Savoir commander llnfànterie, 
avoir défendu de petits Poftes > s -être trou- 
vé à la garde d'une Place , ou à l'attaque ,- 
c'eft ce que ne font point les Officiers de 
Cavalerie. 

GRlîNADE , cft un petit globe conca- 
ve , c'eft-à-dire , une petite ooule creufe 
tantôt de fer , quelquefois dé fer. blanc , & 
même de bois ,ou de carton , rempli d'une 
poudre fine qui prend feu par une fufée 
niife à (a lumière. La Grenade fe jette à la 
main dans des Poftes , où les foldats font 
prcfies -9 & particulièrement dans la tran^ 
chée , Bc dans un logement de l'ennemi 
L'invention de la Grenade, & des Pots â 
feu a donné lieu a l'invention de la Bom- 
be. On fixe au plus tard l'invention des 
Grenadcjs fous François L Une Grenade 
peut contenir cing onces de poudre. Pour 
<|u'une Grensûle fou bonne , il faut qu'elle 
ioit bien vuidée > bien ébarbée , d'pn fer 
aigre , & caflant. Sa lumière doit avoir en- 
viron 6. lignes de diamètre. Onfefertdc 
petites lanternes decuivre. Se de baguettes 
de bois , avec des maillets , pour les char- 
ger , Se prefler la poudre. II y a d'autres 
cfpeces oe Grenade ,^ qu'on ne tire qu'au 
moyen d'un mortier â Grenade.On s'en iêrt . 
queiquèfob pour rouler du haut d'un rem* 

Îatt dans le £otBt , afin d'inc(»nmoder les 
ravailleucs ou les Mineurs. 
GRENADIER » eft un foldat armé d*uA/ 
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bon Tabre, d'un fulil, & d'une bayonnotclî 
èfl muni d'une gibecière pleine de grena- 
des* Autrefois chaque Compagnie d'In* 
iBincerie avoir quatre ou cinq Grenadiers , 
que l'on détachoit pour former une Conu 
pa^hie particulière de cinquante hommes» 
^ui fe poftoit i la tête du Bataillon* Au-^ 
jourd'hui i la tête de chaque Bataillon il y 
a une Compagnie de Grenadiers , qui a. {es 
'Ofiiciers9Coitmie les aurres Compagnies. 
£t les Grenadiers font tirés du corps du 
Bataillon , fans qu'il en coûte au Capitaine 
des Grenadiers autre chofe que 50. liv. 
pour l'homme qu'il tire de la Compagnie 9 
qui le lui doit fournir. A l'armée on aug- 
mente le nombre des Grenadiers > qui vont 
les premiers au feu 3 & à la tranchée. Ceux 
cjui font d'augmentation fo^t appelles Gre* 
nadiers t^fitchts 

. La Maifon du Roi a aufli des Grenar- 
diers à Cheval tirés de toutes les Compa- 
gnies des Grenadiers des Regimens. Le fer- 
vice de cette Compagnie confifte à fcrvir 
à la tête de la Maijfon du Roi » pour lui 
déboucher les pailages. Elle combat pref- 
que toufours à pied , & efl: employée aux 
attaques des Ouvrages de confeguence. En 
campa^e le pofte des Grenadiers à Che« 
val eft a la droite des Gardes-du-Corps. 
. GROS 9 cft un petit corps de troupes. 
On dit un iros de Cavalerie > un ^ros d In- 
£uiterie. 

. GUERITTE eft une efpece de petite tour, 
tantôt de pierre , tan^t de bois » qui efl 
ordinairement fituéeâ la pointe d'un Baf* 
tion 3 pour loger une Sentinelle , qui veiû 
le fur le fgfic contre les furprifes. 

T iJj 
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mcrîè. IlyàétédétooSté^iàUttidîni âè 
fuh rinfhtmrwi dti Coîtipi^iti d'érdôrr- 
nance. Aofmird'hùi les Géndârjlîiès dé là 
Gi^de i & tes Cdn^gtiie^ dé Oëndiriiiéi 
idans li Getitisittii^k ^ fôtit fe$ f^b qui 
atyent?rettc efpc'Céd*£têhditra & d*0fBèfcfi. 
hcs Chcrauk - htgct^ d"étâ<mïtihtë 5 Ai 
fent partie de k: G^ridattllérîé Bte I^crtA 
TOÎnt. Cet Etdtdâïd éA piltis Hdrig ^âè Iàr|?> 
&: fendu par lé bout i dôrtt IB déuï Wirilfe 
ibiit arrondies. Il 7 a ttéis OtBcïm dkfib ]éi 
Çcndarmcs de fa Gâïd)6 aVt'c lè tifre de 
Guidon. Us foht aprêi les EnfW^hés Dèns 
la Gendatmcrie iWy n'i^n^mOfRtMiiëè 
CB. titré dans thatpfè €^mpàpiie tfé tlèttt 
darmcsj le Guiclon marche àfcfffl é^ifa 
rEofëlgttc* , «c cft le dettiict dés |r*rids- 
Officiers conmie dshs te& GëtidlEki^éâ âè 
la Gairdci 

R 

HACHE tiaHachc étôit afldeiMifèhtffft 
une arme , dont on fè (brvoit dàhs le^ 
combats. Outre Ibs haches ordifiaiteà » il 
y avoir des hactes d*armes y dôt^t Je mar- 
che étoit beaucoup plu$ menu. Elles é* 
toiéht par en haut fertél's des dem, côtés i 
d un cQté , d'un fer > qui avoir qûëldaè 
reflèmblaiTcé poùi: la figuré à cèhiî des 
haches ïrommuties , mais pïûH céurt , 9t 
quelquefois plus large. 0e râtttire côté t'^ 
toit une aflcz Icn,^ pointe de fer, 01I 
un croisant fort poiimi pàt tes déni bëttts % 



mtmmmmÊmmmÊKÊmÊtmmmmmÊmmmmÊmmmm 
Mil^I. TAIRE« X2V 

^iP-^wi'P' — — <— 1 

qa de i^elque at»Crc figure^ > De ]Qis)£ce tems 
on.arme oio ceffr ))â<m^erq«M5 Soldafts^ 
fur-tout dans les fbrties , ou pour rcpovii* 
iàr V^fihst. qioe le» ennemïs. dbnnem à 
q«iel!qiiedeAor&.Si l'idtT.nes^en fcct piciqiiK 
^u^ liir tenre^ cnit p^nsâ biA£cx. écs portes 
fie viUeà »i & chûfe$ fcmUâ^les > eUd cft 
tQufoiirs uncrdes prlncipales^ecmcs dies Soi- 
é»s A» les Vatiftamri 
. HAiLT£ V eft tïne difi&Miimiitiotx de lia 
HKoche des Troupe»,, ft^h pour les délais. 
ièr» 6>it.p.cnir letnr &ire prend» le tcms 
péceiiàke pour eatar ei^rendre quelque acf 
tion de ffucrte. 

:. HAUtËS . PAYES . 4an5 nnfkncefiiç 
^r Içs deiHaSergfiDs .ids Caporaux .. & kf 
Anr^^d^ tlp^<fhaQUt Cooapagnie : les 6£e^ 
niibdKira > lès Tambomstront) a^uâi uK^âd 
lie pave plila qur ks .Soldats. 

HALLEBARDE : Cette arme conMaèlt 
Piqtt($ ti/ov^ VÎC4M: de Sliisfic. On ne la €0n«> 
Aoiirpit .teint, en Franco uvainr le régne de 
t^tûs Xïv .C'eft ; .aojiMirdL JmÂ l'arme des 
$c^«Qfis '4^ .CeVipa^Qie» d'InÊtoterie* 
. HAUS!S£->COÎ--4iteftiWf» partie de ïaiw 
Ç9ure d'ua hômtne îde{(qetoe'>' qu'on met 
» rentour dti cdl« Audtefeas if étoit liine 
ficce de fct bien ^nde p^ devant > Si 
ibuyent ornée & cifèlée , elle tournoie auâS 
patd!atôse« Accoiftfrioit lesépau)e$* Main- 
len^t c'eduM pâii» plaque de enivre doh 
té, qui.&ct d'ocnetnpnt. , .ou dt macqnf 
pour diitio^r lés Offidçcs d'Ia&oterie > 
il y en a qm . foec jdVgetic 

H AUT^BCHS-Tont fc^nondc fçaît ce qi c 
c-eft quun ï^ut-'bois. Uy en a dans quel* 
iLues: Com{»gmei. de Dragons , dans les 

T iiif 
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deux Compagnies des Monfquetaires du 
Roi 9 &c dans quelques Regimensd'InÊui- 
terie. 

HAUTEUR ou Eminence > eft une é- 
levation , qui commande & peut faire feu 
fut des lieux plus bas. Unç Armée qui cam* 
pe évite les hauteurs , où on lès £iit garder; 

HAUTEUR d'un Efcadron , ou d'un 
Bataillon* C'cft le nombre des hommes 
de la file. La hautair de TEftadron eft tou- 

I'ours de trois hommes > & celle du batail- 
on eft aujourd'hui réduite à Sx. Ellc^oit 
autrefois de huit. Mais on a remarqué , 
que quand on commandoit quatre railgs i 
pour £aire feu > & qu'on faifoit tir cp la 
moitié de cette hauteur > les premiers 
rangs> étoient fouvent blefles» par les ferre-' 
idemi-files > ce qui ne iâuroit {>rè{que arri-- 
ver > quand il nV ^ que trois rangs qui 
tirent. 

HAYE 9 eft une di/ppfition des Soldats » 
qui fe rangent fur une ligne droite y Vun 
à coté de l'autre. Se mettre' en kmye , •c'eu 
fe mettre fur un raDg.- Faire une double 
i^é^ye c'eft fe mettre lur deux rangs , Tun 
oppofé â l'antre. Border la ib^iji^» c'eft un0 
manière de tirer lorfque rinfànterie eft at- 
taquée par de la Cayalçrie. Voyez B^téUr 

la huye. 

' HERISSON , eft une Barrière faite d'u- 
fie feule Poutre » armée de quantité de 
pointes de fer , fie qui par fbn milieu eft 
{ybrtée & balancée fur un Pivot > autour 
duquel elle tourne » fëlon ks nécefiités 
d'ouvrir , 8c de fermer , le paflage. 

HERSE y eft une Porte à treillis ou bar« 
eaux j qui fe met au-defliu d'une Ports 
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de ville , & qui eft fufpendiie à une corde >. 

2u'ofl lâche pour fè garantir de quelques 
irprifes, & deséfecs du Pétard. L*uiagc 
4e la Herfe eft fort ancien > & étoit con^ 
nu des Romains. 

. HEXAGONE, eft une fipurc, ou un Po- 
ligooe t compris par iix cotés égaux , qui 
£>rment fix angles , qui font auâi égaux , 
éc qui font capables chacun d'un Baftion 
i:egulier. 

. HOPITAL. Il jr a dani le Royaume 
quaue- vingt cinq hôpitaux Militaires du 
Roi , qui fbnt.fbus les Ordres du Minif- 
tcç de la guerre, & érigés en faveur des 
Soldats malades. Dans chaque hôpital il 
y a un ControUeur , un Médecin , un Chi- 
Oireien Major , & un Entrepreneur pour 
Jo doublement des Troupes de Sa Majes- 
té. Voici les villes où il y a des Hôpitaux 
Militaires.: dans la Picardie Calais , Ar- 
dres 9 St Orner, Aire, Bethune» St Ve- . 
nant ,& Arras. Dans la Flandre Fi:ançoife , 
riUe , Bouchain , Douay , Camoray, ' 
Bergues , Dunkerque , Gravelines , St A^^ 
matit. Dans le Hainaulr , Valencicnnës > le ^ 
Qjiénoy , Condé, Landrecy , Maubeuges, 
A vefnes , Philippeville , Givet. Dans la 
Champagne , Cnarleville , Rocroy , Bour« 
bonne les Bains. Dans les trois Ëvëchés , 
Mets , Sedan , Verdun , Toul , Thionvillc, 
Mariai, Montmidy , Philisbourg, Sarre- 
Louis, Longwy* En Lorraine, Nancy. En. 
Alfàce , StrasbouiM^ , Betfbrt , Scheleftat y 
Huninoie, Neu^^Bri^ack , Colmar, Fort 
Louis,Xandai^ Dans le Comté de Bour- 
gogne, Befatfçon , Salins, Dole, Arbois» 
Cray » Poligny , Orgelet , Lons le Saunier > 
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Se Amour > PontaUiev , Omtfn^SyBaume^. 
Vczoul^ Ncïzeroy* En Dïtuphifié^Grenable^ 
Briaiïçoïî , Embcun* Dans la Ih^^nœ, An^ 
tibcs, BxEcdonevte^ Dam lu Lanigntdôc y 
Montpellier, St. Hippolitr ^ AMi , St EA 
prit. DamleRoQfrdii:]n3pbrpi^ai).tC(d- 

de MoQilkiv,^ Ville Frafiche ^ Momtouis^ 
Datii k Belirn- e& la IMâ;^»)^, BfffOflfie y 
Navarreins , St Jean Picdport , BdrcigeSw- 
Bans te Pàjrs'di'Aimis, htKoclkÛè >ft:<idta« 
m > lAe d' Al5t 4 Me de Ré , lâe dX)tetMv 
' Dans la Brcraffné ^ Bellc4ilfer 

HOTEL DfeS INVAUDES , efl? o» 

Edifiice fclperiv y & cotnsROde que^ Loiâ^ 

XIVi a fait élever a reartrènûté du Faux^. 

bourg St Germeâii ; Cdnune un céiébf O 

làomiitietlt de & charité,. de. de ùiVktU 

gniâcencd pour lopfer » & fajfd ftibfiftct IM 

Gctts de gHcrrc 5 cftfopiés dans le fervicû^ 

Us y font nourris ôc entretenus de totttet 

choies le refte dô leur Tid jafqu^atî nom^ 

hre de<40do. homnids de ù. fondadoa tant 

Officiers que Soldats v qui y féfoarnent 

. Qi^inairemem, & le futplug de^ Officiera 

& Soldais IntraJtides moins infirmes dl 

partagé (uccefllvenienc pat Compagnie» 

détachées pour le fêrvice du Roi dans les 

villes , Citadelles > Forts & Châteaux ded 

i^ônrieres du Royaume. II y a un grand 

£tat Major , 8c Ton y Eut la ^arde ^r^ 

nellefnenn Les pmniers Officiers & Sol-i 

dats Invalides y ont été recos en t^yo^ 

M. de Loovoh Miniftfb & Sécsetuit^ d*V 

tat de la guerre M a écé le pfeniiet DU 

rcâeur &c Adminiftrateut Général. M. 

Donnoy: en a été le fftmitt Goavci!ûett# 



Goifintândifii M. le Màr^ii âé Btètêuîi 
MihKHé &: Seùttmtéd'Em de la pitttb 
ta eft àiljlôîîirH'hil^ le Dttèt^èUf ^ & Ad- 
«ftintftrdtëïif Géft'mî , êc Mi lé GftevâBâ: 
tlê Se Aî^« Mtiffîfti&'Mâiéèllal dé Gâinp^ 
Gouverneur Commandant. Il y a de ptas 
«n Lîéttténâlft dâf îlot , UfiMajbf y deux 
tAldt'-s Maib9$ ^ uif Gaf^oîi M^ y !lift I^f^^ 
^^Atvac i & feteftdtf»: <fë rhètêl y & tïli 
|h4>eâlé*if (fc GéfiTrtôtietît QitKt;^ , <î«J ikk 
k^ fbh'diil>!^s de Go^<»tflSfclrë âQX Rè^^Qè^. 
- HUSSARDS^ EHMoftjîrieKettPbîé^ 
'ffit \cî Hurriird» fôfic iJné d^été dô f^ilîce I 
cheval , qiifc rwi ôppôlè à k Cavakfttè Of- 
toitiahè. Ils fôDt cùMUft dàfts Ia$ Tf ^p^ 
de fiàHët â^is l^^l. l^tais-dV^^ êe V6t&i 
fous Louis XIII. il efl: parlé de cinq C^fH*- 
fiàtki€% (fè Ca^kât H<^^i5Hb > qui é- 

mttti de YAtm^ i at&i ^légié i 6ç m% 
r AI«l^èct efa i^f^/AM kl CiaVâilêf te MbH- 
gtoife d^n^ k^ Amitè^ èè Ffâfi^e eft pld» 
luicieMe, qti« k riom de Haflf^td» 

Lt^ ^tttm de$ HiiSkd^ ûkit uft gn^d 
fhbtë tecotibé , âitâêhé â la €c<it¥(tftd âvet 
des anneaux , & des courroies^ l\s &ttt â^ 
piftotet$ i & titilè C^ràblhé ic de ités-J^r&n- 
des Gibeciéi^s en liSfiddâlieïè m MfSè 
de Hatrr^fac. Ltùt matliéfe la 0us oMi^ 
naire de combattre €f(t d'6tiVdop6r im 
Efcadron eûii^ihi , de Véiffcaytt pxt tèuf» 
eris , 6c par âlftHit» mdH^men^ C^mfMè 
ils fobc fdft àdrôks à rh^kt léttrs cliè^ 
vaux^ q\xifOt9Êm pttifé laiïk ^Sd ^U*ik ont 
les éttitts fort tmth » tl Its ép&Mi pfè^ 
des flanci du dieVal , ils te$ foreetit à tou- 
tir plus vite dttê k Jrorfe Cavalerie. Ils fe 
lèvent M-d»as 4e kttrs ftlki >dc font dan^ 
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gereux fur-tout contre les fuyards. Ils fe 
rallient facilement, & pafTent un deiilc avec 
viteflè. Leurs chevaux n'ont que des bri* 
dons. Ils en ont la refpiration plus libre » 
& pâturent â la moindre halte fans debri*- 
der. 

Leurs trompettes /ont fort petites, ic 
n'ont guéres plus de fon'i que les cors des 
4^oililIons. Leurs étendards font en pointe» 
i& dans les Armées de France ils font d'or- 
.dinaire femés de fleurs de Lis. Leurs Houfl 
fcs font de même , leur manière de camper 
n eft pas régulière. Ils s'attachent à la com« 
niodité , & s'embarrafïenc peu de fourrage. 
Ils ont irès peu d'équipage , parce que 
.leurs chevaux fc^nt petits , & fouvent en 
-cour/è. 

Leur difcipline eft exade ) la fubordina-* 
don grande , les châtimens rudes. Le plus 
ordinaire eft la Baftonnade. On fe fert uti- 
lement de cette milice dans les Partis , pour 
aller à la découvene , â Tavant-Garde , Se 
.àl'arriere-Garde pour couvrir un fourrage, 

{>arce que c'eft une Troupe jfort légère pour 
es courfes. 

. L'habillement des HufTards eft tout di fé« 
rent de celui des autres Troupes. Ils ont 
une e/péce de pourpoint ou de vefte , qui 
ne va que jufqu'à la ceinture. Les manches 
en font fon étroites, & fe retroufTent avec 
un bouton. Ils ont une grande culotte en 
Pantalon, c'eft-à-dire qu'elle tient au bas 
des chauflès. Ils ont des bottines jufqu'au 
genou , fans jgenouillieres , 8c qui tien- 
nent aux fouliers , qui font arrondis avec 
de petits talons. Les chemifês des Soldats 
Ant fbn courtes > ils en changent rare-* 
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tnenc. Plufieurs en ont de toile de cotoit 
bleiie. Leurs manteaux nefbntguéres plus 
longs que leurs pourpoints : ils les mettent 
du côte que vient la pluie. Leurs bonnets 
font longs 6c bordés de peaux. 

Les Officiers font plus proprement ha- 
billés , chacun félon fon goût, ôc fa 
dignité. Us font mênie magnifiques en 
babillemcns, enharnois> en armes > en 
peaux ou fourures. Us ornent leurs bon- 
^nets de belles aigrettes. Les Officiels de 
Hùflàrds font le Colonelle Lieutenant Co-^ 
loncl > les Capitaines , & à peu près com- 
me dans le reRe de la Cavalerie. Nous.a- 
vons en France quelques Regimens de 
Huflards. Le premier que nous y ayons vu , 
fervit , quand feu Monfeigneur alla en Al- 
lemagne fur la Necre eni(>5>j. Le Baron 
de Corneberg en fiit le premier Colonel. 
Il ne l'eut que fept mois. Ce Régiment a 
eu jufqu'à ta Compagnies j il fut reformé 
à la paix , & les meilleurs Officiers in- 
corporés dans les Regimens étrangers. U 
•paroit que c*eft Louis XIV. qui a inftitué 
en ï6^i. la Milice des Huflai;ds en Fraa» 
ce, à moins qu'on ne veuiUe que la Ca^ 
Valérie Hongroifê > qui a fervi fous Louis 
XIIL n'ait été aufli des Huflards. 
HUTTE , Voyez Barajuf. 



ICHNOGRAPHIE, ouPlan,cftla re- 
préfentation du Deffein , ou du Trait 
fondamental d'un Ouvrage de guerre , fé- 
lon la longueur de fes lignes^felon les angles 
qu'elle forme • & félon les diftances qdi 
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&nc encrp pljes , &/: 91^) ckt^iwiaeac les 
krgevirs 4es Imés ,. iji ifiç pD^iifcuts des 
Ren>parts , .& d|;s V^x^qçi^. JJç forte que 
le ]Pl^p fçipFéfeôice jun O^yxage.tel <ju'il 
paroîtcoit aulRe^ d,e Cb^iVMrée , s'il ecok 
^oupç 4e aiveiiu f^r Tes j^a4eniens. Mais 
il ne m^tqw p^s les bi^utqurs , & iiîs pro-i 
f<Mî4euES des Pfirties de royyrajçe , ce qui 
dit le propre 411 Pc^âïy^qMi a\ifliij;ea.mâï- 
QMe p^îê? loQgv»?urs , cft^Gim 4'ieax jsiyant 
gela de con>rï>i;n , qu'ils iîgMent les iar-? 

fpurs& les .^p^iflTçHTS de c^s pattes. Voyei 

INf AMIE : 4.cj;9utiteipspfirini tes Fran-t 
(^Qis {ait a 1^ g9içrj[e ^lii^M^ .<lu4od tout 
ctoit 4crôfpqré , 5^ futn^ut ^paadonner 
(on jjçyclier ppur fuir f te yitjï , a. été k 
d/stnipr jl^Qçuiq^;. Cb^ içs ppuplgs de 
Gecç^^^me par4|i ua fejnftipe d^îvenoit «>i- 
j^^ , .& il ne liii éçpk pas jpeçmis %Qièê 
ceççe l?ch(è|é d'a/fiftçr gux ficçjfiçcs » «C 
ai^ Cpo|eils ^e giierre. Pluiie^rj de çpujc 
|i qui ce m>il>çpr .vrivçit fe dqpnoient U 
mort. Ily ,avoit ui)e apiçnde de quiossç 
JpU d'flr , jpgrqqéc jd^iîs M Lpi Saliquc^ 
iîo^tre celui flyi/JfQit t^%qcbé à un bomr 
M^ wfts PWYQir je prpg,v<&r , q^i'il adroit 
fui dansie CQp[rtL^,.8^je«té.fparbo^c^ç^ 
Chez les Roindws \ly ^ q^^SUP sbi>f^ 

de plus fort. Il falloit chez eux vaincnt » 
ou mourir 9 & c'étgit une cfyécc d^infamU 
pour eux que d'être fait Prifonnier de 

f «erre. ^fgwUiiS le. regarda ^infi^ PMifqi|e 
ciforîjfiier \les Cai;ibagijooi5 , U jçayoyé 
ipar çux à I\<me poyr -traioer de la Paix . 
:il ne fe jugea pas .djffïc de ,fc trouver à l'at 

Xcwn^M^a^Mi» «<dUPiq^'inyûé de »'y^ca^ 
dre. 
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iàtc («Eiooipal deia iNamn iRrançoife , & 
k Soldat HBci'Q^ioiQr capablie ;de la moia- 
(kc baflûiTe eft^hoacâufàiientiChaCé de fbn 
corps > jSc^uicQQque a la laiche&ç de fuir» 
Qu de nsetcœ J^es ^roifis bas quaod il oft 
^ux|:M:ife6 avec IjoaDomi , eft ^ur toutou» 
couvert d^Jrdamifi. iDn & ibuvient des 
corps 9 qui oint leurs devoirs 9 & decedjt 
qiii.ne $'en acqiûccent. qoe foibiemsnt , Se 
Mdpe qu'on ei^a, fpit ;a¥aACa^eii(ê , ou 
de&Kantageufe.Qev^faae pas akemenc U 
faut 4aies aâtons jd& lac T pour iré^iaier la 
moindre éàutie commiie» 

Haf ANtËfii]£ofiftie.QQ>t^sdQS SoldatSt 
<3ui cQDÂ^em àpied, r& gi^i /ont tous 
•Qiixjiciurd^lMu en jcof p$ de iRegitoent 9 exce» 
pté> 'les '^onipagimies iFcancbes. La pce.- 
tnieie In&BcecieFraii^ifes'appolloitCom- 
ILigme jcsflandcs ^ran^goifes filais, Charlc» 
Vfi.'dic.ie sid(&ffiii£ux , qui la ibida 6|i 
^440. ::Lapreniiei(e infanterie Al^çmande^ 
* qui ileniic en^Erance > faront^les LaniquiHiecs 
tous:Obafilesiy'M.^€ai >i4^i. f itwçpiâl.^tar 
feiitJesiLegiaasiScaaçôiies.Qn ij^h^I'Os Le- 
Çionç dès £cavinces;âireot océcps auL<;on> 
jneocecoent de aç^l fcms Hqnci H. qui 
les jre^tttesicà en£bite. iVoiià Koiigiàe dàs 
Hegimensi^l'In^txiiocie , c^i (oat aijjoud- 
li'hui au nombre de ixz.'Mais l^Infante^ 
ffie^rafyçoire^vaneCîhadie^ VILétoit conu 
-ptée pour peu de ohofè ,.àia.referye de 

3uelqucs Troupes irpgtées d'Arbalétriers^ 
'Arcfaecs £a plâpart Xkoojis. :La Milice 
-des Francs Axbfabrs ne fulîfifta qfie vers la 
en duré|;nedeJLouis*XL qui lâur4ubliitua 
<}e5iSttiâes^€ciâu iât|»Li>uisiKiL Jiùe f Ii^ 
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fencerie Françoife bien difciplinée devint 
excellente. François I. qui la trouva dans 
cet état y fit d'abord quelque chaogemenr. 
Le plus grand fut l'inUitutiondes Légions $ 
comme )c l'ai dit. Il en créa fcpt , chacune 
de fîx mille hommes. Outre ces Légions il 
avoir une autre efpéce de Gens de pied > 
à qui Ton donnoit le nom d'Avanturiersi 
C etoient des vagabonds y abandonnés a 
tous vices , dont ce Prince fiit obligé de fe 
ièryir à caufë des grandes guçires qu'il 
eut à foutenir. On trouve jufque fous h 
réçnede Henri IV. de ces Avsntmriirs. c 
Le Reçiment de Gardes Françoifes, com* 
me je l'ai déjà marqué > tient lia droite & 
marche le premier de tous les Regimens 
d'Infanterie , le Régiment de Gardes Suiv- 
ies le fuit immédiatement. Voyez Gardes 
Frsnfoifes & Gârdês Suiffês y mais en l'abfeir 
ce du Régiment des Gardes Françoifes le 
plus ancien Régiment François » qui fe ren- 
contre » prend la droite iiir les Gardes Sui^ 
fes t qui ont le pas fur le refte de l'Infante- ' 
rie : les prér<^tives d'honneur & de com* 
mandement appartiennent aux fix vieux 
corps. Après eux marchent les fix pet'ts 
vieux corps. Les. Regimens d'In£mterie 
ibnt commandés par des Colonels » & les 
Regimens de Cavalerie par àss Meflres 
de Camp. Les Officiers d'Infanterie , qui 
fê trouvent en Gamifon dans une ville ou 
Place fermée» avec des Officiers de Gava-* 
Valérie commandent préferablement > & i 
l'exclufion des Officiers de Cavalerie. Mais 
a kCatnpairne l'Officier de Cavalerie com» 
mande préiérablement a l'Officier d'InBuii^ 
terie. Comme le Corps d'InÊmterie eft plus 

coniidérable» 
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çonfidérable> que cdui de la Cavalerie , il 
ideniande des Officiers plus confbmmés 
dans le métier de la guerre , parce aue Tin- 
fenterie eft employée à la défenie > & à 
Tattaque d'une {>lace 9 & de quelque autre 
pofte que ce foit. 

. Un Officier dlnfanterie doit parfaite- 
inent fçavoir le maniement des armes ^ 
toutes les.diférentes formes, que peut pren- 
dre un Bataillon. Selon le terrein , & l'oc - 
cafion il doit fcavoir fe retrancher en cas 
de befoin > & il ne peut ignorer la fortifi- 
cation fans s'expofer lui & fa Troupe à être 
infulté dans fa marche , ou dans fon (]|uar- 
tier. On croit autrefois plus emprefTé a fer- 
vir dans l'Infanterie , que dans la Cavale- 
rie , parce c]^ue Ton y parvenoit plus prom- 
ptement à être Officier Général. Aujour- 
d'hui tout eft égal On parvient même 
plûtôi: dans la Cavalerie , à caufe que le 
nombre des Meflres de Camp n'eft pas fi 
grand que celui des Colonels. On n'a don- 
né le nom de Colonels à ceux > qui com- 
mandent rinfsmterie » que depuis la mort 
.du Duc d'Epernon. Yoyez^olmfl. Les Of- 
.ficiers des Keçimens dlnÊtnterie font le 
.Colonel y le Lieutenant - Colonel, le Ma- 
)or , rÂide*Major , le Capitaine , les Lieu- 
.tenants, les fous Lieutenans , les Ëhfeignes, 
le Maréchal des Logis , le Prévôt, les Ser- 

f:n$ , les Caporaux , les Anfpefades , le 
ambour Major & les Tambours. // eft 

farUdêtûUs ces Officiers fihn Ver are slphaée- 
tiquê qu'en iVjf frofepf dans cet envrM^e , four 
fmvre la méthode des Di^Honnairet, 

INGENIEUR : ce nom marque Tadref- 
.&> rhabikté > Scie talent > que l'on doit 

Y 
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avoir d'invenfer. Ort app&Uoft «mirefdîè 
lés Ingénieurs 'Ëngëi^^nèun ^ dô ftiôt i^*>> 
qui /igniftort line madtihë ) ^âtdè ^U6 tei 
Machines de 4çafer«c, 4Vttkht été 'pon^ là 
plôpart îAwntées fJar <5«iX , ^î Kïfbiètit 
cet emploi , & qu*ils les IftettoîcWt en ttei* 
Vfc. Or EfigiH vient ^l^gMam. Oh a«>btU 
loit mënse en nMQvais Lacki <ees ftiàcnifM 
Ifigenia. Voiii TEtymblogiè du nôîh BlRè^ 
nicdr. O font tncofre de ces é<|)iccfcs d'Of- 
ficiers fbrtnécd&irespoMtlà giicrnu L^tÀ^ 
ploi d'Ingenieat eft très ^ hônoflràibl^ ^tt 
monte aux igràdôs les ^ios ccAlfidâ^^ 
de l'Année. 

Un Itigenieiir doit être on htMtne itt^ 
telligem 'dans l'art de traça: coûtes ifette^ 
de ^rts , 6c dbuvrages. Il dok Odfmoîttt^ 
les défîiuts des places ék iactte , y remew 
ëicr- & ftciiiter fàttàq^tt, 6c fa défenfe 
dt tontes fortes dé pofkesk Les qçrâdités dhitt 
parfârit ittgennttr fo^ft d^ <létâil ti^S^diA^ 
cile. EHes feraient ei^aâ^tifent deinies , H 
cm %uroit tontes ^ceHfi âù Kfottebâvl «fe 
Vaabal). La Science d\afi îi^^fiimt eft ctb 
pofleddl: k GéotmTrie , qoi eft Part dt lii6> 
tarer >Ia terre <dans tcmtes Ifes dinncitfiotK > 
Icng^ueur , btgetK v '^ touiseur^ & i'Airitlv* 
tncti<i|ae à xmSk des cklcids. U doit fçaviofr 
la fortiVtcatton ^^ afin ^ fa»re codbtrice > 
& d'ot(i<!wt!er toutes ^forces d'oimrâl^es > 
félon ks liasse Se tems , ^itpdneir l'wtaw 
^uey foit pour la déféufe d^ofteVlace. L'At- 
cbiteCÎiire civile pour Iatnaçûiniietie>ck«v 
pente > de coutxnrttirfe , A pdur les lôgemetK 
des Troupes^^dMs une Place , 6c les tnaifons 
des HabitansVc^ <Ai6 ibience pour lui très 
ntccikuc» Il M&iltfas qa^il ignore ks 



m 



MltlTAlKE. XH 

«■HMll^iMH(HaHMiHMMMHiHHBié^HMMMMM«MMa» 

Méchaniques» l'Uvcac fe fetvir utilement 
4c toutes fortes denaciûne$* foie à Tat^ 
«quc, €01 À la dcièo/e d'ime Place » ioit 
adws les matches d^me Arœéa Uo bon 
iagenkttr a étudie la pecTpeâive aâa de 
pouvoircxprimer fur k papier les diféretu- 
tes £cuations des defleins qu'il propose. Il a 
^pris la Géographie t pour ^voir la iî- 
jn^tion des Villes^ Villages # Fcmt 9 Ri^ 
yic3cs » & Moncagnes » pour en fitiie la 
•deicription , &* ai cooooîcrc le terrain > 
iâns quoi il lui feroit impoifible de pren*- 
àxc de luftes mefuret pour les castpemeos , 
fc k conftcuâion des Ouvrages. Il doit 
ctie Phyiîcien afin de coonoît re la qualité 
iies terces ic des> matériaux » & le tqaas^ 
où Tan doit les eihployet : Hmorien» pour 
ptoSaaàes È^zomples paffîs;, ficafoutcr, 
ou diminuer aux- ouvcaçes &]on Tufàge 
•des machines, i|ue Fon osiploie pii^ir leur 
deâtuâion. Qarand un Ingénieur cft char- 

g' de conftcuite une Place # il obferre le 
u , où on la veut placer » la qualité du 
terroir > les bois , les mocitagoes » qui l'en* 
rrironment > le caéetâere des Iqtbitans de la 
province 9 &: les comrihucions qu'elle poctt- 
-ra tirer du:pavs ennemi; 

On diviftè Xea hfggwiÊmi pat Brigades > & 
ic^ DirefteUrs ibnc ordinairement Bri^ 
diers. L'emploi 4es lû^^mwtf dk de iùvc 
tour «qe 4ue ie CommifliLiee Général leur 
•commande , £Mt a rattaqiie » à la dé!fèn&.> 
ou à la conftruflion d'une Place » ou de 
<|ud(|ue aUttè ouvrage , qiui puitiGb iêrvir à 
iz fureté du Camp ., &: de iairé iàbdc^iler 
les insftiHimèns & machines néceflfaires 
pour un jliége. JUs 4ccadeiit compte coittc$ 
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les femàines au Direâcur de^l'Erat des Tra» 
"vaux , donnent des mandemens for le Tré« 
-ibrier pour fournir de rargenc aux Entrer 
•preneurs à proportion de Touvra^e, qu'ils 
'ont fait Êdre > & c'eft à eux à veiller à cc^ 
que les Entrepreneurs foixrniflent de bc»is 
Matériaux. 

Les Ingênieufs ont d appointemens de- 
puis vingt ccus par mois jufciu'â cent > 
Iclon le tems de iervice , le mérite > & le 
(pofte 9 où eft placé V Ingénieur. Le -Surin- 
tendant des Fortifications reçoit les hge^ 
meurs après les avoir &it examiner par ua 
Profeflèur de Mathématiques. On a d'au- 
tant plus d'emprefTement d'entrer dans ce 
corps ^ ^u'on y fait fon chemin , & que 
M. de Vauban a été fait Maréchal de Fran^ 
ce. Quand dans un' fiége il manque des 
ingemeurs en fécond ^ on prend des Lieu- 
tenanS) & des ibus-Lieuterlans d'Infante^ 
rie , qui font les fonctions dlnfpeéteurs 
fiir les ouvrages > tiennent la main à ce 
que les Ouvriers rempliâent leur ^devoir » 
& on leur donne dix écus par mois > c'eft 
le premier pas pour devenir Tngenmtr. Les 
FonifiçatiQnS'du Royaume font dirigées 
par 3 ^o..IngenieurSidu Roi , qui font &tbm 
ordonnés a M. le Maréchal d'Asfeld en 

Înalité de Direâeur Général » c'eft à lui 
qui tout ce qui regarde la Fortification 
eft adreffî 9 & c'eft pat. lui que partent 
.tous les ordres du Roi concernant les Pia» 
CCS. & les Ingénieurs* 
• INSPECTEUR : Depuis la Paix d' Aix- 
l^Cliâpelic en i462. NL Maninet Maré- 
chal de Camp> & Colonel du Régiment 
éa Roi a été îe piemicc gui ait eu coni« 
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mi/îîon d'Infpccacur Général dlnfantcric> 
& M. le Marquis <le Fourille , de la Ca- 
valerie. Louis XIY. depuis en augmenta 
Je nombre , & en diftribua par dépar- 
cemcns • aân de faciliter les moyens de 
voir les Troupes chaque mois , & de lui 
en rendre compte. Le devoir des Infpec- 
tcurs eft de faire la reviie des Troupes 
une fois le mois dans les lieux de leurs 
xlépartemens , d'examiner les Compagnies 
en gros & en détail y pour conncîcre cel- 
les t qui font en état de fervir > caflèr , 6c 
-congraier les Soldats , qui ne font point 
de la taille , & de la mine que le Roi les 
demande. C'eft fur leur mémoire au Bu- 
oreau > que Ton cafiè , ou que Ton avance 
.les Omciers : Us ordonnent l'habillement 
4es Soldats , quand il en eft befoin. Le 
droit de VlnfieBeur eft d'avoir fon loge- 
■menc-dans les Places de fbn département» 
d'y faire prendre les armes , quand il veut > 
.en avertinant le Gouverneur , & celui qui 

Îf commande* Un Aide-Major lui pone 
'ordre tous les foirs. 

Autrefois les Maréchaux de France fous 
Henri IL en i f 47- iaifoient la reviie des 
Troupes. Avant & depuis ce tems on don- 
na le nom dev Commiffaircs a ceux qui 
lendoient compte de l'état des Troupes 
41UX Miniftres \ c'étoit aux Sergens de ba- 

* taille y à qui ils étoient fubordonnés \ 
caries Sergens.dè bataille vifitoienten 
chef les Troupes , & les Places frontiè- 
res de k'ur departeiâenL Ainjfi les Scr- 
gens de bataille 3 comme ils étoient 

* plufieurs , étoient alors les Infpeâcurs. 
Xe noi9 d'Infpcâeur oia été mis ea u(â* 
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ufogc que depiris la guerre d'Hollande ea 
1(171. les Jnfpcfteurs n'ont point de viic 
fur la maifon du Roi , fiir les Regimens 
àcs Gardes Françoifes ^ fur celui des Gar- 
nies Suiilès » Ai fhr le Régiment du Roi 
Infanterie. Le Roi eft pour ainfi dire lui- 
même rinfpeâeur des Troupes de fa Mai-* 
ûm de du Regiiiient d*In&nterie , qui por- 
te fbn noin. X'autorisé des InfpeâeuTS ne 
s'étend point non ph» fut le <}orps de f At- 
tiiierie > dans chaque Armée le Comman* 
ndont de l' Artillerie cft Infpcifteur&Cottt- 
tnillàire de l'équipage <}u'il commande 
ibus Tautorité du Gr»nd*Miître. Quand 
des infpeâieurs Générsax de rinÊiaterié 
riftent les Gardes orditiaîies & autres <lt6- 
tachcfiiens autour cte l'Armée 9 les Soldats 
& mènent fous lc$ armes ^ mois le Tan> 
boqr ne bat point. £t quand rinfpeâeur 
Général & trouve dans une ville de guer- ^ 
A, il peut , s'illevcut,ââtelaroikie)& 
rOfficier de Gardedoit lui donner le mot > 
iâns que i'infpeâevr (bit obli{^ de met- 
tre pied à terre, s'il^ a dieval. Et fui- 
vmt une Oxdonnance du Roi du 10. Jan- 
"vier 9,6 w. ÛKXXtt qui ont la charge d'Iii^ . 
^âieafê , ierehaontpent poiur leurs fonc- 
tions dans des iieciit qui viennent à être 
aaaqués^ les Troupes du Roi doivent les 
xxconnoitce , Suivant leur caraâ.érexl*0& 
cxsr Général, de Brigadier, ou deColou 
ticl, quand ils n'auiroient pokit de lettre 
-de fervicc, 

INSULTER, eft ar^^uer hautement 
m pofte 9 y venant i découvert pour fc 
incler i «coups de main , fans & vouloir fem 
"«it des Tra2iciiéâs> de U fape j & do» 
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droice^ attaqués qui fe fytit dans les (ot^ 
mes , tn gagnant le terrimi pied à pi^d^ 
On infititiB t^âinaittemeiit là cctfitreicatM 
pour ne pas donner ioitit à l'^mesni de 
&ire potier ks Faaga)ffès ou fourneaut > 
qu'il y peut ayok préparés* îiMs ces for<^ 
tes d'atcd<|ues « on xxAmimndie des Grena^ 
^er s à là rUtt des 'TKmpts , Se on a des 
Travailleurs tottt prêts pour faite «m kt*- 
gtmttk > & {e oDiœrvec dans le pofte iti^ 
iklcé. 

^ INTENDANT : Il y a des Officiers ât 
I^Hce dtns ies Acméès > qui fi>nt les In* 
tendans ^ les CommtéËôres , 8c ks Tréfo*- 
rî^s. Les Incendans dehnent la main à la 
Police ) an payetne&t des Troupes , à là 
fourniture des vivres» & desfoutrageslui'i- 
vant les Ativves » su Rwitement des Qm«- 
tributtcns > à récabUHemeUt dies tku^e* 
Gatdes^des HBpioane , à l'esrécution -deS( 
Ordonnances '€hi Roi. JLes Officiers Géné- 
raux 6t Gourfcrueurs lœ ibmr tiefi que de 
Concert a<rec M. Les Imendims du Mili- 
taire , 8fC ks «utoes imendst» de Juftice ^ 
Police > & t^ii^uiûe furent cràés fous Loui« 
XIII. "cA i4^ s* On tes nonmioit aupatu- 
valit Conuttiflàites do Roi,<:^eftk diiali- 
ce qu'ils avaient auciennenient ûms le Ré* 
gncdc fièmi {IL en a 177. 

ÎNVAiJIDE , dft «n honimc de guerre 
efitoopié dans ks occaihins igloriecrfes ^ qtti 
Tont rendu incapable >du ibrvice. AvatK 
la cofttti<<iâton de THoeel des Invalides 
cous les Soldats eftropiés avaient ordre 
de iè rendre dans les places f4X>ntteres de 
Pîcatdâeode Champagne, & des Evëchés 
deMets» Toul » & ycscdua > & âîToieiic 
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Sartie des mottes payes. Aujourd'hui les 
oldats eftropiés, avec un certificat de leurs 
fervices, obtiennent THôtel des Invalides : 
& ceux , qui font encore en état de porter 
}es Armes , font envoyés dans les forts, ic 
Citadelles des Places de guerre, où ils 
ibnt le fervice des Troupes réglées. 

INVESTIR une Place , c'eft fe faifîr de 
fes aveulies, &c diilribuer lesTroupes dans 
les poftes principaux , en attendant F ArtiU 
lerie , & le refte de l'Armée pour former 
le fiége. 

. JOUR : être de jour , c'efl commander 
les Troupes , ou les attaques d'unfiégeen 
qualité d'Officier Général pendant Tefpa- 
ce de 24. heures , &: partager ce comman* 
dément du jour à un autre avec d'autres 
Officiers Généraux , qui fe relèvent tour 
i tour. S'il y a plufîeurs Généraux dans 
une Armée , & plufieurs Lieutenans Gé« 
néraux, pluiieurs Maréchaux de Camp 3 
plufieurs Brigadiers , plufieurs Aides de 
Camp , chacun eft de jour félon fon rang. 
JOURNE'E : ce terme fe prend pour 
bataille ou combat , ainfi l'on dit la jour*- 
née de Parme , la journée de Guaftale. 
JITGE , les Regimens Suiflès ont un Ju- 

«e par Compagnie , & un grand Juge pat 
Legiment.. Ils appellent le Juge Kichtety 6c 
le grand Jugé oi^tff Richter. Le Juge a l'œil 
fiir les petits defordres , ou légétes fautes 
des Soldats de fa Compagnie , & en fait 
voir les plaintes , & le Irocès Verbal au 
Capitaine. Si le crime eft grand les petits 
Juges portent la plainte a OhfterKichter y 
qui la porte aufli au Colonel pour inftrui- 
le Je Piocçs du coupable. 

LANCE 
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LAMBREQUIN : C'étoicnt des clj)é- 
ccs de Rubans , qui fcrvoient à arrêter 

• le chaperon fur le cafque en les en- 
tortillant autour du pied du Cimier. 
Cet ornement a pafle dans les Armoi- 
ries , aufli bien que le cafaue. Quand 
le Chevalier vouloir reprendre haleine , 

'il ôtoit le cafque , & fe couvroit du cha- 
peron , & alors les Lambrequins volti- 
{jeoient fur les épaules , d'où vient qu'on 
cur donne auflî le nom de Valets. 

LANCE : Elle a été long - tems Tar- 
mc propre des Chevaliers & des Gendar- 
mes. On les fkifoit d'ordinaire de bois de 
frêne , comme roidc & moins caflant. 
Quand les Chevaliers & la Gendarmerie 
Combattoient à pied dans les batailles , & 
dans les combats réglés* , comme cela ar- 
riva un peu avant Philippe de Valois , ils 
accourciflbient leurs lances, cela s'appel- 
loit les retailler. On ornoit les lances d u- 
ne Banderolle aui)rès du fer. Cette coutu- 
me étoit très-ancienne , & du tems dc5 
Croîfades. Pour faire un aflaur de lance 
• dans les Tournois , on difbit , rompre la 
lance. Les lances levées dans les combats 
ctoient le figne d'une prochaine déroute. 

. L'u&ge de la lance ceflà en France dans 
"les Armées , beaucoup avant le temps que 
les Compagnies d'Ordonnance fuflent ré- 
duites à la Gendarmerie d'aujourd'hui. O» 
lîc s'en fervoit plus guércs fous le régne 

. de Henri IV. Mais les Efpagnols en tai- 
foicnt encore quelque ufagc du tems de 
Xouis XIIL 

X 



^ LIEUTENANT pENER AL. Le citrc 
de Lieutenant Général eft donné à des 
OflSicijejtiS de Juftiçe , i des Gouverneurs 
.dç Province dans l ctendiie de leur Gou- 
vernement, ou à iceuxcjui dans une Pro- 
vince, Qu dans de certaoos difiriâs corn- 
'si)ajDident jfous les ordres du Gouverneur. Il 
y a eu des Lieutejnans Généraux du Royau- 
inç \ tSc TûA 4opne ce tinre à des Officiers 
de ^S^tsio ,,qiû.oot Ip comniandemenc inw 
iQtdiat fous oçùû f /lui commande TAc-- 
>xiéc en che£, 

Un Géacfal d'Axméc , neft â proprc- 
iwnt parler» ()ue Lieutenant Général en 
tant ^uHl repréjfçnte la perfonne du Princ;e 
à la totç dçs Armées. Ce titre pris en ce 
^ns fut en uTage fgus le régne de Char- 
les VIL Jean Bâtard d'Orléans , Comte 
de Dunois le prcnoit avec fes autres qua-* 
lités. Dans les Hiftqires des régnes ftii* 
vans il fignifie celui ^ui commandoit en 
chef un corps d'Armée : & dans les Pa- 
tentes que le Koi donne à un Général d'Ar- 
mée > il ne Tv qualifie que deibn Lieute- 
nant Général » mais comntiç repréiêntanc 
% perfonne du Koi à la .tête de l'Armée, 
,aiu lieu 4UC Içs i^oprcs Xieuxenans Géné<r 
:rau5c ne portent p^ feulemenc ce titre par 
irapport au Roi j mais auiS par r^ipport ap 
.Général même , dont ils tiennent la pUoe 
dans la partie de l'Armée , qu'ils com- 
mandent fous Tes ordres. Dans les Patentes 
.de Lieutenant Général, il e© dit, W»ni 

»vousfait t eonflitué notre LiiHtenAnt GtuérâÂ 

^. & dans les Patentes des ancres , il eft 

di*^ î ^•^oitstk'uomfrUy cohlUtuéPHn de noi LtOh- 

y.e'n^ni Gintr^Hx^ K Cch marquc^u'il n'y^** 
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<a qu'tm de la promiéce JoCpéce^y qui feul 
4£]£acéremele*5DUvet:aiD >.&^u'il.)rcAa , &: 
-qu'il p»ut y ea avoir ^ufièutç de J'autse 
.^fpéce. Les iPatentcs^necxie d^s 14euceii2iis 
Généraux d'aujourd'hui, ne ioqC'Di Proxi- 
^£ons , xn ficèvec > mais un Souikmc 

La Charge de Lieutenant <>éaécaLd'aa- 
jourd'ihui Ti!e(l: pas ancienne. Où en /trou- 
ve rorigioe ibus le régne de Louis XIII. 
11 n'y en avoic pas dans teu9 les <:orps 
jd'Atoiée. Le Roi n'ea mettoit ordinaire^ 
.mentxiu'un.où deux dans une Atmëe. Le 
Marquis de k Force , c^i a ièrvi «n .^ua« 
lire de Lieutenant Général fous le Prince 
♦de Condé en .i6xS. £t le Marquisde Feu- 
. quicres fous le Duc de . Longue viilc font 
.i(3S (premiers LieiitQnans Généraux, C'dk 
fous Je «Régne de Louis le Grand , pen« 
rdaiat û, minorité , :Sc plaidant le minif* 
«tece du <^aDdit)al de Mazarin , que la 
.^nilbiplicatipa des Lieutenans Gënéraqsc 
rconvnisnça. ^il paroit que tix)is xail&tis 
oifitetimneiiefU Louis XIV. à en augmen- 
-ter .le nombre. La première ,^ parce que 
-Cifift un. grade d'honneur, qu il crut uti- 
ie id'itrfêrer entre le Maiécœud jde Eranœ 
'^ilérMarécIial de Camp , jcomnie esitTe le 
jColonel, &.le Maoéabal deCamp^ilmit 
depuis celle .de )Brlj^adier, aifinlde iacisfai- 
itei'ambition d'un Ôfiicier , qui étoit long* 
•tpms À attendre .quelque diftincSlion , éc 
.«Buelqne titre permanent , qui Télevat au- 
iJeffiis du Jiang > où il étoit depuis plùfîeurs 
aooces. La îcconde, parce que les Offi- 
ciers , paffant par ces divers degrés , {è for- 
:ment mietix dans le commatKlement. La 
ttjpifiéAie eft que (bus le Régne de Lou» 

Xij 
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. XlVn les Armées ont été infiniment plus 
nombreufes , que fous les régnes prccc- 
dens ) & qu'il a fallu multiplier les Offi- 
iCiers à proportion de la multiplication 
des Troupes. 

Le Rang des Lieutenans Généraux eft 
réglé enae eux par l'ancienneté de kur 

Eromotion* Le Roi a ajouté au titre de 
jeutenant Général plufieurs droits hono- 
risques » qui le diftinguent des autres Of- 
ficiers Généraux > & qui font réglés par 
l'Ordonnance & le Règlement du ii. 
Mai i6p6. art. i. Quand un Lieutenant 
Général eft Gouverneur de Place , l'Of- 
ficier de Garde devant laquelle ce Gou- 
verneur pailè , &it mettre fa Garde en 
;Haie fous les armes > & le Tambour ap« 
pelle* Un Lieuteoanc Général , qui com- 
, mande en Chef dans une Province» doit 
avoir une Garde de cinquante hommes 
fans Drapeau , commandes par un Capi- 
taine» & des Officiers à proportion. Les 
Lieutenans Généraux , qui commandent â 
l'Armée , ou dans la Province fous d'au- 
ues chefs , ou <jui n'ont le commande- 
ment que par acadent , doivent avoir une 
•Garde de trente hommes avec un Capi- 
taine » un Sergent, & un Tambour qui 
appelle , lorfqu'il paflè devant la Garde. 
On ne leur rend ces honneurs» que guand 
ils ont des lettres de fervice. Un Lieute«> 
napt Général tient le fécond rang après le 
. Général d'Armée > 8c dans une bataille 
il commande une des lignes» ou des ailes ; 
dans la marche des Troupes un Détache- 
ment » ou un Camp volant ; dans un fiége 
un quartier j^ & quand il çlt de jour une 
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des attaques. Un Lieutenant Général ne 
jouit de la paye d'OiEcicr Général , que 
quand il reçoit tous les ans une Patente > 
qui l'emploie dans quelque corps d'At- 
mée. Le nombre des Officiers Généraux 
n'eft pas fixe, il en faut plus ou moins» 
fclon le Corps de Troupe que le Prince 
met en Campagne « & il les choifit fans 
jégard à Tancienneté. Les Lieutenans Gé-» 
jieraux font employés les uns pour con- 
duire des corps de Cavalerie > les autres 
pour fe mettre à la tcte de l'Infanterie , 

g>ur être à Tarriére-Gatdc , à Tavant- 
ardc , pour un convoi , pour un grand 
fourrage , pour des Camps volan?:. 
. LIEUTENANT GETSTE'RAL d'Ar- 
tillerie , eil un Officier , qui en l'abfence 
du Grand-Maître a foin de choifir les PoC- 
tes propres à 4^e0kt des batteries , & qui 
commande tout ce qui regarde le fervice 
du canon , & des feux d Artifice, Il oc;- 
donne tous les travaux de T Armée , tant 
aux fiéges que dans la marche. Il n'y a 
<}u'un Lieutenant Général d'Artillerie en 
titre dans une Armée > mais il y en a plu* 
£eurs , qui en font la fonction par coin- 
mijffion. Voyez Artillerie. 

LIEUTENANT DE ROI , eft le fé- 
cond Officier d'une Place de guerre, qu| 
joint fes foins à ceux du Gouverneur > 6c 
<}ui dans fon abfence eft le premier Com- 
mandant. Lesappointemens d'un Lieuter 
nant de Roi & des autres Officiers fonj 
proportionnés à la place dans laquelle ils 
Ibnt. Ils y ont de plus àes émolumens. 

LIEUTENANT COLONEL de Ca- 
Valérie > eft le premier Capitaine du Re- 
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emcàt, qui* commande en l'abfcnce du 
tfkt de Camp , & fait le ^ mêmes^ fbtic- 
tiôris. $àn Pbfte cft ih tête dû ftcoild 
Efcadroft. Autrefois il n'j aroit ât tieu^ 
Hmantî Colonel de Cavalerie , 4ttê d*ni 
les Régiment de Cavalerie étramgére. Lé 
Itoio^ ctoit le ptemier Capitairte du Re^ 

fîmcfït Se eommaïidoit en rabfentédn 
4eftré dé Camp; At^ôutdTiui toiSS les 
Regimehs de Cavalerie Ont àes tieute»- 
Iflans Colondi , qvtï ftnt d'autant plus' ifié- 
ceflaifes , que la piiïpaft des MeftréS de 
Camp font des Frmces , ou <fc jeunes^ Sf^ 
gneurs-, pour qirf te foin d'iam Reiîlttîent 
cft d'un tropjû*aïid embafras. Chaque 
Régiment de Dragons a auilî \m Lieute- 
ft«nt Colonel'. , ^ 

LIEtJTENANT COLONEL dTut^R^ 

tlment d'Infanterie eftie fecond* Officiel: 
'uh Régiment, qui leeommfaïkJé en Tib^ 
ience du Cnlonel, Sd qui dian» iW conifet 
ptcnd fon PdfÏGyà la gauche du Colonei » 
ce fc met à ta tête des Capitaines» Un 
liéotemint Colonel dlnfantetie obéit à 
-en Capitaine aux Gardes comme le Gai^ 
pitaftié aux Gardes obéit à fout Gotond 
d'Infanterie. Le Lieutenant Coloflel dok 
être un homme ûâtif^ vigilant, fach&nc 
toutes les fondions dés diférenies Char- 
ges du Régiment, afin de connoîtte fi 
eeux qui les poflëderit, S'en acquittent 
Comme il faut. Il doit cônnoitre la fo^- 
ce dô chaque Coriipagnie , pour employer 
les meiHeurs hommes dans lés occafio^^où 
il doit être affûté de la valeur de & Troi*. 
I)e. Un Lieutenant Colonel fait les- mc- 
tùc% fonctions du Colonel/ quaad il^eft 
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afc&rtt y 11* flérlt k iHâiii- à^k difeif>linie dti' 
R^în^lV^s i^^ ^^^u<6^> défëndifè iHi- 
Poftc , qui lui çft ccWflé^ s> fcttarjché^ 
iciôrt le ftrî*îtt-5 & k coiil&iuencé dtt Péf- 

b« y foit ùUè #eîtât* qitâûd il y cfi fttf-^ 
ce y dJâ^nhè à fdft l^ââlôA Ie!$ diKii^eiité^ 
&tâiëS , ifetdi^ <^^i{ ôft att^^ d^m le 
Gcft^ttt^^ ^ k r)é!ftiit%. Au fiége d'iirtô' 
Pfece itfaktes rtifei«5 fonâîîefts,* qfeielîl* 
Cdôtîd, ^î fottt de faire cîéftftdfe à- 
t<m. So\&dst &vl RegriÉÉient de ^rdr d^ 
Gâlilp k vefîlld qu^il doit montée la Gar- 
de de Trachée. Après qu'il t tt<^ Vét^ 
àxt du LietHièÉàfit 6éfiérâ?t, oit dii Ma-' 
isfehal die Gârrt^ , ^î-cft dé jdUr ^ îPeétlv.' 
doit le Regftteeh! , du* le Détàchcrrtéht r 
qui! etv i été feft , dâtty tei< Pdftès- ^itfué 
i^letét fes^dfiiitt^. ^'tt Iftôte^ â #amq^' 
d'une Pface , c'éfl te dlâs dêfÉ^èrt , c}n*îP 
M eft:p^bl^- Qy^ il y eft a^rhrë iF 
Vifitr fel5 tîâftWiiVftSe^èWtâ: te^or'dfee^ r 
oa'it 1. #ë^ y e^ 0reâd foki^desf Sdldat» y 
& des Officiers fclcfTé^ Lesf Lieiftettàfisi 
€bfoAd^ di^ Ib^ Re^kilien» cf Ifiân^ie 
f<mt di^à^sr |§^ ks OrdëHf^Mces &x' 
Roi, dtt ttloiftéf la< ê^<fe das^- ks'Pkèe^ > 
ils ôm le éhéi^ def l^r^ log^meà» ^ifk^ 
lUbldttM^t a«jr CàpitaÉifieèi £A Fabrefieet 
do Cofeftiel JH^t' éëaÉBfaitdetft' M «ôifil Idi 

LlgUTIlN^NT et Ca^àtetîc eft un 
OtHefef nëmffjtf i»# te iCôi, ar<to^pâ¥'te 
0^kiâiieditt«$^eM<|U€^Cdmi^a^le de €&- 
vakriey fUM^ la^ ecMftiandei? eti ratyfehee 
du Calpilkitfét \^%Uiet^mm fô^tcomnle' 
les furveiUans du Maréchal des Logis , & 

lUJ 
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des Brigadiers, qui font de la nomination, 
du Capitaine. Son Pofte en marche tft à 
la gauche du Capitaine. 
. LIEUTENANT d'Infanterie eft aufli 
un Officier créé par le Roi dans chaque* 
Compagnie, pour y tenir le fécond rang> 
& la commander en rabfence du Capitai*» 
ne. Dans cette occafion il a (on Pofte à la 
tête , mais fî le Capitaine s'y rencontre >, 
& eue la Compagnie marche , le Pofte 
du Lieutenant eft vers le ferre-fîle , pour 
arrêter , & faire ferrer les Traineurs , c'eft- 
a-dire les Soldats , qui quittent leur ranç> 

four demeurer derrière. Les fon<5lions ctes. 
ieutenans > .& fous- Lieutenans. font de 
veiller fur la conduite des Sergens , & des 
Cajporaux pour les tenir dans le devoir >. 
& les Élire pourvoir de tout ce qui eft né* 
cef&ire à la Compagnie. Pour cela il faut 
qu'ils fe trouvent tous les jours au Dra*. 
peau â rheure que les Soldats montent la 
Carde > afin de voir fi leurs armes font ea 
ctat de tirer > & s'ils font bien fournis de 
poudre ,& de balle. 

LIEUTENANT de la Colonelle eft le 
iêcond Officier de la Compagnie Colo- 
nelle de chaque Régiment d'InÊtntetiev 
X.e Lieutenant de la Colonelle duRe- 

Î ciment des Gardes Françoifes jouit de 
a commiflîon de Capiuine » ic tient 
rang de jour , & de date de fà com* 
mimon. Tous les autres Lieutenans des 
Compagnies Colonelles des Regimens 
d'Infanterie , fbit qu'ils ayent commiflion 
ou non, tiennent rang de derniers Capi- 
taines^ foit dans le Corps où ils font » 
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^lit à regard des autres Regimens d'in- 
fenterie. 

LIGNE- En Gcomcttic ce mot^ fîgniiîc 
une longueur fans largeur. Dans Tare- MU 
licaire il e(l pris en pluiieuf s fens. 

LIGNE , cft la difpofition d'une Ar- 
mée rangée en bataille qui fait un front , 
étendu lur la longueur d une ligne droite y 
autant que le terrein le peut permettre > 
afin que par cette forte de fituation ces 
diférens corps de Cavalerie , & d'Infan- 
terie ne puifiènt être coupés , ni chargés 
en flanc par Tennemi. Les Armées Otto- 
manes Ce rangent ordinairement fur une 
ligne courbe , parce qu'étant fort nom- 
breu/cs , elles peuvent facilement enve- 
loper l'ennemi par les cornes de cette es- 
pèce de croiflànt. Nos Armées k mettent 
pour l'ordinaire, fur trois lignes , dont la 
première s'appelle avant-Garde, la fécon- 
de corps de bataille , la troificme , qui e(l 
toujours plus foiblc y fe nomme corps de 
jréferve , ou arriere-Gardc. Chacune eft 
difpofée de telle forte que fes ailes > ou fes 
extrémités font toujours compofées d'EfI 
cadrons > qui font quelquefois foutenus 
dans leurs intervalles par des Pelotons 
d'Infanterie. Les Bataillons font au milieu 
de chaque ligne , quelquefois ils y font 
entremêlés parmi des Efcadrons, lorfquc 
l'Armée eft forte en Cavalerie. Le terrein , 
qui dans chaque ligne fépare ces diférens 
corps l'un de l'autre , eft égal au front , 
qui eft occupé par chacun de ces mêmes 
corps > afin de faciliter leurs mouvemens » 
Ce aller à la Charge fans confufion. Mais 
les intervalles > qui font entre chaque Sa- 
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tâiUon y &c chaqBe Efc&dtcfn de la féconde' 
ligne, doivent répondre diredlçmcnt au^ 
lerrcin , qui eft occupé pat fcs^ E&adrotîs , 
Ar par les Bataillons de la première ligne > 
afin que fi cette prcmiefe Bgne vient à être 
romput , & à plier , ellene fe renverfe pzs 
for let corps dé la fccortde , & trouve urt 
terreirt propre à fé rallier. Pour cette mê- 
me tsàfùù ot^ lâiffe cifiyii'oA cent cînquam-- 
tt pais de diftance entre fc pceràktc 6t 
la féconde ligne , & le ddubic cfi? ce ter- 
fein encre la féconde ligne > &Iatroifié-^ 
me. Le Poftfe du Ôénéral cft âu côrp» de 
bataille , ou an c^rps de réferve , afin d'c-f 
tre en état d'euvofct les Trompes à k char- 
ge , félon les nécéflîtés de Ics^ firire foute- 
nir les unes les autres. LcsLiemcnafts Gé- 
néraux 9 dcles Maréchaux de Camp agHl 
Ifent par tout , ic particulièrement fur le^ 
ailes de la première ligne. 
LIGNE en matière de Fortification /fe 

gend en plufieurs fens. Si on travaille i 
ire un^ rlan fur le papier > le mot figni-* 
fie un trait tiréd"un peint à un autre. Et 
fat le terreîn ii eft queletoefois pris pour 
ttû fofle bordé de fon parapet , & quelciue-* 
fois pour un aifrângemeniî de gabions on 
defhcs à terre > q^i s^éteftdént en longueuif 
for le terrein , pour S'épauler, ou ft couvriif 
contre le feu de Tennemi. 

LIGNE DE ï)Ff ENSE , eft utte n&\6 
qui repréfente le tir $ ou le coûts de la bat 
ïè des armes a feu , d^ particuliétefîienif 
du mdui^ef , fêfon kiikuàtion 6ù i4^doiif 
être pour défetifiire lai&ce dubaftibn.Cet^ 
te Iign« Ce difttflgue en jkkn/nH & en ttu 
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La ligne de d^fenfe^r/?i»7>/iff , cft une ligxicf 
tirée de Faïigfc de ht coutrinc , jtrfqu'à l*âti- 
glc A^ncfaé du baftioi^oppoîe , làns tou- 
cher la face an même baftiorr. Il n'y z 
î«mais de ligne fif home qu'il n'y en ait acriïî 
une tarante , & la^ défenfe f?chante , fup- 
fNofe un fecotïd Haftc > c'eft-à-dite une par- 
tie de la Courtine , d'ôû. là Moufqucfcrie 
feut titet, & pottet d)ins la face cfubat 
tjron oppôfé* £Ue dok êtte de la portée 
du moufquet > qui eft ordinairement àt 
I20, tôifcs^ 

LIGNÉ de défende, fafinte , ou flan- 
quante , eft une ligne , qui étant tirée d'an 
certain point de k cdtsrtitie , vsc rafer la 
fitct du b:>(iion ùppoêi. Ce Dctnt de k 
courtine, d'où cet^ ^nécR tirée, cft 
l'atigte Étiê^^ de* k^ cét:«i*tine quand! it n^ 
â çbint dé ftcomf i^nc > fie etr et cas elle 
doit êfte de no. iTôife* > fii: n'eft point 
accomciagnée d'une ligne fichante , ce qui 
eft la bionne conftrtfdnon. Mat^ s'il y a 
un fécond f&nc > le pc^int d'où la rafantè 
cft tirée,' fe rencontre dans l'endroit de Ta 
courtine , d'où Ton commence à décou- 
vrir la face ôppofëe ^ 8c alors la raiknte eft 
au-deflbus^ de iio. tbiiês. 

LIGNES d'approches , ou lîgne d'atta^ 
que eft untfavail, qiïi fe fait par l'Aflîé- 

ffcant , poilr g'âMer a couvert le foffé , Se 
c corps de h Phce , ic qui eft de diffé- 
rente nature y fvfmht kt qualité dtt tetrcin^ 
où Ton s'attathe. Voyez Tranchée. 

LIGNE de circonvaHatiôn , eft une 
ligne j ou un foUë" que les Affiégcans font 
â la portée du canon de la Place , ic qui 
scgne autour de leur Camp afin d'en aftii- 
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rer les^ quartiers , contre les fceours- des 
Affiéges. Sa profondeur eft à peu près de 
fept pieds , & fa largeur par haut de doû-' 
ïe. Elle eft bordée d'un parapet , qui de 
diftance en diftance eft flanqué par des re- 
doutes y Se quelquefois par des fortins,. 
On ne fait point paflèr de ligne de cir-^ 
convallatiort au pied d'une hauteur , par- 
ce que l'ennemi venant occuper la hau- 
teur , y logeroit du canon , & comman- 
deroit la ligne. 

LIGNE de contrevalJation eft un foflS 
bordé d*un parapet dont les AfTiég^eans fe 
couvrent du côté de la Place pour arrêtée 
les forties de la Garnifon , de forte que 
les Troupes qui font un ficge » font pof- 
téts entre la ligne de circonvaÙation ÔC 
celle de contrcvallation. Quand la Garni- 
fon eft forte > rAiîîégeant commctiGc i 
remuer les terres par la contrevallation , 
& la circonvallation fe fait enfuitc. 

Avant que d'ordonner le travail des li- 
gnes, le* Lieutenant Général d'Artillerie 
vifite tous les environs de la Place 
avec les Officiers Généraux & les Inge- 
iiieurs> afin de marquer les quartiers, que 
Ton doit prendre , la quantité de Troupes, 

Îu'il faudra dans chaque quartier , les 
onts de communication , s'il y a des ri- 
vières. Les grands quartiers lont le plus 
près de la Place qqe l'on peut , pourvu 
que ce foit hors de la ponée du canon, 
c eft-à-dïre environ à (r. ou 700. toifes de 
la Place. On panagc un fiége en autant 
de quartiers que Ion veut faire d'atta- 
ques , & que la Place a de circuit. Ces 
quartiers lont enviromiés de ces diiieieor 
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tes lignes , ci-dcffus marquées. 

LOGEMENT d'un homme de guerre 
eft la place qu'il occupe chez le 'Bour- 
geois., ou dans des Cafernes , des Bara« 
?ues 9 des Huttes , & des Tentes. Dans ua 
^ampeipcnt le terrein qu*il faut pour lo- 
ger une Compagnie de loo. Maîtres doit 
avoir 70. pieds de front, & 100. de hau- 
teur. Pour le logemenr d*une Compagnie 
de 100. hommes d'Infanterie il faut un 
terrein , qui ait ç j . pieds^ de front , & loo, 
pieds de profondeur. L'origine des loge- 
mens , & uftcnfiles des Gens de guerre 
Tcmonte à Louis XIL dit le jufte , & le 
Père du Peuple en 1498. comme il pa- 
jTok par une Ordonnance de et Prince don- 
née le io. Février 1^14. Louis XIV. en 
166 s. ordonm que les Garnifons, qui au- 
ront été réglées , ne fufTent point chan- 
gées , fi ce n'eft par fes ordres exprès ; 8c 
voulut que les Maires , & Êchevins des 
villes, les Syndics , ou principaux Habi» 
tans à leur défaut procedcroient en tou- 
rte diligence , lors de l'arrivée des Trou- 
.pes, à-kurs logemens avec égalité & con- 
science , â peine d'en répondre en leur$ 
propres & privés noms. Par une autrç 
Ordomiancc de Louis XIV. en i6j^. les 
Troupes , qui marchent doivent donner 
avis deux ou trois heures par avance dç 
leur arrivée , dans les villes , & lieux, où 
elles ont à loger *i & les Officiers de ville , 
ou principaux Habitans font obligés dç 
fe tenir prêts pour en faire une reviiç 
cxaâe. Il leur eft enjoint de ne paflcr que 
les préfens , & effc(5lifs, ranr Officiers que 
Gendarmes, Cavaliers, Dragons, ou Sol-* 
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dats. Par .wo^ tfoifiémç Ordpanauce de 
J-ouis XIV. en ï<>84. ies lotcodàns font 
déclarés JiagiesfouverainspcMir ce qui con^ 
cerne le logement des Gcas de guçrrc. 

LOGEMENT d'une attaque eft untra*^ 
yail que l'on fait dans un Porte dajigctcux 
pendant les approches d*une Vhccy corn* 
Tne fur un çhejDin couvert » fur ks terres 
des dehors , (m une hcêche» dans Ie£»nd 
d'un Foflë, & par tout où ilcft beibin de 
fe couvrir conore le feu de Teonemi, foit 
jpar des hauteurs de i^rre > par des ùcs à 
terre , des banques > 6c ckis gabions rem- 
plis de t^rfie > des paUilades y des halocs 
de laine > ^^ âfcines , dss» mantdLecs , Se 
gêné ralenaent> par tout ce qui peut aflit.. 
rer y 8c couvrît des Soldats dans un tetr 
tjeiri , qu*ik veulent -confcrwr après l'avoir 
fragné. D'ordinwe on arbore le drapeau 
itit le ù^Mtnent auAi-tôtqu'ilçft cndércniè. 
Quand un Ugement eft battu du canon de 
leniiemi > on eft <i^bli^é de Tabandonner. 
Qn fait un louaient mr le chemin couveoc 
av^c des <^abions remplis de terre , .& dos 
madriers deflfcs > qui «rracnt une galerie, 

LUMIERE des pièces d'Artillerie >.dfis 
;anxicsi f^u><3c de la plûpant des Artifices jj 
cô le çrou 5_p^r .où 1 on y doone le feu, 

LUNETTE , Jont des Envçkipesqttî 
fc font dans le ibflc au-dcyant de. la couc- 
f ine. EUes font composées de dcwx faces » 
qjii compoi^t un angle retaicant > & te 
aouftrui^^t QvAw^tssm^t dans Jes foâës 
pleins, d'eau ^ pour y foi»» l'cffec d'une 
iàufTe braie , >& c^ slUputcr le paâàge. 
Leur Terrcplcin , ^ un pcH^lévé au-def- 
ius du Nivgaa 4e l-eau > U n*a quedouaie 
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picds/ de laq^eui: > av<c un parapet , large 
de trois toiles , ^và ïé&cit «u-oeiTus , ce 
^ui Êik cinq cpifes poujtia Urg^ur de toute 
ia lunette. 

M 

MACHINES-INFERNALES : L'idée 
des machines-in^nales^ft attribuéeâ 
la Ftaace; maisrinvenicion n'en eft pas nou- 
velle. Celui 5fui les mit k premier en ufa- 
gc fut f xedencjambclli Ingénieur Italien > 
.dutam le iiége qu' Alexandre de Parme 
mit devant Anvecs, Le Prince d'Oran- 
ge s'cft fervi d'une machine-infernale . 
pour brûler , & bombarder le Havre. Les 
Anglois & les Hollandois<urent aujdi ddf- 
/ein de ruiDcr 5aint-Malo avec une ma- 
4:hine-in&i:nale. Le vaiâeau 6c la groflb 
.Tîombe préjpafés.pour miner Je Port d'Al- 
ler fous le Règne de Louis XIV. eft la pre- 
jniere de cos machinés qui ait été conftrui- 
te de notre 4;<9ms »^qai parolt avoir don- 
né l'idée aux ennemis de la France de s'an 
fecvir dansks decniéres giicrces de ce Prin- 
ce y contre (los ViJiles Maritimes* 

MADRIER > eft nne groffe planche » 
.dont on couvre .ordinairement^ bouche 

i \ _ j >_ %*\ _/r _1- ^» o_ • 




y.a des madjriers qui'font £itts avec des plan- 
.cfaes plus lan{:^s que les madriers des pe« 

tards t & qui ibnt revêqas 4e fer blanc , ^ 

chargés de terse» ^XMirre lç& feux d'artiâces. 
'LesTravaîUeurs les mettent fut les fape^ 

fur les logeodcns où il^fthe(bin4e k c^- 
. vrit par en hau^ Dans cg% occaiioQys o^.iê 
J^rt quelquefois de claie«. 
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MAG AZIN: Il y a deux fortes de Maga- 
sins ; Magâzin des Vivres , & Magasin 
d'Artillerie. Les premiers font conjitvuits 
proche des Remparts dans les lieux bas , à 
quelque diftance les uns des autres, ils doi- 
vent avoir plufieurs étages, afin que Içs di- 
verfcs efpéces de grains foient féparés les 
uns des autres, & avoir l'entrée & la /ortie 
libre pour recevoir les grains , les envoyer 
aux moulins , & les diftribuer pour en 
faire du pain. 

Les Magazins d'Artillerie doivent être 
dans les lieux plus fecs , & plus reflèrrcs , 
particulièrement la chambre, où l'on doit 
mettre les fabriques de poudre , car la 
pcudre ne doit pas être répandue à terre 
comme du blé , tion-feulement parce 
qu'elle s^amoUiroit j mais parce que tout 
fon nitre s'évaporeroit , & qu'elle per- 
droit toute fa force. Les Magazins d Ar- 
tillerie font en lapuiflàncedu Gouverneur 
d'une Place. Il y a dans ces Magazins quan- 
tité de falles , avec plufieurs bateliers , 
pour y fufpendre les corfelets , cuiraflcs > 
hallebardes , Sec. car pour les moufquets, 

• carabines , fufils , & piftolets , ilsfe ran- 
iment les uns fur le<; autres. Les fâlles où l'on 
met les cordages , mèches , toiles cirées , 
cu\/re , étain , plomb, &tous les autres 
uftenfillcs , qui fervert pour l'attaque, 8c 
pour la défènfe des Places , doivent être 
entre les fiilles d*armcs , & celles des feux 
d'artifices , où Ton renferme lesbom.bes, 

• grenades , pétards , Se toute compofition , 
pour le feu. On met lesballcs à canon dans 
les cours , toutes celles de même calibre 

' enfembie , féparées les unes des autres par 

de 



«■Hi» 



Militaire. 1^7 

de petites murailles , fur lefquellcs on 
peut écrire le nom du calibre pour éviter 
la confu£on. Quand les Arfenaax font 
grands & commodes on y fait les poudres» 
Mais leur principal ufage eft d'y fondre 
r Artillerie , dV forger toute la ferrure s 
aufli-bien que d'y faire des affiits. L^ Gar- 
des Magazins tiennent un contrôle de ce 
qui ell dans l'Arfènal , dont on leur confie 
la garde ^ ils ont foin c|ue rien ne s'y gâte » 
& qu'aucune perronne inconnue entre y & 
vifite les Arfcnaux. > 

MAILLET : Les François fe font fcrvi 
de cette arme dans les combats. En i } f i • 
à la bataille des Trente > fi fameufe dans 
THifloire de Bretagne , ainû nommée du 
nombre des Combattans > qui étoient 
trente de chaque côté , le;s uns du parti 
de Charles de Blois , & du Roi de FranT 
ce , & les autres du parti du Comte dç 
Monfort , 8c du Koi d'Angleterre > 
on {6 fctvit du maillet. La populace 
de Paris > fous Charles VL força 1 Arfenal > 
& en tira quantité de maillets > dont ils 
s'armèrent , pour aflbïnmer les Commis 
des Douanes » ce qui, leur fit donner le 
nom de MailUtim. Du tems de Louis XIL 
ks Archers Anglois avoient encore des 
maiUets pour armes. Enfin outre f épée > Se 
la lance > les Chevaliers & Ecuyers fe 
ièrvoient à leur fantaifie de toutes ibrtes 
d'inftrumetK pour armes. 

MAJOR > cil un Officier confidéra- 
ble, qui a autant de différentes prérogati- 
ves attachées à fa Charge r qu'il y a de dif* 
férentes fortes de Majors dans le fcrvicc. 
li y a Major Général d'une Armée, AUj^r 
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de chaque Brigade d'une Armée , (bit ée 
Cavalerie , foit d'Infanterie , M»jûf d'un 
Régiment de Cavalerie , M^jàr d'ttft Rc* 
fitimene dlnfanletie , Mmj^nr rfunc Place dt 
Gvttitt y Se Majùf des quatre Compagnies 
des Gardes-du-Corp». 

MAJOR Général de F Armée , tft nn 
OiSeier , qui refout 8c concerte zvcc les 
autres Mhj^rs de F Armée , tes Trotipes qui 
doivent monter les gardes , eelles qui cm- 
Vent ' aBer en parti , coimpofer le» déta* 
çhcmens , ou efcorter fcs convois. $e$ 
fbnâiôiSs- exigent un exercîoe contîmoel ., 
parce qu'il cft obKgé de veiller à fous- le* 
eveneittens d'une Armée. Il a entrée à tou-> 
té heure chez le Général y 8c eft iogê çrèi 
du quartier du Général. Tous les^ feirs > 
il va prendre l'ordre du Général ; il écrit 
ce qu il ordonne fur dcS tabfcttcs mtt de r>'y 
f ieâ charrger > il te donDe enfàite i eha*- 
qifc Majo¥ dp Brigade > afi» qu'il re0k lejl 
gardes , les convoie > 1^ partis Se leS dé'^ 
tachemens. Il tient un état de ehaque Èti^ 
tedC) de chaque Régiment en particulier » 
éc an rôle de tous les Ofificiers-Géhérainr > 
Meibes-de-Gamp , Cotèncls , 8l Mafors y 
Suivant leur attcienneté y 8ç le rang éé 
leur RépiîHent. Le Joaf du cotnbat il re* 
çoic dti Général le plan^ de fbn Armée 5 k| . 
difpôftio» de la Cavalerie , de rinftete^ 
rie , dePAnilterie y 8c Fordre que roûtei^ 
les Troupes doiVeM xtitk* Il k trouvé 
tous ks fi^atiiis a \^ ^ëée du Camp peur 
voir momef & deAiendre les gardes; H y 
a chez lui un Sergent d'Ordonnance par 
chaque Brigade , pour poner tes Orireâ 
quand il furvient quelque chok, de mik 



M I L I T AI R' E. ^Ç<>' 

^ÊmmmmÊÊÊMmmÊmmÊÊÊÊMimaÊÊÊtÊmÊÊÊÊiUÊmtmÊmÊÊiÊÊÊiÊmÊmm^' 

vcdOr Danfe Ufi- ftége H avertit les 
Corps <Mi^ dbivtm lAéUtcr k tmiicfifée > 
fburnfHr fesi Tiai^Uears , Ifes^ Faifturs' de 
GaMons, Wc. Le Majdr* cte» Gaft*s Fran-^ 
çdifes quatfé et' Re^ifU^qt eft dan^ mic^ 
Armée , eft de dh)A: Major Général; En 
fon at^ehcje le Rfejet dti-pliïsjafn^ieff Régi- 
ment en feît là foiiftidm Cci^Charge ne ' 
àfniat pmtlt de «itt# patrti? feâ- OffidetSr^ 
Généraux ; mais celui qui la poiSdt a^ 
toojottrs^ (}uel(^e Grtide ,. iôic de BHgà- 
*et r ibk de' MarécliaMcLCamp , foit de^ 
Litrutenatit-Geflér^. 

MA JO» . GïNEK AE de ITofenteriè» 
Françoife : Certe t^htaigt^ité créée fy»' 
ftan^ds^ f. efr i^^f. alSfs^ofl M dbnûéif 
le tîtte de $è-genr-Majbif , ce qui revient ' 
aHi^Ae. 

MAJOR de Bn^adè» faSt dam les Re* * 

ë'metï^^êi Brigâtaele-mëm dytique 
Major-Général fait dans toute l'Armée^ 
U tien^ un m& des Reg^iHei^ de & Bri^- 
dse, defs'Comimndbfis , der Majors , Ai^ 
dèS'Mafofs f 9ê êtp auttés OHteiers. iV 
doitL connoîtfre fe' fbrf &C le* fbifife dé çha^ 
que R^iniertB a & fort atecietincti. B re-^ 
çôic Foïdre du Jifii7> Général > Sç le» dbiv-. 
ne aux Mdiêt^ ,- 6c^ Mdêf^Mii^t^ de cÂa** 

Ïe RegfîmewR* R- lew^ doime une heure' ,, 
uiï rende^^toitiis à la tàce des Brigades > 
où ils ont ftAi de le venir fecevoJt > Poui 
lecondaire au M/^for Général. GeKe Ghair ' 
gt ipcu: d*ap<^oimemefts , JTeefl'eft q«i*u«^ 
ne marauè de diftifïâieim 

MAJÔK ë-m Rc^iwïcttt deGatvalfeffe'. 
Stt fçnmion eft dte faire Ic^ lo^rnens > db 

Y ij 
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{>ofcr , & de relever les Gardes , de jfàire 
es detachemens , d'aller prendre Tordre 
du Major de Brigade y de le porter au 
Commandant » de le donner aux Maré- 
chaux des Logis des Compagnies* Le Af^t- 
Jôr depuis que Ton a fait des Lieucenaos*. 
Colonels, n*a point de Compagnie, aupa- 
ravant il étoit premier Capi^taine t Se 
commandoit en Vah&nce du-Meftre-de- 
Camp. 

MAJOR . GEJNER AL DES D R A- 
GONS:.Safonâioneftde donner l'ordre, 
aux Majors de Brigades de ce Corps » com» 
me ceux-ci le donnent aux Majors parti» 
culiers des Regimens. Le Major Générât 
des Dragons ordonne les detachemens ^ il. 
eft iubordonné au Maréchal Général des 
Logis de là Cavalerie , dont il reçoit les*, 
ojdres aufli bien ^ucf le> Major dé la Mai- 
fondu Roi 2 & le Majpr de.la Gendar-* 
merie. 

MAJOR d'un Régiment dln&nterie : . 
Les Maj0rs des Regiraens d'Infuiterie 
n'ont point de Compagnie parce qu'ils^^ 
{ont diargcs;d'un trop ^ grand détail iSC: 
qjAjls pj[iurroienc avoir trpp d'at{entioi^> 

I^bur leur Conipa^aie > éc : détoucncB à « 
cur .profit particulier % ce.qui cegarde le . 
Régiment en général : les fondions d'un^^ 
tA^)oi confiftent > à aller prendre tous les. 
ibirs Tordie de celui quil commande »», 

Îuandle Régiment eft en^ corpsd' Armée*. 
, le Vf prendre du Major-^Genéxal x. desi ^ 
Mafdrs de Brigade > & le rapporte en-. ; 
i^ite au Colonel , au Lieutenant-Colonel» 
& aux Scrgens , qu'il aflcmbk , il £ût kft 
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dcrachemcns pour les efcortes des Con- 
vois , pour ks -gardes & pour les panis ; 
il fc troùveaur rendez^ vous pour les re- 
cevoir > ^ les iàire marcher vil donne 
Tordre de la marche a l'heure du dcparr^ 
il avertir les Capitaines . £iit fbrtir les Dra- 

{>eaux du quartier , dre^ le Bataillon , & 
e fait marcher î il fait auili le logement 
du Régiment*. Si c'eft en campagne en 
Corps. <f Armée > il diftribue à chaque 
Compagnie- le terrein qui lui. eit deftiné ^ 
£iit poier les armes des Soldsts en faif- 
ceaux & poftela garde à larête du Batail-- 
Ion. Si le Régiment loge fcul dans ut> 
Charrier , le Mapr fe retranche ou fe bar- 
ricade avec des chariors » pofê des Corps 
de Garde autoiijD du logement > & des 
Sentinelles dans tous ks lieux ,. pàt oà 
l'on pourfoit en approcher ; il en doic 
inettre pour plus, ^ande iijreté .hors de$: 
retranchcmens. Quand on donne Talar- 
me au Camp), k Mii;«r doit fe rendre à la 
Place-d'^Arme du Régiment x Y feirr 
prendre diligemmentles armes auxSoIdats,. 
former fon Batàilldh > & envoyer àvehic^ 
le Colonel:, &'le Génàtaldc tout ce qui fe^ 
paiTe, afin qu'il pcennefes-mefiires. Au^; 
cùnc Compagnk ne doit entrer vâifortir 
de Ton porfte &hs la permsiZion' du' A4a;or^ 
Le Mafor tient un BÔle des Officiers , 8c . 
des Compagnies pi va cher kTréforier 
recevoir raigent;^itledrftribue aux Ca^ 
pitaines -, il nit l'Inventaire de l'équipage 
des Officiers après leur mort ^ 8c H le fair • 
vendre à i'ancan au ion du Tambour.U en: 
a k ibl pour U.Yte4&*l'£(cea^l'e^QmQa»:. 
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& le haaffbcol i lui apparciennenc. Dans 
Je ConfèU^ de GuPerre il doime fes cQncIiP- 
ûons comme Procmenr du RoL Le jour 
d'une batailk k Major eft à cheval y & 
fe trouve tantôt à la; queiie > tantôt a là 
tête pour âdre exécuter les cvrdres q\iii 
sûçoh. B a la p3:fc de Capitaine ûbds les 
revcnans bons de fot emploi La Chat<^ 
ge de Ma^or- étoit) flbnSflerBsn^es'f ce 
€}u'elle eft îtopourd'huiidans ks I^mensi 
Il y avoit des Bondes, cnelqiiefbis aoili 
tiombrenfes <^'ua Batauten dTIfiÊrntaiâ 
Sbixs Henri IL les Majors aboient kuen» 
ëance fbr plufieurs Conpagme» , & n'a« 
voient point onifi de C(»npagnk partie 
culiere , afm de fe doaœr tout entiers aa 
détail dont ib éisient chsu^. B y à en 
des Majors avant ce ocms-lâ^mais tcius d'au4 
oresnonQs^iparœqa'on ne pouvoir s'en paA 
ftr poorkregiemsne^^ât m iiibfiftance des 
Corps. 

MAJOR d'une pkce éc gtterre , eft le 
taroiiiénie Offidser qui y commande en f ab% 
6nce dtr Gouvesneur > &: dorLientcnamt 
de Rot ,1 «fcoenot if eftrlre plM* ancien 0£i 
ftcies y ou qsi^ii ai lin&CoMhilIipn exptdfSt 
peur y..oq»nnnBnd83r; La ibncUon dfu»| 
Major de Pface eft de faire motuev li^ 
garde 9 de titerfcs pofte^ 9 lés rondes >*de> 
régler les Sentinelles ,d*aUcf prendre Kor-» 
dce > de le dxftf ibuer aux Maréehaui» des» 
Logis , &: aux Sei^ens de k GzTtiifan ydei 
faire la rbndh-MaTot , d^ riâtérks coips^ 
de^arde > Iqs £fooii»ies 9 ks armes des» 
Sdfêics ^ de diffrJèiRii les munitions , da 
fyixe ofcnfii ndc ^jftier ks pottjes » de cch^ 
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dre tôt» les Jours coiiipte au Gouverneur y 
de tout ee qui sed fâk dan^ la Place. C'eft 
lui encore , qwi figfie léS Ext^ait^ dès Re- 
viicsde Cofnmi^ij?e ayeié le Gô^uverneuif 
de la Place > Se dans les Confeils de il^uerré 
aflèmblés f>oùi^ h ivtgemttïî écs Soldats 
crimirïcïs , les Majôri^ des Places donneni 
des concluficn^ ptéfërâbtement Se i ïa^ 
clufion des Majors des Re^iti^âns y qui îk 
trouvent dans les munies I^laces. 

MAJOR des quatre Coniptfgnre^ dei 
CMrdis-ehé'Cêfp y e(t »n (Dflftcïcr confidera^ 
biè , qui eft re^u Lieutei^azk cfe^ns les mê-< 
tnes Compagnies s Se qui à droit d'ancien-- 
neté for les Lieutettdfls fcciw après tai. 
Les quatre Compagnies des Gatdês^dH-^&rpi^ 
font Noailles, Charoft i Villeroy , & Har- 
court : EDes poifteni? te' riom de €tt Scv^ 
gneurs qu'elles ont ttùjfélûv^hiÀ poUE Gâpî^ 
raine. Voye^ Oatd&s^di^'C&rff. 

MAISON jya ROI : Elle éték ^t^^ 
fois apïtellér Cortpatgnies i Chctal de la» 
Garde ordinaire de Sa Màjellé. Les [>fc-^ 
mieres Gardes ont été connSes eft ^ij.foxk^ 
Contran, Roi tfOrlcârts^petitfilsideCto- 
vis.!. Cespremiers Gardes ont été augmen-* 
tés fous Charfebagne eA jê%. fours Phi- 
lippe I. e» ro^o. & fous Louis VI. ttà 
t\o%. Hspdrtoient autreft)isïa ttéflè, tt^ 
flualité dTFIulffierj - Sergen» cTAr^ftes. Ils 
lonr quittée ettfuîtfe poup preifikfefc 1? Artt ^ 
cnfiiîte Tarbâlête, le favckn: , la fence , &f 
fc moufqueton qu'ils ont aujourdittii. Foyé^ 

Gardefdes Rtfi> de Fr^câ , & Compagnie^ y féus^ 

lesquels noiTîs îl y a un détail abrégé de teù-* 
tes les Troupes > qui compoient la Maifoii' 
du Ron 
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, M AISTRE > cft le nom que Ton donne à 
chaque Cavalier. On dit cette Compagnie 
eft compofëe de quarante Maîcres^ t Cet 
Officier a commandé un parti de vingt 
Maîtres. 

MANCHE D'UN BATAILLON , ce 
mot iignifioit autrefois un petit corps de 
40. ou de 60. hommes, qui félon les anciens 
ordres des Bataillons , étoient tirés du corps 
d'un Bataillon > & mis en deux aies, fut 
chacune des encoignures ^ ou des angles 
des mêmes Bataillons > de forte qu'un dz^ 
taillon avoit quatre manches > & chaquet 
wétnche étoit couverte & défendue par un 

Eeloton , chaque peloton de (>4. ou de 81 , 
ommes ranges en quarré. Aujourd'hui le 
mot de menthe ûgn\nc les atles d'un Batail- 
lon , qui dans le tems que lespiqoes étoient 
en ufàge avoient au centre des piquiers» 
Ainfî il y Simanche demain droite , & ma^t* 
ehê de main gauche » çhaciuie defquelles fb 
divifc en demi manche , eii quart de man^ 
chey ic en demi-quart de manche^ Un Ba-^ 
taillon peut défiler par manche, pardemU 
manche > 8c pat toutes ces autres divi- 
fions. 

M ANTELETSyfont de groflcs planches, 
portées debout fiir des roues & revêtue» 
ordmairement de.^ blanc > que les Tra-. 
vailleurs d'an fiegé tont rouler devant eux > 
pour & couvrir contre Tennemi. Il y a des^ 
munteUts doubles 9 & renforcés , c'eft-à-dirc: 
des planches qui font un angle >& qui font 
aiifès quarrémenc, pour faire deux âccs fi 
ic cou\(rir dcfiront 8c de flanc. Les mantelets- 
doivent avoir cinq pieds de hauteur ^ 8cr 
trois de largeur ileurépaifleur eft quelque- 
lois 
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ibis de deux en trois planches , attachées 
ru ne à l'autre par des bandes de fer. 

MANUFACTURES d'Armes : Il y a 
trois Manufactures royales d'armes , éta- 
blies poiit le fcrvice : Tune à Maubeuge » 
l'autre à Charleville & Nourzon , & la troi- 
fiéme à S, iitienne en Foreft. Les Entrepre- 
neurs , & les Ouvriers font fous les ordres 
du Directeur général des Manufactures 
d'armes , & fous la conduite des Infpec- 
teurs d'Artillerie , nommés par le grande 
Maître , & des ControUeurs nommés par 
le Miniftre de la euerre. 

MARbCHAL de France : c'eft une di* 
gnité établie par Philippe Augufte en i i8f^ 
Avant les Matéchaiix de France la dignité 
de Connétable fut inftituée par Henri I. ea 
io(>o.qui commença a Alberic de Mont- 
morenci , & finit au Duc de Lefdiguicres/ 
Celle de Sénéchal , qui fut créée par Hu- 
gues Capet , & qui finit fous Philippe Au- 
jufte à la mort de Thibaut Comte ae Blois , 
avoit eu la même autorité > que celle de 
Connétable. 

Le P. Daniel dans fonhiftoirede la Mi- 
lice Françoife dit que la dignité de Maré- 
chal devint une.digmté Militaire, avant que 
celle de Connétable le fut , & cet Hiftorien 
cft d'îin fcnttment contiraire à TAuteur de 
THiftoirc des Grands-Officiers delà Cou- 
ronne, il remarque que lesquatre premiers 
Maréchaux de France furent de la même fa- 
mille : fçavoir Alberic Clément, qu'il croie 
n'avoir été que Maréchal du Roi de France, 
& non Maréchal deFranceyHenrifon frère, 

Îeanfilsd*Henri,&HenriClementII.dunom. 
,a dignité de Maréchal 4e France n'a point 

Z 



X66 DjCTIOJ^NXllLE 

écé héréditaire , & ne fut pas tou^urs à 
vie Philippe de Valois ût quitter la di* 
gtrité de Maréchal de France au Seigneur 
de Morcul , pour le :&ire Gouverneur du 
Roi Jean fon fils , qui lui fucceda. Arnoul 
d'Ândrehem aufli quitta fous Charles V* 
la dignité de Maréchal de France pour 
avoir celle de Porte-Oriflamme. La raifbn 
en étoit que ces grandes Charges étoient 
cenfces incompatibles en France. Sous Phi- 
lippe Augufte il n'y eut qu'un Maréchal 
de Trance > quand le commandement dans 
les Armées fiic attaché à cette dignité. Sous 
S. Louis il y m eut deux > fous Charles 
yil. il y en eut davantage* parce que Hen^ 
ri Roi d'Angleterre en laifoit de fbn côté. 
Henri IL en fit quatre ; François IL en créa 
un cinquiéme;Charles IX. y enajoutadeux 
nouveaux ; Henri IIL deux autres i fbn 
retour de Pologne : lenombre en fut fixé à 

5[uatre par ce Prince , mais Henri IV» 
oit pour récompenfer les fervic^ de quel* 
ques grands Seigneurs ^ ibit pour s'accom-» 
moder avec les Chefs des Ligueurs , fiic 
contraint d'en au^enter le nombre • qui 
fut très-multiplic fous le r^e de Louis 
XIIL & encore plus fous celui de Louis 
XIV. 

Il y a déjà fort long-tems que la digni-* 
ce de Maréchal de France efl du nombre 
de celles , qu'on appelleCharges delà Cou«* 
ronne > comme le remarque l'Auteur de 
i'Hiftoire des Grands Officiers. 

Les Maréchaux de France ont un Tribut 
Aal , appelle la Connétablie pour juger des 
querelles fur le poini; d'hpnncur ^ te divers 
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fcs autres -chofts > qui ont rapport à la 
Guerrc.& à la Noblcffe.Dans les Provinces 
ils ont leurs Subdelcgucs ^ qui autrefois 
étoient des Gentilshommes de marque : 
c*étoientdescommiiïîons., qui font main- 
tenant des charges. Sous Philippe de Va- 
lois le revenu de la Charge de Maréchal 
de France étoit de cinq cens livres , dont 
ils ne jouiflbient que , quand ils en fàifbicnc 
les fonctions, & ils avoient un cheval de 
Tccurie du Roi , quand ils alloicnt en cam- 
pagne ; mais aujourd'hui les appointemens 
des Maréchaux de France font beaucoup 

Î>lus confiderables , ils font de douze mil- 
e livres, même en tcms de paixi fous Henri 
IV. ils avoient les mêmes appointemens» 
Quand ils commandent l'Armée , ils aug« 
mentent , puifqu'ils ont huit mille livres 
par mois de quarante-cinq jours, que leRpî 
leur entretient un Secrétaire , un Aumô- 
nier , un Chirurgien > un Capitaine de^ 
Gardes , & leurs Gardes. Les Gens de guer-* 
fe ont toujours rendu des honneurs aux 
Maréchaux de France 5 mais Louis XI Y« 
en a règle le cérémonial. Quand un Maré- 
chal de France pafTc devant un corps de 
fjaide^rOfficier tait mettre les Soldats fous 
es armes , & le tambour bat aux champs, 
DanslesVilles,où ils fe trouvent, fbit qu'ils 
foientde fcrvice ou non, ils ont une garde de 
cinquante homme5,y compris deux5ergcns 
& un Tambour , commandés par un Ca- 
pitaine, un Lieutenant , un fous-Lieute- 
liant , ou Enfeigne > avec Drapeau. Dans 
un Camp les Gardes de la tête du Camp 
preiment les armes pour les Maréchaux a 

Zij 
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France , & les Tambours battent aux 
champs. Quand un Maréchal de France en- 
jtre dans une Ville de guerre, il cft faluç 
de plufieurs volées de canon. Il n'y a que 
ibus le règne de Louis XIV. qu'on eft par* 
venu gi la dignité de Maréchal de France 
par k fcrvice de mer. Les Maréchaux de 
Tourvillc, de ChâteaurRenaud, &.lcs deux 
derniers Maréchaux du nom, & delà mai^ 
ion d'Eftrécs en ont frayé la route. Les 
Maréchaux de France ont pour marque de 
leur dignité deux bâtons d a^ur , fcmés de 
ileurs de Us d'or , pafTcesen fautoir derrière 
reçu de leurs armes ', ils font un ferment 
entre les mains du Roi , quand ils font re- 
vêtus de cette dignité. Ils font au|ourd hui 
au nombre de treize, tant delà promotion 
du 14. lùin 1754. que de celle de Février 
1741. Ceux de 1734- ^^^ Meilleurs les 
Duc de Biron , le Marquis de Pu/fcgur , 
te Marquis d' Asfeld , le Duc de Isfoailles , 
de Montmorency, le Marquis de Coigny> 
le Comte de Broglie. Ceux àciyfu font 
Meffieutsde Brancas, de Chaulne , de 
Nangis , d'Ifenguien , de Duras, de Mail, 
kbois , & de Bellc-Ifle. . 

MARECHAL de Camp , eft un Officiel: 
Général , dont le rang, &la foncaionfui. 
vent immédiatement la Charge de Lieu- 
tenant Général ; c cft a ]im de loger toute 
l'Armée, d'être prêt à tous les mouvcmens , 
le premier à monter achevai , le dernier 
i en defcendre s tous les jours il prend 1 or* 
dre du GénéraL-Lorfque l'Armée doit de, 
camper ,1e Maréchal-de-Camp , qui eft dç 
iom^y^ U veille du départ avec leMarechau 
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Général des Logis, recevoir les ôrdrcs^dd 
la route , & du; campement. Il avertit VEf^ 
cadron» qui doit entrer en' garde la nuit 
fuivantc^ de fe tenir prêt pour le Icndc-^ 
main ^ Se avant le jodr il part avec les Ma-» 
réchaux des Logis de tous lesRegimensy 
de ceux de T Artillerie & des vivres ,pouif 
aller marquer le Camp au lieu deftiné^ Son 
attention doit être d'envoyer deS' Cou- 
reurs devant & furies ailes j pi3urdécou<« 
yrir fi les ennemis n'auroient p<rint prevc-' 
nu le deilèin du campethent ; oc s'il arrivd 
quelque allarme, il rait avertir le (général ^ 
afin qu'il puiflc mectre fes Troupes en état' 
de défènfe. Quand il cft arrivé au lieu du 
Campement , il pbfc Ist grande - Garde à 
une demi-lieue > de l'enaroit, où il amar^ 
que le Camp en général y laiâant faire le 
département du terrein au Maréchal des 
Logis , qui le diftribue aux Maréchaux des 
L<%is de chaque Régiments , qui en font à 
leur tour une répartition à chaque Compa-- 
gnic -, il va enfuite rendre compte au Géné- 
ral de l'état dti Camp , &c reçoit les ordres 
gour les Gardes, les Convois , les Efcortes 
: les Partis , qu'il diftribue aux Majors 
de Brigades. Un Maréchal- de- Camp com- 
mande 2 la gauche , quand il y a deux atta-^ 
ques, & roule comme les Lieutenans-Gé^ 
néraux* Ses appointemens pour fa campa- 
gne montent a peu près à 5000. liv. y com- 
pris le pain de munition. Les Maréchaux 
oe-Camp^ ont été créés fous Henri IV. en 
I f 98. mais il eft certain que de tous tems il 
y a eu dans les Armées un , ou plufieurs 
Officiers chargés de ces fondions. C'étoit 
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une nécefSté de marquer un Canip pour 
les Troupes , quand elles arrivoienc en 

Îuelque heu > de les y ranger. Se d'aflignec 
chaque corps fa place dans les campe-* 
mens. Autrefois les Maréchaux de France 
£iifoienc eux-mêmes cette fbnéUon fous le 
Connétable. Sous Prançois I. il y avoir dan» 
les Armées des Officiers qui portoient le 
titre de Maréchal-de-Camp , mais il n'eft 
pas certain , fi avant deux cens ans, & mê^ 
me depuis , c'étoit un'e Charge, & un titre 
permanent , ou une fimple coinmiâion^ 

aue le Roi , Ou le Général donnoic pend- 
ant une Campagne. Il paraît que iuK]u'à 
Henri IV. ce ne fut qu une^ commiflion : 
fpus fon régne il n'y avoit qu un Maréchal-* 
de- Camp dans ui^e Armée, qui fou^ lui 
ayoit dts Lieutenlans , ou des Aides, qai 
<ians la fuite prirent le titre de Maréchaux-* 
4e-Camp *, mais ils ne cokntfiandoiené 
qu'en veiftu des ordres , dont-ils étoient 
porteurs de la part du Maréchal- de-Camp) 
Général. Ainfi à en jusçer par un état delà 
France dé 1 5 08, fous Henti IV. il n'y avoic 

Îu'un Maréchatde-Campen titre d'office» 
ivant la création deLieutenaiit'Général i 
le Maréchal - de - Camp étoit le premier 
Officier après le Général. On multiplia 
les Maréchaux-de-Camp fur la fin du re-> 
gne de Louis XIII. ^ ait commencement 
du régne de Louis XIV. & cette multipli* 
cation commença avec celle des Lieute- 
nans-Généràux. Les Maréchaux-de^Camp 
i proportion de leurs rangs ont aufifi des 
honneurs Militaires reliés par les Ordon- 
nances. Si un Marécnal-de-Camp com^ 
mande çn chef dans une Province par 
ordre de S. M. il a pour fa garde quinze 
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ko-un» commandé. p« un S«e.„,6.„ 
Tambour*, s'il ett Gouveroeitr de Placé 
rOfficier de garde y lorfqu'il paflè , feit 
mettre fa garde en haie> & le nifil rurTc- 

Çaule*) s'il commande en chef un corps de 
Toupes ) il a pour fa garde trente hommes 
avec un Tambouri, commandés par un Of^ 
ticier,&}le Tambour appelle, quand il paifir; 
te grade de Maréchal -de - Camp eH^au-* 
jourd^hui une Charge > dont TOnicier efl 
pourvu par brevet : & dans le brevet il 
cft qualifié de Charge. 

MARECHAL GENERAL des 
Camps & Armées. On trouve dans THif 
toire trois Maréchaux de France y qui ont 

g>rté le titre de MaréchaUGénéral des 
amps Se Armées : le Maréchal de Biron 
Second du nom > le Maréchal de LeiHi- 

tuieres > depuis Connétable de France > 
c le Vicomte de Turenne. Les Auteurs ne 
s'accordent pas entre eux fiir les attributs 
de cette Charge : elle étoit jointe à celle 
ée Maréchal -de-France ; & celui qui en 
étoit pourvu» avon dans un fiége lecomman^ 
«iement 9. & toute la diieâion du fiége ; 
mais fi un Mavéchal-Général des Camps Se 
Armées étoit le cadet d'un autre Maréchal 
de France , qui fè trouvoit au même fié*- 
ge , celui-ci en certains points gardoit le 
cang & les prérogatives , aue fon ancien* 
sete lai doimoit \ Se quand le Connétable 
étoit dans la même Armée r le Maréchal- 
Général des Catnps n'agiilbit que par (es 
ordres , & même ne fàifoit point fes fonc- 
tions , dit THiftoriende la Milice Françoife 
d'après TAuteur de la vie du Maréchal de 
Leidiguieres> Z iii; 
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Louis XIV. aa fujet de cette Charge 
ordonna en lôyx. que M. de Turenne ne 
rouleroit point avec les awres Maréchaux- 
de-France> & qu'il les commanderoit tous 
au Camp près de Naflau fur la Lone , où- 
lés Maréchaux de Creqni^ & d'Humieres 
içrvirent en eflfet fous ks ordres, comme it 
paroît par une Lettre du Roi écrite àM^ 
de Turenne , & rapportée pat te P. Daniel» 
Selon cet Auteur k Charge de Maréchal^ 
Général des Camps & Armées n'étoit , 
au'un grade , qui pouvoit difpofer à laf 
dignité de Connétable > fi le Roi eue eu 
envie de la rétablir. Voilà tout ce que 
Ton peut dire fur la charge de Maréchal- 
Général des Camps , & Armées >.fàns pou- 
voir rien décider. 

MARECHAL DE BATAILLE , eft un 
Officier, dont la Charge eft fupprimécy 
à l'exception de celle , qui eft dans le Re- 

Êimcnt des Gardes > encore ne s'exerce-t-el- 
: pasjmais parce qu'elle a été créée en titre 
d Office X on en donne les apointemer^s & 
le titre à un Officier. Les Maréchaux-de- 
Camp , & les Majors- Généraux font la* 
Charge du Maréchal-de-Bataille. Ifindi- 
quoit aux Marécha^ix des Logis les poftes, 
où il falloit mettre les Corps de garde d*un 
Campement 5 il concertoit avec le Maré- 
chal-de-Camp , quiétoitde jour. Tordre 
de la marche de PArméc , & avoit foin 
de ranger une Armée en Bataille , lorfquc 
Toccalion s'en préfentoit. 

La Charge de Maréchal -de- Bataille à 
été créée par Louis XIIL le Chevalier de 
la Yalicrc tué au fiégc de Lcrida en î6j{7^ 
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étoit en i<^4). Marcchalde-Bacaille dans 
Tarméc du Duc d*Anguicn, affiégeant 
Thionvillc. Dans l'Armée du Grand-Prince 
de Condé quand il fit lever le fiége de Lc-^ 
rida , il y avoit trois Maréchaux- de-Batail- 
le: ûinte Cdorabe , S. Martin, & Tumcaux^ 
Le dernier , qui as eu Témploi de Maré- 
chai-de-Batailte , étoit le (îeur des Fouge- 
rais qui en exercoil les fon<5lit)ns fous ce 
titre dans les fréquentes revues , que Louis? 
XIV. faifoit de lès Troupes en 1666» 

MARECHAL-GFNFRAL des Logiï 
de laCavalerie:cetteChargea été créée fous^ 
Charles IX. en 1^94. & les Maréchaux Gé- 
néraux des Logis des Camps & Armées dit 
Roi ont été créés par Louis XI V. en 1 6^^ 
avec les Officters-Fouriers. Il y a cinq Ma- 
réchaux-Générauxdes Logis & quatre Fou- 
riers. Le Maréchal Général des Lo!?is a le' 
foin du campement , & dirige les marches 
de l'Armée. Il doitconnoîtrc parfaitement 
le pays, afin de prendre de juftesmefures ,. 
pour que rien ne puifTe retarder la mar- 
che de F Armée, feifant conduire ce qui eft 
néceffaire, pour élargir les défilés, paflèr 
les ruifleaux , les rivières , & tes lieux ma- 
récageux. Il va marquer le Camp avec le' 
Maréchal- de-Camp, qui eft de |our , qui 
lui laifleenfuite le détail de la diftribution 
de tous les quartiers , choififlant le quar- 
tier du Roi , où il marque les lo^cmens' 
des Officiers-Généraux , & de ceux qui ont 
droit de loger près d'eux. Ileftauffi char- 
gé de faire le détail dans la Cavalerie. A« 
vant Louis XIV. les Maréchaux-de-Camp 
iaifoienc les dépatcemcns du Camp pour 
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r Armée , aidés des-Majors > &C des Ma^ 
téchaux-des-Logis des Regimens. 

MARECHAL- DES-LOGIS dans U 
Cavalerie :I1 y a un Maréchal-dcs-Logis paf 
Compagnie : dans l'Infanterie il y, en a 
un par Regimehn Chaque Compagnie 
des Gendarmes a deux Maréciaux-des-' 
Logis y chaque Compagnie des Chevaux^ 
Légers en a aufli deux i Se chaque Com- 
pagnie de Moufguetaircs en a huit- Le foin 
d une Compagnie de Cavalerie fdulc fut 
le Maréchal- des- Logis* Safondlioneft de 
tenir un rdle des Cavaliers , &de leurs lo- 
gemens , de vifiter fouvcnt les écuries , de 
feire penfcr les chevaux en (k prefcncc 9 
d'examiner les harnois i pour voit firieii 
ne manque aux /elles 5 éc aux brides > de 
Veiller que ïe Cavalier ne vende le foin 8c 
l'avoine de fon cheval ; il prend foin des 
armes , & des munitions , pofe les corps 
de garde, où on lui a ordonné , & les vi- 
iîte fouvent. Dans la marche fa place eft i 
ïa queue de la Compagnie 5 pour empê- 
cher les Cavaliers de quitter leur rang , & 
de rcfter derrière. Il fe trouve tous les foir$ 
au cercle , où le Sergent donne Tordre > 
& le mot, il le porte enfuite à fon Capitai- 
ne , & aux Officiers de (a Compagnie. lEfi 
garnifon il eft charge de prendre les vi-i 
vres chez le Munitionnaire pour les délii- 
vrer aux Brigadiers , qui les diflribuent 
aux Cavaliers. A l'Armée il diftribue aux 
Fouriers ks quartiers de chaque Compa- 
gnie ; il va tous les jours chez le Maré^ 
chal-des-LogiSkde T Armée prendre l'ordre, 

6c le porter au Colonel II accompagne 
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ies Maréchaux- de Camp t lorfqu'ils mar- 
xhcnt pour les campcmeûs de TArmlcc* 
Quand le quartier duRe^iment e(l marqué, 
le Maréchal - des - Lc^is ordonne les loge- 
mens du Colonel , du Lieutenant-Colonel « 
du Major, Se il Êiit autant de quartiers f 
cju'il y a de Compagnies. Ils font tirés aa 
iort par les Fouriers , qui marquent les lo- 
gemens des Officiers de chaque Compa* 
gnie. Les Maréchaux-des-Logis font lort 
anciens dans les Troupes de France , tantôt 
fya^ ce nom de Maréchal , & tantôt fous 
celui de Fouriers. 

MARECHAUSSEES de France : il y a 
trente-une Compagnies a cheval de Maré- 
chaûffées , dont les Cavalicts^ ont les In- 
valides après lo. ans de frrvice" c'cJffi- 
me fàifaat corps de la Gendad^ie^ Voyet 

Cêmpagnies des Mdrêchau(lées de France, 

MARINE î Le fervicc de la Marine eft 
d'un détail côntidérable dans lequel jene 
dois pas entrer. Je me cofite-nt^ de 
dire que Monfeigneur le Dûcde Pénthie-^ 
vre Griaind Amiral-de-France a le Com- 
mandement Général des Troupes fut mer. 
Auprès de l'Amiral refide toujours le Se- 
cretairc-Général de la Marine. Ilyadcux 
.Vice- Amiraux : le premier commande fous 
Tautorité , & en rabfencc de l'Amiral dan$ 
tous les Ports, & dans l'étendue de la met 
Océanc -, le fécond a le même commande* 
ment fur la mer Méditerranée. 

Il y a quatre Lieutenans-Généraux de$ 
Armées Navales du Roi , qui comman- 
dent fàivant Icuranciennetéjenl'abfcncedii 
Vice-Amiral, dans les Ports <te leurdépar- 
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fçment. Huit Chefs d'Efcadres commari- 
dent en Tabfcnce des Lieutenans-Géné-' 
lainc j après les Chefs d^Efcadfcs font les 
Capitaines de VaifleaUy qui roulent avee 
les Colonels > lorîqu'ils icrvent ftir terre^ 
Outre ces Officiers ii y â des. Capitaine* 
d'Artillerie, des Capitaines de Frégates y 
des Lieutenans- de Vaifleaa, des Eieute^ 
nans d'Artillerie y dey Capitaines de Bru- 
lots , des Eniêignes de Vaiflèau, de$ Sous- 
I^ieutenans de frégates ^ des Capitaines» 
de flûtes , & dès Aides d'Artillerie, Le 
nombre de tous les Officiers n'eft pas fixe : 
le Roi, quattd if le iiige a propos les aug-r 
mente. Plufîeurs Officiers-Généraux de li 
Marine fbnt^ parvenus au bâton de Maté-* 
chai de France , & le dernier étoit feu 
M. le Maréchal d'Eftrées > qui étoic Vice-» 
Ami«aL 

Les Officiers de la Marine , pour ce qui: 
concerne la Juftice, Police & Finance, font 
jfept. Intendans, qui ont chacun leur dépar-^ 
tement , & trois Intendans de Colonies éta- 
blis au Canada , aux liles , & à S. Domin-^ 
gue. Les Coniitiiflàires Généraux font au 
nombre deâx, & les CdmmifTaires ordinai- 
res environ au nombre de 60. il jr a de 
plus deux petits Commiffiiires. Les autres 
Officiers font les Gardes Magafins , lesî 
Commis principaux des Claflès , les Conv 
mis ordinaires des Claflès, & les Ecri-* 
vains. Il y a trois Contrôleurs Généraux de 
la Marine, des Galères, &c des Fortifica- 
tions des Places maritimes 5 fix Capitai:^ 
nés de Port , un à chaque Arcenai pour 
fcs Vaiflèaux , & un au Port Louis. 

Le Roi entretient des Compagnies fraa- 
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i:hes d'Infanterie dans la Marine, com- 
inandées par des Lieutenàns de Vaiflèau , 
qui en font Capitaines , & par des En- 
seignes, cjLii en font Lieuteoans. Les Trc- 
foriers Ac la Marine font au nombre de 
trois. En i6i6. Louis XIV. établit à Brefl:,i 
Rochefort , & à Toulon des Communau- 
tés pour rinftru(5lion de xo. Prêtres fecu^ 
iiets, deftinésàfervijr d'Aumôniers fur les 
VaiiTcaux, Dans ces mêmes Ports il y a 
des Compagnies de Gardes -Mariqe tous 
Gentilshommes , commandées par des Ca-* 
pitaines de Vaiffeau. 

L'Amiral a auflî une Compagnie nommée 
la Compagnie des Gentilshommes Gardes 
du Pavillon Amiral. Les fondlions de ces 
Gardes font de fcrvir dans les Ports , & 
fur mer près delà perfonne de l'Amiral de 
France. Cette Compagnie , & les trois 
autres de Gardes Marine font inftruites 
dans. les Arcenaux de la Marine aux dé.i^ 
pens de fa Majcfté. 

MASSUE : il elt fait mention de la mat 
foedans tous nos Hiftoriens: c'étoir un bâ- 
ton gros comme le bras d'un homme ordi- 
naire , long de deux pieds Se demi. Il y a- 
voit dcsmaffues armées diiFcremmenr,mais 
fejon celles, que Ton voit dans quelques en-, 
droits» comme au cabinet d'armes de Chan- 
tilly , à l'Abbaye de Roncevaux, ces maf-. 
fues pour la plupart avoient un gros an- 
neau à un bout , pour y attacher un chai- 
non , ou un cordon fort , afin que cette 
arme n'échappât p^s de U main : à l'autre 
bout du bâton étoient trois chaînons , aut 
^quclsétoit attachée une boule. Laboulc étoiç 
4p fçr éc ronde , ou d'i^n autre métal : elle 
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pouvoic être du poids de huit livres , avec 
quoi il ctoit facile d'aflbmmer un homme 
armé , quelques bonnes que fufTent fes ar- 
mes , quand le bras , qui portoit le coup 
ctoit puifEint. Il n'y a point d'homme de 
ce tems aflèz fort pour manier une telle 
arme. Alors on exercoit dès la plus tendre 
jeunefîc les enjfâns à porter à ]a main des 
poids fort pefans , ce qui leur fortifioit le 
bras , & par Thabitude ils y acqueroienc 
une force extraordinaire , ce qu'on ne feit 
plus depuis plufieurs fîcclcs. 

MERLON y eft la panie du parapet 
comprifè entre les deux embrazures d'une 
batterie. Ordinairement la lon^eur du 
merlon eft de neuf pieds du côté des piè- 
ces , & de iîx pieds du côté de la campa- 
Îrnc. Sa hauteur eft aufll de fix pieds , Sc 
on épaiflcur de dix-huir. 

MESTRE-de-Camp Général eft la fé- 
conde Charge de la Cavalerie , qui a la 
h même autorité & la même infbeétion fuc 
ta Cavalerie que le Colonel Général en 
fon abfence : elle a été| créée fous Henri 
II. en 1 ^ f z. M. Defquilly a été le premier » 
M, le Marquis de Ciermont Tonnere Lieu- 
tenant-Général eft aujourd'hui Mettre dç 
Camp Général de la Cavalerie depuis 1 7 î ^. 

.Pour le Mettre de Camp Général des Dra« 
çons il a été créé fous Louis XIV. en i^84« 
Lepremicr a été M. le Comte de Tcflc , Mr 
le Duc de Chcvreufè Brigadier ctt aujour- 
d'hui Mellre-de-Camp (Général des Dra- 
gons depuis le 14 Juin 17^6. 

•MESTRE-DE-CAMP, eft le chef d'un 
Régiment de Cavalerie, qui commande i 
tous les Capitaines , & marche à leur tête 
le jour du combat. On appelle Mcttie6*de* 
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Camp les Commandans des Rcgimens t e 
Cavalerie , parceque dans la Cavalerie il 
y a un Colonel-Général. L'attention d*un 
Meftre-de-Camp doit être que les Compa-i 
gnies foientcomplettes, que les Cavaliers 
loient bien fournis d'armes , & des autres 
chofes , qui leur Ipnt néceflaires , que les 
chevaux ioient bons^âc delà taille quil 
les faut *, il ordonne les gardes , les &it 
changer , & réleven Des gens de guerre 
donnent le nom de Colonel au cher d*un 
Régiment de Cavalerie. Sous Louis XIIL 
on eut parlé fort improprement de don-- 
ncr le nom de Colonel à un Meftre-de* 
Camp. Les Meftrcs - de Camp autrefois 
avoient d'autres fbndlions , que celles d'au* 
jourd'hui : leur emploi étoit ci'aflîgner dans 
un Camp les quartiers aux Bandes , ou 
Compagnies, qui compofcnt un corps de 
Troupes après avoir pris l'ordre du Mare- 
chaWe-Camp. Sous François I, pluiieurs 
Çandes dans une Armée , mifes en corps • 
étoicnt commandées par un Officier, qui 
portoit le titre de Marechal-de-Çamp-, mais 
quand François L eut inftitué les Légions » 
ipeux qui les commandoient , eurent le ti* 
tre de Colonel. Comme Henri IL mit fur 
pied quelques Regimcns d'Infenterie en 
créant auiîi des Légions , les chefs de quel* 
gues-uns de ces Regimens curent le titre 
de Colonels , & fous Charles IX. en i j^8 
ce titre leur fiit ôté , & ils eurent celui dç 
Meftre-de-Camp: ainfile titre de Mettre* 
de-CamP ftit* améié aux chefs des Régi* 
mens d'Infanterie , comme à ceux des Re- 
gimens de Cavalerie. Mais quand la char* 
gc de Golopel Général de l'Infanterie Fran* 
çoifc fut fupprimce par Louis XIV» Içi 
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Commandans des Regimens d'Infanterie 
reprirent le titre de Colonels, & celui de 
Mellre-de-Camp rcfta à ceux de la Ca- 
valerie : nom qui ne convient pas mieux 
aux commandans des Regimens de Cava- 
lerie 5 qu'aux Commandans des Regimens 
d'Inrfenterie , puifque la fonélion de dé- 
partir les camps , & les logemens des Com- 
{)agnies dans le campement , n'eft plus 
a fonftion de ceux , qu'on appelle au- 
jourd'hui Meftres-dc-Camp. Il y a des Met 
tres-de-Camp en pied , dont le Régiment 
cft fur pied , des Mcftres-de-Camp refor- 
mes 5 dont le Régiment a été réformé , & 
des Meftrcs-de-Camp de commifïîon 3 c'eft- 
à-dire , qui en ont la commiflîon, fans 
avoir , ou fans avoir eu de Regimens, 

MILICE, les premières Milices furent 
levées dans les Provinces duRoyaume pour 
le lèrvicc de nos Rois , fous (Jharles yil. 
dit le Vidlorieux en 1411. Les premiers 
Chefs , Capitaines , & Commandans de 
Milices 5 dits francs- Archers de la Ville ,' 
Prévôté , & Vicomte de Paris furent créés 
en 1440. Yves , ou Yvons de Carnarzet 
Ècuycr de Charles VIL & Gouverneur de 
Vincennes, & après lui fcs deux enfans fu- 
rent Capitaines, & Commandans de Mi- 
lice. Aujourd'hui le Roi a cent Bataillons 
de Milice dans les Provinces, & Généra- 
lités du Royaume , dont Sa Mafeftc fc 
fcrt en tenîs de guerre, pour fcire garder ft$ 
Places. Chaque Généralité eft obligée de 
fournir un certain noxnbre de Bataillons de 
Milice. 

M ;NF , eft une ouverture dans le mur , 
CXI datis les terres > qui fe conuniie en fa** 
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çon de Canal , ou d'ailée , large environ 
de quatre pieds en quatre. Le travail des mi* 
nés autrefois confiftoit à faper la muraille, 
ou une tour, se rétançonner avec des bois de 
bout^ & quand l'Ouvrage étoit achevé , on 
enduiibit les étançons de poix refiiie^&d'au- 
tres matières combuftibles. Philippe Au-* 
Çufte eut foin d'avoir grand norwre de 
Mineurs habiles. Les mines de fon tems 
étoient beaucoup plus hautes , & plus lar-« 
gcs que celles d'aujourd'hui. Ces fortes de 
mines durèrent encore jufqu'au règne de 
Louis XIL en i çof. lorfque les François 
perdirent Naplespour la. féconde fois. Ce 
futPierre Navarre un des plus fameux Gé- 
néraux d'Efpagne de ce tems-là , qui le pre- 
mier chargea les mines de poudre , qui réuf- 
firent, & firent de ces prodigieux effets y 
qu'on a cefle d'admirer depuis , parce qu'ils, 
font devenus ordinaires. Ùepuis ce tems^ 
là on s'eft fcrvi de cette efpéce de mine >» 
& on a abandonné l'ancienne. Les Inge-^ 
nieurs ont rafKnc en cette matière, commo- 
en toute autre de cette nature-, de là font 
venus les Fourneaux , & les Fougades. Les 
Aâiegeans, comme les Afiiegés fe ferven 
de nunes, les uns contre les autres » ceit 
même un^ excellent moyen a un Couver* 
neur pour prolonger un fîége. Ce fut par 
les mines ,, que les Vénitiens fe dé&ndicen t 
fi long-tems dans Candie.- 

Quand le Mineur entre dans le orcnr ^ que 
|e canon a commencé , il ouvre d'abord 
jjufqu'a 4. ou ^.. pieds en quatre, & ayant 
fcnétré toute Fépaiffeur du mur, infî^u'àlaf 
leccc >il fouille v^rs la gauche , derrière le 

A a^ 
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iDUt jurau'à 18.OU zo. pieds plusoumoin» 
félon le befbin , au bout desquels il fait uoo 
ghamhe de faines y où Fourneau y qui tient deux 

OU trois pieds dans le mur/uivant fon épai& 

feur -, il approfohdit cette chambre de deux 

pieds en quatre > afin quelle puiilè conte-» 

nir 4. ou 500. livres de poudre $ en mê^ 

me tenis qu'il pouâe le rameau vers Ja 

gauche > il en conduit un autre vers 4à. 

droite avec une féconde chambre de mine ^ 

eii fuite U fait une ligne droite d'un en^ 

foncemeint de lu pieds > au bout duquel 

fouillant à droite oi à gauche de 8. pieds il 

y fiit à chaque bout une chambre , qu'il 

remplit de poudre» comme les deux autres 

à 100. livres de moins > quand ces rameaux 

& ces chambres font faites» il y place la 

quantité de poudre néceflaire foit dans des 

'lacs 9 foit dans dès barils de ^o^ livres 

chacun. Qiand ces chambres ibm pleines 

iàns aucun vuide» il poûflë de bons ma*^ 

driers defTus» afin de couvrir k poudre» il 

Cl) met d'autres en croix par demis, enfin 

il fbutient le refte de la chambre avec un 

madrier» porté par desétançons» quiarbou- 

cent » les uns inclinant du côté extérieur 

du m.ur> les autres du côté intérieur. Lo 

Mineur enfuice à mefiire qu'il remplit I0 

▼uide des chambres 8c des rameaux , met 

en fe relevant le bout drifauciffon à ta cbam-t 

bre de la mine» qu'il fait régner d'une 

chambre à 1 àatre > ôc tout le long des ra« 

meaùx avec une telle proportion » que lé 

fauciâbn puifle mettre ]&u dans le même 

tems à toutes les champt;es » afin que la 

mine puiffe avoir tptalemàpt fon effotr Ce 
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faueiffou e(t comme un grand fourreau de 
toile citée rempli de poudre , & aflez lonp 
pour aller en reculant à rextrémité du fofle» 
guieftle bouc > qui doit prendre feu par 
une composition lente d'abord> afin de don* 
fier le tems au Mineur de fe retirer , te afin 
que la terre > qu'on met deflus , ne récrafe 
pas: ce fauciflbn eft enfermé dabs un canal 
de bois. Voyez Ssueiffe. 

MINEURS , (ont des gens deftinés au 
travail des mines ^ & qui forment une 
Compagnie , commandée Par un Capitai- 
ne , dans le Régiment des rufilicrs. Ce Re- 
fiment eft entretenu pour le fervice de 
Artillerie. Quand im AA'w«f travaille il 
cft couvert d'un capot en forme de capu- 
chon , pour défeftdre fes yeux de Téboule- 
ment des terres. 

MINISTRE de laGuerrc.La dignité de 
Miniftre & Sec4:etairc d'Etat de la Guerre 
fut créée fous H*»rîILen i ^49, M. leMar- 

auis de Breteuil nommé par le Roi Teft 
epuis le 16. Février 1740. 
MOINEAU : On a donné ce nom à un 
(>etit Baftion plat élevé devant une Cour- 
tine excelïîvement longue , & terminée à 
l'ordinaire par deux autres battions , qui 
étant hors de portée, ont befoin d'être dé- 
fendus par ce bailion plat. Quelquefois il' 
eft attaché a la Courtine > quelquefois il en 
eft feparé par un fofle. 

MONTER , eft paflfer d'une charge à 
une p>lus grande. Par exemple de Cornette , 
oui d'Eniêigne devenir Lieutenant , de 
Lieutenant Capitaine > de Capitaine d'une 

Aa ij 
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defniere Compagnie monter à la première > 
& airfi des autres, 

MONT - PAGNOTTE , o« Pofte des- 
invulnérables : c'eft une hauteur que Ton., 
dioifît hors de la portée du canon d'unc- 
Ville ailiegée , & ou fe viennent placer 
les Curieux du Camp, qui veulent voir 
faps dangec le teu des attaques , & Tétac; 
du ficpe. 

MONTRE : ce mot lignifie également 
la revue d'un corps de Troupes, & lafoldc: 
qu'on lui payç iur le pied des hommes de: 
la revue , &c qu'on hii fournit quelque- 
fois fans faire de revue. Autrefois on fai- 
foit montre de mois en mois , mais com- 
me on vit le mauvais ménage des Sol- 
dats , qui touchoient Beaucoup d'argent à. 
la fois , ic le diffîpoient aum tout d'un/ 
coup , Se knguiifoient tout lé refte du 
mois ,. peur remédier à ce delordre , orr 
trouva à propos de leur donner moins d'ar- 
gent à la fois, ic4^ leur en faire toucher, 
plus fouvent. Les montres flirent moins, 
fréquentes , lt$ Soldats furent payés rous^ 
leSf dix jours par forme de prêt, & par 
avance: aujourd'hui on- ks paye tous les% 
cinq ipurs; 

MORTES-PAYES , font des Troupes 
entretenues pour la garde ordinaire d'une: 
Place de guerre. Les Troupes d'Infanterie; 
qui font en garnifon dans des Citadelles „ 
cru Places de guerre^où il y. a pourgamifon* 
ordinaire des mortes- payes, ont fa droiteftir 
ces morus'fayts , & le cnoix des logemens-. 
a leur exclufioa 

MORTI£R >. e({ ùh gros canon court 
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propre à jctter des bombes , des carcaflès , 
oa des pierres , & des cailloux. Il eft monté 
for un aifiit , porté par des roues fort baf- 
fes. La matière du mortier eft la mê« 
me que celle du canon , mais^ forme 8c ùl 
grandeur font tout à fait différentes , fans 

Earler de leur langueur9& de leur ëpailleur. 
es mortiers ordinaire» font de 6. de 7. de8; 
de 9. de i a. de 1 1 . & fouvent de 1 2. pouces 
de calibre > & Ton en trouve même de 
1 8 . La chambre eft auilrdifférente > elle eft 
élite ordinairement d'une manière c^iirdri* 
que , dont le fond eft un peu arrondi , mai» 
il y en a d'une autre invention, qu'on nom- 
me à UEfpagnole , qui font concaves , ton-* 
des , en forme de poire. Une batterie à 
mortiers n'eft point différente d*unc batte- 
rie â canon, fi non que fon cpaulemenrn'ar 
point befoin d'embrafufe pour tirer. La» 
f>/«/<?-/ï>rf»c fur laquelle on pofè un mortier 
eft plutôt d'une figure rectangle , que de 
toute autre forme. Les mortiers ont aufîî 
leurs magazins. Cinq Soldats Bombardiers* 
ou autres , font néceflaires pourle fervicc 
du mortier. Les inftrumensfont des leviers ; 
une demoifeUe pour rcfottlèr Ifc fourrage , & 
la terre ; une peU un pcoh/w , une civière 
pour porter la bombe , un racloir àc fer 
de deux pieds de long » dont un bout doit 
être larf^ de 4. pouces en rond, rcpliô 
en patte de f. pouces pour nétoyer l'ame 
& lachambre du. mortierv l'autre bout fait 
on forme de petit cuHler fpoar nétoyer la^ 
petite chambre : Deux degargeoirs pour né- 
toyer la huniere ^ Un emte^m- de icitt d'uiï 
gied de long ,:. pour ferrer lar terre att rouir 
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de la bombe > deux coins de min , deux hout9>* 
feux , & un jHétrt^de^cncle, Voyez Bombf, 

MOT , eft une parote de iignal & de 
dircernenienc> qui fè donne chaque foie 
dans une Armée par le Général» &: dans 
une place par le Gouverneur , ou par le 
principal Commandant» pour s'afTurer conf- 
ire \c$ furprifës » & empêcher l'ennemi % 
ou un traître d'aller ou de venir pour, des 
communications dangereufes. Lorfque le 
Gouverneur d'une Place > le Lieutenant de 
Roi y ou le Major font leurs rondes » l'OâU 
cier principal , qui commande dans cha«- 
que corps de garde les doit venir recevoir 
& leur porter l'ordre & le mot. Les Com-^ 
mandans des Citadelles » & des Châteaux 
font obligés d'envoyer prendre Tordre , Se 
k mot chaque jour de VOiïicier comman^ 
dant dans la Ville , à laquelle la Citadelle , 
le Château , ou le Fort eft attaché. 

MOUSQUET , eft une arme à feu , dont 
le calibre de balle eft de vingt à la livre : fa 
longueur eft de trois pieds huit pouces , 
depuis la lumière du bailinct, fuiKiu'à l'ex* 
tremité du canon \ la longueur de la ligne 
dedéfenfe eft limitée dans la Fortification^ 
parla portée ordinaire du moufquet» qui 
eft â peu près de i ic. toifes > & pte(que 
toute l'Architeâure Militaire roule fur 
cette même mefure» pour la longueur de la 
déiènfe , comme la même Architcâure 
roule fur Tefièt du canon > pour l'épaifieur 
des remparts & des parapets: ainfi une 
Place eft defeâueufe , lorfqu'entreles par- 
ties flanquantes & les flanquées , la dif^ 
tance excède la portée du mouiquet. On 
aibuventagitéfiiadéfenfe> qui vient de 
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cette arme à feu > n'a pas des avantages con« 
fiderables Air la défenfe 3 qui vient du ca<^ 
non : car il eft certain (ju'un grand nombre 
de Soldats peuvent être armes en même 
tems d'un nombre proportionné de mouf- 
quets, qui font feu fans relâche, & avec 
beaucoup moins de frais , & moins d'em* 
barras que le canon , & même avec plus 
de certitude. Mais la défènie du canon à 
aufli fès avantages s & quand il eft chargé 
i cartouche > oC que fept ou huit pièces 
chargées de menue feraille font logées 
dans des flancs , & tirées â propos , elles 
font beaucoup plus d'exécution , qu'une 
grêle de roouiquetade ; cependant la ligne ' 
de défenfe eft établie fur la portée du 
moufquet. Les Mofcovites ont mventé le 
moufquet , les Arabes la carabines, leslta^^ 
liens le piftolet , &depuis i6;o. fous Louis 
XIILles François ont inventé le fi^l, qui 
eft le dernier eiibrt de l'Artillerie. 
Après les arquebufes font venus les moufé 

Ïuets. On en fçavoit faire des le tems de 
rançois L Les Ëfpajrnols du tems de Phi- 
lippe IL en firent Élire d'un très-gtos ca*' 
libre , & tels qu'un Fantaflln fort & vi-* 
goureux pouvoir porter : ils étoient fi pe- 
ians, qu'on ne pouvoit les coucher en 
îoue , fans l'aide de bâtons ferrés & pointue 
par le bout d'en bas » qu'on fichoit en terre , 
& au bout d'en haut de ce bâton étoit une 
fourchette j qui fer voit comme d'affôt pour 
fbutenirle bout du moufquet^ on en fai-< 
fbit ui^e dans les fiéges , dans les batailles 
6c defius les murailles. Ces moufquets por^ 
toient très-loin , & par la groflcur de la 
kdlc iâifoienc de tcitibks Uetfuics. A «Mft 
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de leur pcfantcur , on a ccffé de s'en fervir 
en campajpnc,on ksmec encore en ufàge 
dans les iieges.^ 

M. le Maréchal'de Vauban imagina une 
efpecede moufquet- fufil, oui a unchieit 
& une bacttrie comme les fuiils, laqiiells 
Batterie fc découvre , pour recevoir le fcu' 
de la mèche , qui peut être compaflce & 
mife au chien ou lerpentin , placé à Tau- 
tre extrémité de la platine , pour s'en fer- 
vir en cas , qoe te chien portant ,. la pierre 
vînt à manquer^ 

MOUSQUETAIRES, iLy adeux Com- 
pagnies de Moufquetaires , tous cboiiis en- 
tre la jeune Nobleflè. La première fiit créée 
par Louis XIII. en 1(^12. au nombre do 
ioo. qui s'appelteles Moufquetaiies Grisj: 
parce qu'ils font montés fur des chevaux 
gris. Louis XIV. créa la féconde après la 
mort du Cardinal de Mazarin ,r qui en 
faifoit fa garde , & parce qu'elle eft mon- 
tée fur des chevaux noirs , on l'appelle 1. s 
Moufquetaires Noirs. Leur habillement eft 
rouge présentement avec des boutonnières, 
& des boutons d'or aux gris, &c d'argent 
aux noirs^ Us ont une foiri>revefte par 
deiTus , avec une croix devant & derrière,^ 
eomme les Chevaliers de Malte. Chaque 
Compagnie a un Commandant, (jui a" 
^000. liv. de peniion y M* le Marquis d& 
Jnmilhac Maréchal-de-Camp ctt aujour- 
d'hui le Ca{>itaine Lieutenant des Mouf-' 
quetaircs^çris, & M. le Marquis de Mont- 
boiffier Lieutenant-Général eft k- Capi- 
crine-Lieutenant des Moufquetaires noirs^ 

Les Mooifquctaires font fur le pied dcr 
Cavalerie^ & d'Infanterie > & paâenr crSr 

ttvuc^ 
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revue à pied 'Se â cheval , on leur apprend 
Texercice pour l'un & l'autre fêrvice, quand 
k Roi mâJNShc» ils font garde à la porte 
du Roi y aux avenues du Château , &c ils 
ont bouche eft Cour- Un Moufquetairede 
chaque Compagnie fc trouve tous les ma- 
tins au lever du Roi avec l'équipage de 
Moufquctaire , & botte pour recevoir 
f ordre du Roi , qu'il rapporte au Com- 
mandant. On ne reçoit dans ces deux 
Compagnies que des Gentilshommes , ou 
autres , vivans noblement, & le Roi veut 
que tout ce qu'il y a de perfonnes de dîC 
tindlion dans fon Royaume faflent cam- 
pagne de Mou/quetaire. L'Etendard des 
Mourquetaires gris efl: blanc 9 brodé « Se 
frange d'or , & le drapeau de foie blan- 
che peint en or > avec une bombe au mi- 
lieu de chacun , qui tombe fur une ville , 
& ces mots pour devi(e> ^ho mit (^ Uthum. 
Au milieu du drapeau &de l'Etendard des 
Mou/quetaires noirs > tout femblables à 
ceux des Moufquetaites gris,il y a un trou A 
&au de ffeches ; & ces mot^ pour devise : 

MOUVEMENS d'une Armée : Ce font 
les chanfçemens de Ppfte , que iàitune Ar- 
mée , foit pour la commodité du campe- 
ment , foit pour engager l'ennemi au. com- 
bat , pu bien pour l'éviter. Les mouve-' 
mens , qui fe font en prefcnce d'une Ar- 
mée ermemie , demandent une prudence* 
confommée & une parfaite coniioijflançc. 
du tcrrein. 

MURAILLE: une muraille de revête-' 
ment cil celle qui environne une Place for- 

Bb 
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tifîée. On lui donne quatre pieds & demi 
au cordpn , c'eft-à^ire à la hauteur du rem- 
part > on y ajoute trois pieds pour retrait 
te , avec le talus du mur » qui eft diffé- 
rent félon les difiêrentes hauteurs. 

Quand la maçonnerie du revêtement eft 
bonne > on ne lui donne que trois pieds 
d'épaiflèur au cordon. Le cordon fait ta failt 
lie 5 il çft de pierres taillées en rond par 
dehors , c'efl fur le cordon que font po*. 
fées les guérites. 

Derrière la muraille de revêtement eft le 
rempart planté d'arbres > les Ormes font 
les meilleurs , leurs racines lient la terre » 
le gros bois fert aux aHiits des canons » & 
le menu bois fait du &fcinage. C'eft dans 
le rempart , que font les contreforts , & les 
contremines de la Place. Un rempart > qui 
n'eft pas revêtu du côt;é de la Place a au* 
tant de talus , que de hauteur : on lie les 
terres de fon parapet , avec de petites bran-, 
ches vertes de faule, &c de racines de chien- 
dent y en le conftruifant on lui donne un 
pied de hauteur plus qu'il ne doit avoir , 
ainii qu'à toiis les autres parapets > à caufe 
4c rafïàiflage^ Voyez remfaru 

• 
N. 

NETTOYER ou enfiler , c'eft tirer fur 
toute la longueur d une ligne droite. 
On dit nettoyer la cpun;inq» netteyer le rem« 
part. i 

NETTOYER la Tranchée, c'eft faire 
plier la Garde de la Tranchée , & mettre 
CQ fuite les Travailleurs par une vigoureufe 
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ibrùe de la Garniibn, qui raie enfuite le 
parapet , comble la ligne & encloUe le ca- 
non des Aflîégeans. 

NIVEAU de la Campagne , Rcs de 
chàuflee , Superficie Horizontale , ou Pa« 
rallele à riiorizon , eft une fituation de 
terrein toute platte , & qui ne panche ni 

S art ni d'autre. Les Talus » ou Je Declirt 
une hauteur font le contraire d'un Ni« 
veau de Campagne* 

O, 

OCTOGONE , eft une figure ou un 
Poly{;one compris fous huit côtés é- 
gaux , qui forment huit angles aufli 6* 
gaux. 

. OFFICIER: ce mot pris en général 
fignifie un homme de guerre, qui a quel- 

aue autorité dan$ le corps, où il fêrt. Mais 
ans les Troupes on le prend dans un fen$ 
plus rigoureux , & il fignifie feulement 
ceux, gui ont un brevet, ou commiflîon 
du Roi. Ainfi le Général , les Cornettes > 
^ les Enfeisnes renferment tous les divers 
degrés des OfficUrs de l'Armée , ce qui efl 
au-deiTous de ceux-ci ne'^âflenrquepout 

i^as O&ciers. 

Ofncier Général eft celui , dont l'auto* 
rite ne s'étend pas feulement fur une Com- 
pagnie , oii fur un Régiment particulier » 
mais fur un Corps compofc de plufieurs 
"Regimens dlnfanterie ou de Cavalerie t 
qui tiennent la Campagne, ou qui font en 
état d'agir. Les Officiers Généraux d'une 
Armée font les Généraux , les Lieutenant 

Bbij 
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Généraux , les Maréchaux de Camp , Se 
les Brigadiers de Cavalerie 3 & d'Infàn-t 
terie. 

L'Artillerie a fes Officiers qui font les 
I.ieutenans Généraux > la plupart Officiers 
Généraux des Armées du Roi, les Lieu- 
tenans Provinciaux, les Commiflaires Pro- 
vinciaux 9 ordinaires , & extraordinaires > 
& les Officiers Pointeurs *, le Corps des 
Officiers de rArtillerie de France , avec 
les Officiers du Régiment Royal d'Artil- 
lerie ne font qu'un .îuême corps. Ils font 
le fervice de Campagne , & celui des Pla- 
ces enfemblè > 6c prennent le rang de la 
droite à la gaoche iuivant la date de leurs 
commiâioûs , domcha^^ueOfficier eft éga« 
lement pourvu par le Grand- Maître & Ca-r 
tritainc Généra de 1^ Attilterie de France 

Voyez. •'îrriWew. 

? OFFICIERS SUBALTERNES , font 
quelques Officiers de chaque Compagnies 
qui font au-defibus du Capitaine , comme 
les Lieuteoans , les Sous-Lieutenans > les 
Cornettes^ & les Ei«feîgnes« Les autres Of- 
ficiers» ne font comptés que pour bas 0£> 
ficîers* 

ORDONNANCE , Comï>ftgnîes d'Or- 
donnance font des Çoinpagnicîs qui n'en- 
trent jamais en corps de Regitnent , ÔC 
Îui conâftent en Gendarmes , Chevaux- 
,^çcrs , tant du Roi> que de la Reine, 
& de Monfeij^ur le Dauphin. La Cava- 
lerie légère Françoifc & étrangère ne fut 
regimentée que fous Louis XITI. en i^jç. 
auparavant elle étoit formée eh première 
Compagnie d'Ordonnance , du is.oi> des 
Princes, & des Provinces, 
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ORDRES MILITAIRES DE NOS 
ROIS : rOrdrc de St Lazare de Jerufa- 
Jem eft le pcemier & le plus aacien de la 
Chrétienté. Les nobles Chrétiens Téta- 
i>lirent à Jérufalem pour y exercer la cha^ 
-rite enveis les pauvres Malades > & les Pè- 
lerins > après y avoir fondé des Hôpitaux 
'en rhônnéur de Se Lazare avant Tan 
iô6o. 

• . Louis VIL ayant fait le voyage de Jé- 
jrufalem à la tête de foixante mille hom- 
rmes ) amena en France les premiers Che- 
valiers de St Lazare en x i f 4, Louis IX. 
-(faim) ramena en France en iin« ce qui 
reftoit de Chevaliers de Sr Lazare à Jé^ 
^ruiàlem > leur accorda de grands privilo- 

SzSy ôc leur donna, plusieurs Commandé- 
es & Hôpitaux. Henri lY. réuniï cet 
.Ordre à celui de noti e Danse de Mont* 
Carmel en Tannée i^o8. 
- Le Roi eft fouverain Chef 3 Fon^iateac 
'& Proteftcur de cet Ordre» Monfeisneor 
*le Ducd'Orkans cfi<xrand-Maître Gêné- 
rial des Çkrdces Royaux 9 Militaires , Ôc 
Hofpkali^rs de notre Dame de Monc- 
iCarmel> 8c. de faim Lazase de Jàrufalem^ 
-&thléetb &c Nazareth. 

L'Ordre de notre Dame de Mont-Car- 
'mel fut iullituë par Henri IV. Louis XIV. 
en cooârma rinRitotion en 166^ Cet Or* 
dce cft h préfimt ccmpofé de fbixanté- 
dix-neuf Cxicv^tixts. Liiïques , & de Che- 
iratiers Prieurs 'de l\3rdxe> dont foixante- 
onze Cbmmaûdenrs $ de trente cinq Cha- 
pelains , donc toois font Commandeurs , 
4c de quatre-TÎngc-âx Frères fer vans d'ar- 

Bb ii; 
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mes» dont deux font Commandeur 9 qui 
jouiflcnt des mêmes privilège» & préro- 
gatives^ que les Chevaliers. Le tout mon- 
te à foixantedix-iept Commanderies. Ces 
Chevaliers , & les fireres fervans d'armes > 
jouiflènt aufli des penfions fur ks bénéfi- 
ces , quoique maries* 

Les premiers portent la Croix émaillée 
& Fleur-de-lifce d*or , aux émaux > .pour- 
pre & vert ) attachée a un cordon de 
foye noire pourpre , & les féconds portenc 
la Croix émaillée, & Fleiur-de-lifee d'or, 
aux mêmes émaux en forme de Médaille \ 

aaachée à une chaine d'or à la boutois- 
niere. Outre ceux-ci, il y a encore quatre 
Grands OfBciers Commandeurs > & cinq 
autres Officiers de l'Ordre. 

ORDRE DE SAINT ^ MICHEL. 
Louis XL en 14^5^.' le i. Août inftitua à 
Amboife l'Ordre des Chevaliers de faint » 

Michel qui fut alors compofé de ^6. Che- 
valiers. Louis XIV. l'a limité à loo. en 
166 s. a fçavoic iix Chevaliers EcclefiaftU 
ques, fix autres de Robe, & 88. d'épéct 

3ui font preuve de dix ans de fervice & 
e rrois degrés de noblefle paternelle. Ils 
' ponent la Croix d'or émaillée, Fleur-dc« 
lifée , attachée à un cordon noir m0iré« 

ORDRE ET MILICE DU /AINT 
ESPRIT: Cet Ordre fut inftituO Paris 
fur la fin de i ^78. par Henri IILLe Roi 
en efl: Chef & Souverain Gra^d*Mai* ' 
tre. Cent perfoones des plus qualifiés du > 

Royaume le compofent. Les Chevalieis 
du St. Efprit font Conunandeurs des Or«- 
dres du Roi. Ils portent la Croix qc Col- 
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lier d'or avec le St Efpric émaiUé& bro- 
dé en argent fur le côté çaucbe de l'ha- 
Jbit , avec le grand tordôn de foye bleue 
moiré. Ils font aufli reçus par le Roi 
Chevaliers de Si Michel , fçavoir quatre 
-Cardinaux, cinq Prélats , & 87. Cheva- 
liers. Outre ceux la font quatre grands 
Officiers Commandeurs de l'Ordre, un 
Intendant , un Génealogitte y un Hérault 
d'Armes , & un Huiflier , qui ponent la 
Croix émaillée , attachée avec un ruban 
bleu à la boutonnière. 

ORDRE MILITAIRE DE SAINT 
LOUIS: Cet Ordre fut inftitué par Louis 
XIV. en 1^1- pour récoropenfer la va- 
leur des Officiers. Ce même Roi le dota 
de jooooo. livres de rentes. Louis XV. 
fa augmenté de i f ooo.^ce qui fait à pré- 
sent 4COOOO. livres de rentes. 

Le Roi en eft le Chef & Souverain 
Grand-Maître : après Sa Majefté Mon- 
feigneur le Dauphin , ou le premier Prin- 
ce du Sang eft oe l'Ordre. Les Princes da 
Sang y font admis , les Maréchaux de 
France , l'Amiral , & le Général des Ga- 
lères font Chevaliers nés. Il y a vingt- 
fix Grands Croix en broderie aor fur l'ha- 
bit, ic cordon rouge, & ^4. Comman- 
deurs qui ont des penfions. Le nombre 
des Chevaliers eft de plus de 400. tous 
Officiers tant fur mer > aue fur terre. Ils 
portent la Croix Fleur-de-lifée d'or , &c 
émaillée , attachée à la boutonnière avec 
un ruban rouge moiré. Il y a des Che- 
valiers Penfionnaires depuis 1000. livres , 
jufqu'à 800, livres , de des penfions fur les 
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Invalides depuis 700. livres ) jufqu'à 100. 
livres. 

D'un côcé de la Croix clt faint Louis 
avec ces mots : Ludovicus Magnus inftitftit 
1^9}. de l'autre on y voit une épéc flam- 
boyante , & ces mots : B$Wci, vinutis fvi^ 

Il y a quatre grands Officiers de l'Or- 
dre , crées par le Roi , en titre d'Office 
en 171p. avec quatre Officiers Comman- 
deurs , & huit autres Officiers de l'Ordre* 

ORDRE: aller à Tordre, recevoir Tor- 
dre. A TArmce le Général donne Tordre 
.au Major Général , gui le donne à tous 
les autres Majors qiii le diftribuent cha- 
cun à leurs Corps > & aux Officiers à qui 
il convient de le donner. Dans les Places 
jde guerre le Gouverneur , en fon abfence 
le Lieutenant de Roi le donne au Major , 
qui k rend à la plate d'armes » où un Ser- 
vent de chaque Compagnie de la Garni- 
ion eft obligé de te rendre pour recevoir 
de lui k commandemenr & le mot 5 qu'il 
rdit à Tûreille de celui qui eft a fa droite » 
.& qui lui revient % afin de connoître par 
ià, fi touiles Sergens quiibr^àtttbar de 
lui > Tonc entendu , &c retenu. 

ORDRE de bataille . eft une difpofi- 
tion des Bataillons > & des £fi::adrons d'une 
Armée rangée fiir une ligne , ou fiir plu- 
iieurs > félon la nature du terreiiL 

ORGTTES: Ce font de iong^ies , & de 

Î;rofle8 pièces de bois détachées Tune dé 
'autre , & fufpendues par des cordes , au- 
deflus des Portes d'une ville , afin qu'en cas 
de quelque entrcpriic fbcaiée par Tenne* 
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tni , on les puiflc laifler tomber à plomb , 
par Icpaflagc, &le fermer, fans crainte 
qu'en mettant de travers un chevalet , on 
quelque autre obftacle au-dcfïbus , Fenne- 
mi puiflc arrêter, & tenir en Tair, toute 
cette file de pièces de bois, comme cela 
peut arriver aux herfes > parce que les 

})iéces , oui compofent la Hcrfe font zC- 
emblées 1 une avec Tautre, & étant arrê- 
tée , & fufpendue par un endroit , tout 
le reftc s'arrête aufli , d'où vient que les 
Orgues font préférables aux Herfes. 

ORIFLAMME: c'étoit l'ancienne Ban- 
nière de l'Abbaye de Si Denys que les 
Comtes du Vexin , qui étoient les Avoués 
<ie cette Abbaye , portoicnt dans les guer- 
res particulières, que l'Abbé , félon rufa- 
ge ae ce temps- là , étoit quelquefois obli- 
gé d'avoir contre les Seigneurs fes voifîn^. 
Nos Rois étant entres en pofïcflîon du 
Vexin , firent cette Bannière la principale 
de leurs Arnfiéesà Fhonneurde St Denys, 
qu'ils avoient choifi pour Patron , & Pro- 
:tec^eur de la France. Cette Bannière étoit 
un Candal , ou taflfetas rouge:> fufpendu à 
une pique dorée 

Celui à qui le Roi confioit ÏOrîfiiimme 
pour la porter à la tête de l'Armée avoît 
le titre de Pwte^Oriftamme. En vertu de cet 
emploi , il avoit le commandement de la 
Troupe à la tête de laquelle il portoit cette 
Bannière , & cette Troupe étoit toujours 
compofée de Chevaliers , & de Gendar- 
mes d'Elite. Cfcttc dignité ne fe donnoit 
3u*i un Chevalier dune prudence , & 
'une valeur éprouvée j Se l'hoqineur qui y 
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ctoit attaché > la faifoit préférer aux p1ii$ 
hautes charges^ Nous Voyons dans 1 his- 
toire fous Charles V. un Seigneur fe dér 
mettre de la Charge de Maréchal de Fraor 
ce pour être honoré de celle de Forte-Ori-r 
fiamme. Le ferment , qtie £iifoit cet Officier 
ïobligeoit à périr plutôt que d'abandonner 
cette mnniere> oui marchoit à la tête de 
toute l'Armée , éc précédoit toutes les au- 
tres Bannières. La Charge de Porte Ôri- 
flamitie ctoit unecommimon à vie , (]ui ne 
procuroît point d'appointemens. Mais penr 
dant le tenis dùCQtviccltPorte~Orijtamm§ 
étoit défrayé aux dépens du Roi. Çeft 
fous le régne de Louis le Gros , ou plutôt 
fous celui de Philippe L fon Pete que l'on 
doit fixer Toriçine de la coutume de por- 
ter VOriflsmme a la guerre , contre les enne- 
mis de l'Etat. Cet Etendard n étoit pas 
d'une matière incorruptible, tls'ufoit com« 
me les autres , on en fubftituoit un autre 9 
quand il étoit ufé.St Louis ne le rapporta 
pas de fon expédition d'Egypte , quand il 
.lut pris par les Mahometans , avec tous 
(es bagages. On^ne porta plus VOrifiémme 
dans nos Armées , depuis que les Angloîs 
furent maîtres abfolus de Paris après la 
mort de Charles VL Le premier Seigneur 
que Ton trouve dans Thiftoire Êiifant les 
ioniftions de Porte-flamme eft Anfoau Sei- 
gneur de Chevreufe en 1 104. fous Philip- 
pe le Bel. Il eut des prédccefleurs dès le 
tems de Louis le Gros • fous le régne , du- 

3uel l'on commença à porter l'Oriâamme 
ans nos Armées > mais les noms ne font 
point venus jufques à nous » & René Mo- 
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reau en 14^0. eft le dernier que l'on trouve 
revêtu de la dignité de Porte^Orifismme ^ 
quoiqu^il y en ait eu d'autres après lui 5 mais 
on les ignore. Cate Bannière fut encore 
en ufage fous Louis XL On ne voit point 
que fes fucceilèurs s'en foient fervi dans les 
guerres. 

^GRILLON, eft une maflc de terre re- 
vêtue de muraille , que l'on avance fur 
i'épaule des Battions a Cazemate » pour 
couvrir le canon > qui eft dans le flanc re- 
tiré , & empêcher qu'il ne foit démonté 
par l'Afliégeant. Il y a des Orillons de 
îgure ronde , & d'autres à peu près de 
.£gure quarrée, appelles éPaulemens* 

ORNEMENT DES ARMES : les Or- 
nemens des armes ont été inventés pour 
donner aux armes de la beauté 9 du relief 
& de l'agrément , comme étoient autrer 
ibis les cimiers qu'on ajoutoit aux heau- 
mes , ic qu'on luettoit fur les cafqués. Les 
lambrequins étoient encore un Ornemettt 
de cafgue4Cet Ornement apaiTé dans les 
armoiries aufli bien que le cafque. Qn met- 
toit quelquefois des pierres précieufes au 
caique» mais il étoit de la prudence de celui 
qui le portoit y de les ôter pour fa fureté » 

2uand il alloit au combat. Aux cimiers 
iccédercnt lespennaches y ou bouquets de 
plumes en toufie au haut du cafqiie. Cétoit 
un Ornement de l'armure de tête des 
Soldats Romains. Les pennaches furent 
auflî mis fur la tête des chevaux au-deflus 
du chaœfrain» Un autre Ornement des 
armes > étoit la cotte d'armes. Après on 
fc contenta d'orner la cuiraflè dune é- 
charpe j qui tantôt fut portée en baudrier > 
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tantôt en ceinturon. Ce '.qui diftirtguoit 
encore nos anciens ChevâUers étoicnt les 
ëperons dorés. Les Ecuycts en portoient 
li argentés. Les armoiries du Chevalier 9 
ou de l'Ecuyer étoient fur fon bouclier > 
ce qui feitoit encore un Ornement. Tout 
ce que l*on voit aujourd'hui d'Ornement 3 
r'cft le plumet au chapeau des Officiers j Se 
des chevaux richement caparaçonnés, mais 
plus ou moins , fliivant le rang & la digni* 
té de ceu3ç qui les montent. Y oyez Cimiers 
Tennaches^ Ci>tté ît Armes ^ Echarpt y Eferons» 

ORTHOGRAPHIE ou Profil , cft la 
rcpréfentation d*un Ouvrage fclon fcs lar- 
geurs y Ces épaJfleurs 3 (es hauteurs , & fes 
profondeurs , tel qu'il paroîtroit s'il croit 
coupé â plomb depuis la plus haute , juP- 
qu*à la plus baffe defts parties. L'Ottho* 
gtaphic ne repréfente pas lés longueurs 
tl'un Ouvrage , ce que fait le Pla» , qui 
^uflî ne repréfente pas les hauteurs > Se les 
profondeurs, mais l'un 8c Tautre repré- 
fente les largeurs. 

OUTILS : Dans chaque Compagnie 
d'Infanterie Fra?nçoîfc & étrangère il y â 
toujours dix Outils propres â rémuer là 
rterrc , que tes Soldats de chaque chan*. 
brée portent tour à toiu: avec leurs armes 
par une Ordotmancedu Roi du i. O^to- 

^bifv^RTURE de la Tranchée, «ft te 
commencement du travail d'une approche^ 
"& le premier reftiuerticnt iks terre$, que 
fait TAffiégeant pour' allçr i couvert au 
corps d'un Place 'AifiSèéc. LeGéttéral cte 
'l'Armçd ne manque gucres de fc trouver 
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à l'ouverture de la Tranchée , pour ani. 
mer le Soldat , & faire avancer le travail. 
L'ouverture d'une Tranchée ne doit point 
être enfilée > ou vue d*aucun endroit de 
la Place. Il feut qu'elle fe flanaue , qu'elle 
foit haute , pour couvrir le Soldat •, que 
les parapets foient à l'épreuve du canon ; 
qu'il y ait des Redoutes de diftance en 
diftance , des Places d'armes pour conte- 
nir les Soldats , & pour s V défendre con- 
tre les forties -, Se qu'elle foit bien gardée. 
Pendant que les Ingénieurs & les Travail- 
leurs commencent Ta Tranchée , les Trou-» 
pes font couchées le ventre contre terre 
avec leur moulquet , pour fbutenir les Tra* 
vailleuts en cas que la Garnifon faflè quel-^ 

Sue fortie. Dans ce commencement utl 
fouverneur habile incommode les Tra« 
vailleurs pardeftéqucntcs/orties, & par un 
grand feu. Pour ife mettre à couvert de ces 
premiers coups, il fcroit bon de faire pro-i 
vifion de Niantelets , dont la dépenfe cou^ 
ceroit moins <juc la perte des hommes. De- 
l)lus les Travailleurs fc trouveroient à cou- 
vert ^ ils avanccroicnt plus en 4ine heure , 
qu'en un jour , & le Soldat foutiendroit 
plus vigoureufemenc les forties de la Gar- 
nifon. y oytz Tranchée. 

OUVRAGÉ à corne eft une pièce dé- 
tachée , qui a fa tcte fortifiée de deux dc- 
mi-baftions , ou épaulcmens joints par une 
tourtine > & fermés de cotés par deux 
ailes, qui font paralkies l'une à Tautre , éc 
qui fe vont terminer à la gorgé, de l'ouvra- 
ge. Il fert à occuper un terrciri , qm éloi- 
gne ^ennemi 9 6c qui au^eme 6m tra- 
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vail. Il ferc au0i à occaper une Hauteur » 
i renfermer un Fauxbourg jpour le cou- 
vrir dans des cavins , Se découvrir des 
Ouvrages de revers. On met l'Ouvrage i 
corne devant la courtine ^ quelquefois de* 
vant le baftion, 

OUVRAGE couronne eft celui de tous 
les dehors , qui embrafle le plus de ter* 
rein , car il ell compofë d'une gorge fpa- 
cieufe , & de deux ailes , terminées du coté 
de la Campagne par deux demi-baftions» 
chacun defquels Te va joindre par une 
courtine particulière a un baftion entier » 

2ui eft au milieu de la tête de l'Ouvrage. 
>n fait des Ouvrages à Couronne pour 
occuper quelque grand terrein , pour fe 
rendre Maître de quelque hauteur, ou 
pour couvrir la tête d'un Camp retran«> 
ché. 

OUVRAGES détaches , pièces déta- 
chées, ou dehorsafbntlcsouvraeesyqui cou* 
vrent le corps de laPlace,du côte de la Cam- 
pagne , comme les Ravelins , Demi lunes » 
Cornes , Tenailles , Couronnes , Queues 
d' Yrondes > Envelopec Se femblables. 

P. 

PAILLE; faite aller les Soldats à la pail** 
le , ic'cft permettre aux Soldats d'un 
Bataillon d*alier aux néceflités de la digef- 
tion» aprësavoir quitté leurs arn)cs fur leur 
terrein, enforte, qu'au premier coup de 
mou(quet, ou 4e Tambour, chacun vient 
reprendre Ton pofte Se Tes armes. 
PAIN DE MUNITION , eft une ra* 
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tion de pain que les Munirionnaires four- 
niffent a chaauc Soldat. Il pefe trois livres 
& fçrt pour deux jours. II cft fait , ou dû- 
moins doit être fait de deux tiers de fto- 
ment, & d'un tiers de feigle. 

P AJ-ISSADES font de pieux ordinaire- 
ment çp;>i$ de huit à neuf pouces , & longs 
à peu prés 'de huit pieds, dont il y en a 
trois en terre. On ies plante fur les ave- 
nues de tous les Pofles , qui peuvent être 
emportés d'emblée , pour en affurcr le ter- 
rein contre les furprifes , & même contre 
les droites attaques. Il y a des Paliflades 
qu'on met à plomb fur leterrein , quel- 
ques autres font un angle, & panchent un 
peu fur le rès de chauflce , du côté de l'en- 
nemi , afin que s'il y vouloir jctter des 
cordages pour les renverfcr , les cordages 
n'ayem point de prifc , & coulent fur cet- 
te pente. On met des Paliffades fur la Ber-' 
me au pied dç Baftion : on en met à la goi-' 
ge des demi-lunes, & des autres travaux 
avancés. On paliffadt auflî le fond de fo^ 
fé , & fur-tout le parapet du chemin cou- 
vert Quelques-uns mettent des Paliifades 
à. trois pieds de ce parapet , tirant vers la 
Campagne, mais on les plante aujourd'hui 
dans le milieu du chemin couvert. Elles 
doivent être fi ferrées , qu'il ne refte de 
l'intervalle entre elles , que pour la boucho 
du moufquct. On vient à bout des Paliflà^ 
des foit en les arrachant, foit en Its éà^ 
ifint couper par des Grenadiers , ou bien 
en les abattant avec le canon , ou en les 
briïlant avec des fàfcines goudronnées. 

PAN ou face de Baftion elt la diftancc 
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comprifc depuis Tanglc de répaule,Juf^ 
qii a l'angle flanqué. Voyez Féue du bafthn, 

PARADE, feire la parade Les Offi- 
ciers font la parade y lorsque leur Batail* 
Ion i leur Régiment , ou leur Compa« 
gnie avant ordre de fe mettre fous les ar- 
mes , ils s'y rendent en meilleur état , qu'il 
leur eu poflîble, pour prendre le pofte, 
& tenir Je rang , qui leur eftdû, foit fur 
le terrein ou le Bataillon fe forme, foit 
dans la place , ^ où l'on s aflemble pour 
monter la gardée foit devant lé Corps de 
Garde , ouand il faut relever la Garde i 
ou bien lorsqu'une pcrfonne de qualité 
cft prête à pafler. 

PARALLELES : Ce terme appartient 
â la Géomarie , mais parce qu'il eft 
ibuviînt employé dans les Fortifications , 
il le feut ici définir. X/gwi ParalltUs 
ibnt celles , qui /ont toujours éloignées 
entre elles, & qui étant tirées fur une 
même furface , ne fe peuvent jamais 
rencontrer , de quel juc étendue qu'el- 
les foient prolongées. Ainfi deux lignes $ 
qui feront tirées fur le Niveau de la 
Campagne , en telle forte , qu'étant pro- 
duites infiniment , elles ne ie couperont , 
Se ne fe rencontreront point, feront paral- 
lèles entres elles , c'eff-à-dire toujours é- 
pâlcmcnt éloignées l'une de l'autre. Les 
côtés oppofés d'un quatre font parallèles 
entre eux. Les files d'un bataillon fonc 
parallèles Ptme à l'autre , & les rangs font 
auflî parallèles entre eux. Le trait de la 
contre-efirarpe eft tiré parallèle , â la face 
du baftion, qui lui eftoppofé; & d'or- 
dinaire la tranchée^ ou ligne d'approche , 

cft 
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cft tirée parallélç i la face de la Place, 
:que Ton attaque , pour empêcher l'enfi- 
lade. On n'a jamais ertofdoyé le mot de 
.parallèle , fi improprement , qu'on fait 
.duiourd'hui : car fente de Géométrie, oa 

dit tous les jours, therttneUgw faralleU, 

fans ajourer à quoi elle éft parallèle* Ce 
mot eft relatif à quelque thofe. Quicon- 
.-que dîtott , Fpflk' un pommé fki rtjfemèle , 
:ians ajouter à qui il rei&mble , parlcroit 
peu jufte, & fe feroit mal entendre. 

PARAPET, eft une élévation, dcHit la 
mafie eft ordinairement defttnée à couvrit 
des Soldats , contre Tefifet du canon , ce 
qui exige que cette maffe foit de terre , & 
non pas de pierres de peur des éclats. Son 
épaiflcur ctoit être du Mnoilis de dix-huit 
à vingt pieds , & fa hauteUi: de fix du côté 
de la Place , & de quatre à cinq du côté 
, tte la Campagne. Cette difietcncc de hau- 
, teur ibrnic ati-defifus dii parapet un gla* 
cis » on une pente , qui donne fecilité aux 
Soldats , qui bordent le même parapet , 
. de tirer du haut en bas dans le roifé , ou 
du moins fiir la c(Mitre>eicarpe. £n géné- 
ral on dorme le nom de parapet à tout ce 
qui borde une ligne, pour fe couvrir co»« 
tre le feu de l'ennemi* Ainfi il v a des pa- 
rapets faits de barique , &de gaoions rem* 
plis de terre , il y en a aufiS de facs à terre. 
On fait des gradins ou dégrès aux para- 
pets , qu'on appelle banquettes , fur lef- 
. quelles montent les Soldats lorfqu'ils veu- 
lent tirer. La plus haute banquette a qua- 
tre pieds de large. Les autres banquettes 
font un peu plus hautes & un peu plus 
larges > que les dégrés ordinaires \ 8c- depuis 

Ce 
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la plus haute banquette, jufqu'au haut de 
chaque parapet il ne doit y avoir que qaa* 
tre pieds & demi de hauteur afin que le Sol- 
dat puîfle tirerpar-deflus. Voyez Bmnquette^ 

PARC d'Artillerie eft un Pofte qu'on 
, choifit dans un Camp , hors de la portée 
du canon de la Place, ic qu'on tortifie 
pour ^ire le Magazin des Munitions y qui 
regardent le fervice des armes à feu , & 
. des feux d'Artifice , ce qui fe Eût avec tant 
de circonfpeélion > pour éviter les accl- 
dens du feu , qu'on ne commande que des 
Piquiers pour carder le Parc d'Anillerie, 

PARC des vivres , ou quartier des vi- 
vres eft une Place marquée , dans un Camp 
à la quciie de chaque Reçiment , pour être 
occupée par les Vivandiers > & les Mar- 
chands , qui étalent une partie de ce qui 
peut fervir aux néceflités des Soldats. 

PARTI , eft un corps de Cavalerie, oi» 
d'Infanterie , qui va dans le païs ennemi » 
à la découverte , ic au pillage. On envoie 
des Partis â la guerre pour faire des Pri- 
fonniers , & avoir des nouvelles de l'en* 
nemi. On commande des Partis , on dé«* 
tache des Partis , on tombe dans des Par- 
tis. Les Partis qui ne font que de quinze 
. Cavahers, ou de vingt fantaffins ne doi- 
vent marcher fans un ordre par écrit de 
leur Commandant. 

PARTISAN : Excellent Partifan : c'cft 
un homme de (guerre intelligent a com- 
mander un Pani > qui fait bien le païs , 
cDtend bien les enobufcades , & conduit 
bien un Parti. Nous avons eu au commen- 
cement de ce iîécle , comme je lai dit ail- 
leurs , un grand Paidfan dans feu M, de la 
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Croix, Père de M. le Chevalier de la Croix, 
Capitaine Commandant de deux Compa- 

i^nies franches, & qui eft auâi un des meil- 
eur^Parti&ns, que nous ayons. 
. PAS : Le Pas^ll une des méfures de For- 
tification. Il y a le Pss commun , & le Pas 
Géométrique. Le commun eft de deux 
pieds & demi. Le Pas Géométrique eft 
double du commun , Se comprend cinq 

{>ieds de Roi. La diftance itinéraire > que 
es Italiens appellent un mille eft de mille 
pas Géométriques, & les trois mille ^nc 
une de nos lieues de France. 

PASSER un homme à un Officier : c'eft 
donner â un Officier la folde pour un de 
iès valets , comme pour un homme eiFec^ 
tif, & c'eft auflî lui payer des Places, 
qui ne font pas remplies. 
. PASSE-VOL ANS , ou Soldats prêtés : 
ce font des gens fuppofés par des Offi- 
ciers, qui n*ont pas leurs Compagnies com- 
plettes , & qui font pailèr ces fortes de 
gens en reviie , fans les avoir entoilés. 

PATE' , eft une efpéce de fer à cheval , 
c'eft-à-dire une Plate fôrme-ou un terre- 
plain , d'une figure inéguliere , & le plus 
fouvent arrondie en ovale* Il eft bordé 
d'un parapet, & n'a ordinairement, que 
la iimple défenfo de front fans aucunes 

{>arties , qui le flanquent. On les conftruit 
e plus fouvent dans des lieux Maréca- 
geux _POur couvrir la Porte d'une Place. 
PATROUILLE . dl un Guet de nuit, 
compofé ordinaireïPént de cinq , ou ûx 
Soldats & d'un Sergent , qui partent du 
corps de Garde de la Place , pour obrer- 
ver ce qui fe paflè dans les rues Çc veil- 

Ce ij 
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1er à la tranquillité , Se à la fureté de la 
ville.. 

PELOTON 5 eft ua-petit corps d'Infào- 
terie à pe^ près de f o, ou de (>o, homitics* 
On place des Pdotons d'Infanterie dans 
rinteryalle des Efcadroiis , pour faite feu > 
tandis que la Cavatéfie va a la Charge 

PENNACHËSî Les Ptf*»4^*«oubou- 
fjuets de plumes en touffe au haut du 
Cafqué fucc^detent aux Cimiets. C'ctoit 
un ôrneii>ent de Târmure de tête dc^ Sol- 
dats Romains» On en voit quelqucs-^n^ 
dans le« bas^ètiefi^ 4e$ Tombeaux de 
Louis XII. Se de Frafiç<^is h i $t Deny^. 
La mode de ces FëttMchés a toujours duré 
dans les Armét^s > jpour les Princes , Se 
pour les OSicief^, fufqu â i*abolition des 
armures de fer. Henri IV* eft ^e crois le 
dernier de nos Rois qui aie porté des i'^»- 
naekes. LeS Plumtts titrent depuis portes 
ilir le chapeau par les Officiels au lieu àts 
Fennacheâ, Les finnachit$ furent auâfi mis 
fouvent fur la tête des chevitix au-deâTus 
du Chamfrain, 

PENTAGONE, eft une figure, ou 
fin Poligone , compris fdos cinq côtés , 
qui forment autam d'angles , chacun ca- 
pable d'un baftion. Le Pentagone eft la 
igute, qu'on choifit ordinairement pout 
te defîèin d'une Citadelle. 

PERDREAUX : U^feriindux (ont pld- 
âcurs Grenades , qui partent enfembie d'un 
même Mortier , avec une bombe , comme 
une Compagnie de perdreatix^ dont la bom« 
be reprefcnite la Mcre perdrix. Le Mortier 
qui jene la bombe $ eft un Mortier ordinai* 
r^-, mais dont le bord dans foa ccmtour-dc 
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.dans Ton épaifTeur , contient treize autres 
petits Mortiers , dans chacun defquels eft 
uneGrenade On met le feu à la luniicre du 
gros Mortier > c^ui a communication avec 
celle des petits. La Bombe , & les Gre- 
nades partent dans le même moment. C'eft 
un Iralien nommé Pétri qui fit fondre d'a- 
bord ces fortes de Mortiers. 

PERTUISANE , eft une arme à peu 
près faite comme une hallebarde. On la 
donnoit à quelques Soldats de chaque 
Compagnie dlntanterlc pour arrêter l'im- 
petuofité de h Cavalerie ; comme elles rie 
làifoient -pas le même effet que les Piques 
on ceflà de s*en fervir y & Tune & l'autre 
ne font plus d'ufagc depuis Tinvcntion de 
la Bayonnette. 

> iPETARD eft une «lâdiine de métail 
creufc , & à peu près comme la forme 
<d'un chapeau , ptotbtkle environ de fept 
pouces , large pat k bouche à peu prè s 
de cinq. Après l'avoir cliargèe de poudre 
£ne , & bien battue » on la couvre d'un 
madrier > qu'on y attache avec des cor- 
des pailees dans les anfei >qui font au coU 
let , vers la liouche de la machine. On 
applique le Pétard aux Portes > 8c aux bar- 
rières des Places, qu'on veut fufprcndrc. 
On s'en fert auffi dans les contre-Mine^ 
pour percer les ra meaux , ou galettes » 8C 
éventer la Mine. 

Plufteurs villes ont autrefois été furprî- 
fes par Tufage dir P ctard. Ccft en Fran- 
ce qu'a été inventé le Pétard. Henri IV. 
n'étant encore que Roi de Nivarre prit 
Cahois en i S79* P^ ^ moicn (ks petardi* 



jio Dictionnaire 

PETRIN AL ou POITRINAL, étoit 
une autre arme , qui tenoic le milieu encre 
TArquebufc , & le Piftolet. On s'en fer- 
' voie fous François I. ic il en e(l fait men- 
.tion dans une relation du (iégede Rouen 
par Henri IV. en i[9i* Cette arme plus 
courte que le mouiquet mais d'un plus 

{^ros calibre étoit portée à caufe de fa pé- 
. auteur â un baudrier > & couchée fur la 
poitrine de. celui qui la vouloir tirer > c'eft 
pourquoi elle étoit appellée Poitrinal. 

PIECES : Ce mot fignifie le canon. Pié- 
' ces de batterie» c'eft le canon qui fèrt ordi- 
nairement à un fiége , & qui porte xo. ou 
^4. livres. Pièces de Campagne font cel- 
les, qui portent huit ou douze livres de 
balle , & qui Ce mettent ordinairement à 
Tavant-Garde d'une Armée > qui marche > 
. comme le gros canon fc met au corps de 
bataille. On dit démonter les Pièces , 
enclouer les Pièces > rafraîchir les Piè- 
ces. 

Pièces détachées , travaux avancés 3 ou 
. dehors , ce font les Ouvrages qui cou- 
vrent le corps de la Place , du côté de la 
. Campagne , comme les RaveUns derai- 
lunes i Cornes , Tenailles > Couronnes , 
Oueues d'Yrondcs > Enveloppes > &c fcm^ 
blables. 

PIED , eft une mefure de Fortification , 
qui vaut douze pouces > 8c qui comprend 
1^ fixiéme partie d'une toifè , & la cin^ 
quiéme partie du pas Géométrique. 

PIED , être en pied , c eft être confêrvé , 
entrcrenu , &c continué dans le icrvice. On 
dit Meftre de Camp en pied , Capitaine 
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en pied , Lieutenant en pied , c'eft-à-dire 
èonfervé , entretenu , ic qui n'eft point 
réformé. On dit Troupes retenues fur pied» 
confervces fur pied. 

PIED A PIED : faire un logement t^ed 
i fied , gagner le terrein f^ed a fhdy forcer 
les ouvrages fitâ a fied y c*€ft-à-dire par 
leè formes > par de droites attaques , en y 
allant par Tranchée > en k couvrant > oc 
non pas en infultant. 

PIÈRRIER > eft un canon, qui au lieu 
de fc charger par la bouche fe charge par 
la culafle , qui eft ouverte pour recevoir 
les pierres > ou cailloux , la balle > ou la 
Cartouche , & une boëte de fer remplie 
xle poudre fine pour chailèr la charge. 
Comme les Pierriers prennent l'air par les 
deux extrémités > ils ne font pas uijets i 
s'échauffer ^ fort que le^ canon. De forte 
qu'ils peuvent être tiré^ plus fouvent. 

On fait des Pierriers de fer i Tuiâge 
des petits Vaiileaux Marchands, pour iè 
défendre contre les Barques ennemies. 
Ceux de fonte font pour les Places fdrtes 9 
où ils^fbnt ibuvent d'un grand fervice. U 
eft même certain que cette efpéce de ca« 
non étant bien faite , peut faire plus défi, 
fer que le canon ordinaire , tant pour l'at- 
taque » que pour la défenfe des Places. Mais 
fur-tout dans une bataille un Pierrier bien 
jufte peut tirer plus de cent coups contre 
ao. coups de canon. On appelle ces fortes 
4ç machines Fi$rriifs , ou terriers , par/ce 

Sue le plus fouvent on ne les charge que 
e Pierres, quoiqu'on y puifle mettre auâi 
de petits boulets ^ ou grand nombre de 
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petites balles. Mais pour que les pierres 
faficnt un bon efièt > on ne doit pas tirer 
de fort loin. 
La manière de charger un Pierrier eA 

' de mettre en premier lieu les balles , ou 
les cailloux par le derrière de la volée » 
après quoi on y enfonce une boete , faite 
exprès, laquelle eft chargée de poudre fui- . 
vaQt la charge ordinaire y à laqtielle on 
met le feu par fa lumière > comme au ca* 

•^non , après qu'on Ta bien iblidttîient en- 
foncée dans le Pi^ricr , & arrêtée par der- 
riere^ Le Fienier eft poie fur un Pivot, qui 
tient à fcs deux Torillons , lequel Pivot 

• tourne horizontalement fur fon chantier» 
tandis que les Torillons tournent la bou* 
che du Pierrier en haut , ou en bas , félon 
qu'on veut mirer. On peutauili te mon- 
ter fur un aHut ordinaire de canon. 

PIQJJE , eft une arrïie pour un Fantaf- 
fin , faite d'une longue pièce de bois , nie- 
nue , arrondie Se garnie par le bout d'une 

.'petite pièce de fer , quieft âppkitie , forj^ée 
en façon d'ovale , Se pointue ^afn d'arrêter 
principalement lé choc de k Cavalerie. 
L'ufagé de la Pi^oe nous éft venu des 
Suiflcs. Avant Loui» XLiltfcft pas croya- 
ble qu'on s'en fervit en France. Mais h le 
nom eft moderne 3 l'arme eft f ancienne. 
C'étoit la Sarife des Macédoniens , qui 
^toit encore plus longue , que la Pique 1 
car félon Elien elle avoir quatorze cou- 
dées de longueur. L'ufage étoit le même ; 
que celui des piqlies de notre tems pour 
éloigner la Cavalerie , Se l'empêcher de 

- pafler fut le ventre à llnfanterie. . 
Lç$ Flamans fe fervoient de piques dès 

le 
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lettiçs de Philippe le Bel , & de fiit arec 
cette atrae. qu'ils i^pouilZtent ks François 
à la fanglante journée <de Coùrtrai ran 
I }(M, 7 ijé& Sûmes , tQtès avoir (ecouè le 
)oug de la Maifon d'Autriche > comment 
.cercnt à s'en icrvir contre la Cavalerie 

Îm'on envoya contre eux. Sous Charles 
X.& Henri III. les François ne fc fcrvoient 
pas aifément de la pique y ôt on avoir 
<le la peine i trouver des Soldats , qui vou* 
luflent être Piquicrs , c'cft pour cela que 
dès^lors , on doiinoit plus de folde aut 
Piquiers , qu'aux Arquebufiers ou aux 
Moufquetaires. Sous le Régne de Louis 
XIV. les piques ont été abolies. On 
y fupplée par la baïonnette au bout du 
julii» donc on a trouvé l'ufage plus a van* 
.cagçux» que celuidc la pique yic qui peut 
0n Q^t y îupplécrau moins en partie. De 
plus oh peut beaucoup plus facilement re« 
ffluer le fofil avec labayônnette au bout, 

3u*on ne peut s'aider de la pique. Voyez 

PIQUET, ou fiche,eft un bâton pointu; 
qui parni^i res(di£ërerï5u{kces » feirt à mat-l 
qiier fpr le.tehein les angles > & lès prin-^ 
cipales parties d'un Ouvrage de guerre/ 
quand llngpùieurmanie le cordeau pour 
tracer un Flan. Cesifones de piquets ont 
le boM( garni d'une pointe de fer. Il v ia 
de gros piquets de hois qu'on larde aans 
|es rafjbines , & .que l'on fait entrer en ter- 
re , pQur entretenir / & aâi^rmir les ni&-' 
mes jgifcines., quand oà les emploie tî farrc 
un épaulement. On fe fert aaili de piquets^ 
pour iurëror les cordages ét% Tentes^* 
q^and les Troupes campent. C'eftce quj 
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-pour dijjc mie J'ott .décampa 
. PIÇTOImÉT : dcf Acquebufe. ylm^rit 
les Piftoles 9 <m Piftolets à rotiet > dont ié 
canon n'avoic qu'on pied de iocig^ > c'é* 
toient des Arqudbufo en petit. Ces armes 
ifurentappellées Piftoles ou Piftokrs, por^ 
ce que les pi^smief s furent faits à Piftoyfc 
jen Toirçiane. t^ AUcoMdts s^a feryirent 
en Ftaacc avant les Fiançois ^ firles Rélf*' 
très, €|ui les povtoieoccda tenns^ de Henri 
}I. étoient appelles Pifbohers. U en eft faiç 
mention ftms k Rc^oe de. François I. lei^ 
)?iftolecs font à Tufage de tooftesles Tpou^ 
pes a cheval. Il n')i a {;as biefi ioing^teniâi 

Îiu'ils font à fimpie scfibst 9 '&]»#• que les 
ufils & les jsacù/qaciDhs* -Ou: en; i6t8, 
riiAS<^ àc$ Piftoktfl à fioubc tf^^tt f^étu 
çore aboli» . - .... î « f- : 

PLACE de0uieite,eft iiticibtiieMIèi 
qui eft^tifiiàç, reguliêretneni , ou itr^^ 
guliérement. La Place r^uliére eft celle 
)ui a ks p^ies télttîJocs de Ibo éteinte 
;gaks eatte piks- j • ^ <épdesne»c r fettiliéàft 
ia Place itrégutiéce? cifc cette:, qui a les 
parties rélanvt)S impies encce ^efi^s^ ^ le$ 
angles. auâl » de rofisque^lesii^dii ctardel^ 
^in formaiiMinc^gttre bizane^att^befoin 
d'eue inégalement: ûymSas. La âéfenlb 
d'une Place dépend dt la bon^ dt!.s |C>i4 
Viager j de la Gan)iibn>»^descmuni€îbn^i 
usais encore plus de l'hafaiUté ato.^a^ 
vesneur^nqui doit fçavoir touces< le^cM^ 
^uaes y qui fe font faites dans les plus ftu 
meux fieges» Il faut- qu'il /oit aofll captif 
|)k d'en ajouter de flQuyçUes » afmdeat» 
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concerter les xneAires des Aâkgeans , qui. 
^conduiicnt ibuvcnt un fiege ^ fur ks rcgles 
ordinaires d'attaquer. Ceapc qui <:oDftrui-l 
fenc une Place > ou qui la dénudent y doi«. 
vent en connoître les défauts pour tes 
corriger, & y remédier » ceu^ qui latc^-; 
quent, afin de la battre par Tendooit le plus, 
toible. Les choies nuidples à mid place foot 
ks cavins, les chemÎAs couveris » ks val- 
lées , les ravines : on peut (àixt couper les 
l>ois , &c abattre les maifbns; Biais on ne^ 
remédie pas û aifèroentaux autres défauts/ 

Voyez ptuatian des Flaces* 

PLACE- BASSE > ou cafemifie » Voyea^ 

Cs/emate. 

PLACE-HAUTE eft ia plusiélcvce 
xles plates-&rmes d'une cafeoiate.. Se celle 
^i règne avec le terir-plain du fiaftion » 
afin de loger le canon , qui dok battre la 
Ompagne 3 car le ctooa de$ places « 
bâffhs eft deftiné i bactce dmx^ le fbUié. > 

PLACE - 0' ARMES , d'une Ville de 
guerre ^(i iui terrein libre & ipacieox^ 
jbit an nûlieu de la Ville 9 iiUns rendroic » 
où abourifiTeat les principales iraes , foit csk» 
tre le reaipan > oc les dernieses maifoQS 
|K>ur (orvir de retidez-vous , ^d'aiiemUce» 
alaGamifota » quand il (urvient une ailar^ 
me inopinée» ou engéaéralqittmd ilfaue 
exécuter quelques ordres du Gouverneur. 
PLACE-D'ARMES d'une attaque, olk 
d'une tranchée eft \m Polde ixsodé d'uii 
parapet qu d'un épaulemçnt , pour lagat 
de U Cavalerie , ôc de rinfancerie , denS* 
nées à foutenir la tranchée » coiitre les (bi> 
ries de la Garnifon, Ces Poftes font quci« 

Ddij ^. 



Il ■ I ■ ■ < 

XI 6 Dictionnaire 



ma 



quefbis couverts de quelque rideau, ou de 
quelque cavin , ce qui épargne le foin de 
les fortifier par des foiTcs bordés de para* 
pets, ou bien par des fafcineS) des ga- 
bions , des bariques , ou des Tacs a terre- 
Les Places d'armes font couvertes par 
derrière , pour faciliter leur cômmunica* 
tion avec le Camp : lorr<|ue la tranchée 
eft pouflee jufqu aU glacis on lui donne 
beaucoup de largeur > afin qu elle fèrve de 

PLACE D'ARM ES d'un camp , eft un 
grand terrein choifi à la tête , ou fur les 
côtés d'un campement pour ranger les. 
Troupes en batailk. 

PLACE D'ARMES d'une Compagnie 
de Cavalerie > ou d'Infanterie , qui fert 
dans un Camp , c'eft le lieu où s'aflimblc 
la Compagnie. 

PLAN > eft la répréfentation du defi[ein , 
ou du trait fondamental d'un Ouvrage de 

Serre, félon la longueur de fes lignes^ 
on les angles qu'elles fbrtnent , & félon 
les diftances , qui font entre elles , & oui 
déterminent les largeurs des foflTés , & les 
épaifleurs des remparts , & des parapets i 
de forte oue le plan répréfente un Ouvra* 
ge tel qu il paroîtroit à rès de chaufiSe^ 
s'U étoit coupé de niveau fur fes fonde- 
mens ^ mais il ne marque pas les hauteurs 
êc les profondeurs des parties de l'ouvra* 
ge , ce qui eft It propre du profil ^ qui auili 
n'en marque pas les longueurs , chacun 
d'eux ayant cela de commun , qu'ils fi« 
gurent les largeurs , & les épaiffirurs de 
ces parties. 
LIYER le PLAN d'uiie Place de gucr 
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re , c'cft appliquer des cordeaux ou des 
înftruiDens Géométriques fur la longueur 
des lignes de ion enceinte , 6c 6it lesoUt> 
yertures des angles , qu'elles forment , çç 
inefurant les intervalles » qui font entre 
elles, a£n de connoitre , & d'cublir la lon« 
gueur , la largeur , èc Tépaifleur des difiè* 
rentes parties de la Fortification » &. en- 
suite les repréfenter de telle forte fur le 
{>apier, quelles puiflent £iire connoiore 
, es avantages, ou les défauts des Places; 
Voila pour ce qui regarde le plan des Pla^ 
ces acceflibies, A l'égard de celles y oui font 
inacceflibles » & des poftes > ou (tarions 
qu'on choifit aux environs > pour obiers- 
ver de loin le trait de la Place, en bor« 
neyant fur les pinnules d'un demi cercle 9 
& en formant des rayons vifûels, dont le 
concours triangulaire puiiTe déterminer ce 
Plan : la plupart de ceux » qui étudient le$ 
,fbrtifications,prétenderit que du Camp des 
iVfllégeans , & dans les premiers jours d'un 
£éçe , pendant qu'on travaille à la circon« 
vallation , on peut lever le plan de la Pla- 
^e , par l'ufaçe des inftrumens Géome'- 
tric^ues , places de loin fur les dations » 
<[ui regardent chaque partie de l'enceinte» 
JCette fpeculacion cft bonne pour le cabi* 
net , & la règle & le compas trouvent 
un papier diipofê a fouffrir toutes les In 
^nes , qu'on veut tirer d'un point choifi i 

i)laifir : on n'y craint pas la vigilance , 6c 
e feu des Affichés , m l'embarras de fituer 
les inftrumens'fi i propos , qu'on ^e ren-* 
contre pas les obftacles d'un arbre , d'une 
inafure> ou d'un terrein inégal , qui s'op- 

Pdiij 
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pafôrodent ao bourneyemcnt des amples dô 
Baftioû i maî$ ce qail r a de plus ficbeux 
fbr ce terrein' , c'eft 1 impoflibilîté d'y 
itsihlit fine ligne de ftati(>ns, qui foit éga- 
lement étendue entre fcs points , lans 
^tfaïKiinc cortcavitc > ou convexité en al- 
tttc le véritable rapport fur le papier : Se 
c'eft cependant cette ligne , qui en la bafe 
de tous les triangles , qu'ils établifTcnt 
on plutôt le mauvais fondement de leur^ 
chimériques fpeculations. Si cette prati* 
jqfue avrtt de la cértitude> les GénéraBXd' Ar- 
irnée , qui afficgent une Place, nt s'expot- 
ferpient pa» au danger de la venir recon- 
noître fous le feu âc^ remparts , & dey 
chemins couverts : ces foins glorieux font 
£ néceflaires » que les plus grands Princes » 
comme Louis XIV. n'a point craint de 
S'cxpofor à tous CCS dangers , toutes les fois 
<ïu'n a fait un fiege. Cette manière de lever 
le plati n'eft bonne > que pour les Géo- 
graphes y qui travaillent à quelque Topo* 
Jfraphie. 

PLIER , eft lachet pied , & quitter foa 
pofte. Une aile d'Armée qui plie a befoiti 
d'un proiilpt refifôrt , & d'un Général vi- 
gilant, ^ui fâche y porter fe fecours hi- 
ccflaire , fans qucni la défaite d'une partie 
de l'Armée eft fouvcnt caufc dé la déroiitè 
4e l'aurre. 

PLONGER , ce mot eft afleâé aux dér 
charges de cahôu , qui fè font du haut car 
l>as* 

POLIÇJE : Les Officiers de Police d*une 
Armée , lo^t les ïntendans , les Tréforîers^ 
6c les CovnmiS&kts. Voyez ht9ffd»nt^Tr/^ 



•rPOt'VQCXNE i.cfcftledçflÈinoûtetrait 
principal r ^nijâKisr: uti certain tiombce^de; 
côtes vd-aoglcs i forme renceintc d'une 
PkcCéUn poljrgonc peut être céprcfenté en 
trois manières, fçavoir en plan , en profil» 
ic en clevatida £ji plan par des Hgnes fisc 
kpdpiet^iiqiftiinaçqiienc les longtieors , Se 
ks langeitvsrd'iine^n^eiate 'yxm ndmhiecétfe 
te manieie .der rôpi éfencer Aenogmpiiie;^ 
}^9£' profil lor/que pat la coupe dirifàounet 
3 la fondation! on fait' connoîcre ier.hau-? 
cents» & les lacg:earsde la Fortifications 
en elevadoni lonque Ton marque toutes 
les pacdea extérieures avec ce qui les ac^ 
cocDpagne> 6t <£la fi^ fiiitoar utiei^préH 
ftntacion do rzVastyé^m deiioi^^ de( 
ciktton #?' ou 'de, faecre; Ori noifemie les ^ly< 

ginos ifelonkl nombre^ leurs coc^s > ffcà 
riz quartés , iei peiicsffiône ^ rékdgone, Vcp^, 
tagone> Toâd^one » reniie^^ne^le dâca^ 
sone > Tondécagone^ 6c le dodécagone» 
Vdycz H^»rt^ 

:'fPONX>idtaR paiEige/t)raJCtqué en dv^ 
Vlâtiès rib^oip ibnlaii pDç^^ fii6 

kseausiqs'cabABeiairendre àcceflibki.Pous 
&tiliterrlé IpaffijgefdBtirtiâeres àuneAtitiée^ 
ori Êôt:feirç'iie8 batseaitsc de cuivre > très-» 
commodes « âc trèsâcib»' a tranfporter i 
queron afifeinlaleks.ans â côté des autres :^ 
oc que Ton côu^è de planches pour la con A 
tniâion;d*ttDpont. Cetve conftruârion eft 
dangerfeu&^ «luand elle & fkic dans lei 
pajrs ennomi i' ft elle deR^ndo tonte la préJ 
ftncc kl\in Ôffider-^Génécal 9 ^uifi fu^' 
ctettx' que bhcy& . ', , > 

. PONT VpLANT ^ eft nn aflèmbtag<9 
de deux petits ponts > pofés de telle façon 

D d iiij 
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Tun fur l'autre» qae celui de^defllas s^illdn- 
ge > & s'avance par ie moyen* de ^uetqutfs 
cordages pafles à despotuies, qui font le 
lon^ des bords du pont de dellbus , & qui 
le font couler en avant, juÂju'â ce cti'il 
porte par le bout > fufqu'au lieu j où l'oit 
veut le jeiter. Ouand4:es:deux. ponts, {cmc 
allongés bout ibout y ils ne doivent pa« 
avoir plusdecinq a fix toi/bs de longueur V 
autcement ils fe brifëroient > àufli onna 
s'en Cetty que pour furprendre des dehors 
eu des paftcs , qiii ont les foflcs fort étroits* 
( PONT DE. JONC y cft un pont Ait 
avec des bottesou des àgots de ces grands 
foncs, qui ccoî({èht dans des lieux maçéca-: 
geux , ces boites étant liées x^nfembfe » on 
attache des planchée par deâijs^ &cetal^ 
jthibiags ic' met dans deSi liéux^' matéoa- 
geubc ,&t pleins de bourbe:pûur.ie'pa<&ge 
de la Cavalerie , fit.de rin£inter1e« * 
.PONT O-N , pont flonanc , ou pont 
fait en redoute , eft une machineà paâer 
un brasi d'eàuj^Elte 'éft composée. de deuxr 
grands bateatcxi qiiiiibnr'a quelque diP 
tioce.run.de .i'autcevrtousxlenx. couverts 
^e planches i auiliiuen qiie l^ntervàlle 
qui e(l entre: eux , avec des appuis, '&;des 
gardefoiix fur les. cotés, tout cela dune 
^onllruâionii folide,qaeie ponton peut 
transporter de la Cavalerie , & du canon. 
PORTE, eft un aflèmblage de planches 
pour fbuner rentrée d'une «nceintc. La por- 
te d'une Place de guerre , dbîrêtreaumi* 
li^u d'une.cpurtinepoutctce bien défendue 
des flancs , & des faces i celles qui fons 
dans le âaûne erabacraflênt h partie la plus 
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wcc0zn€ de Ja bonification , &-quand elles 
font dans la facç 4 elle^ embraiïent encore 
Plus la mafle du Baftion , dont le terrein 
doit être libre, & propre aux retranche- 
mens , qui s'y doivent faire en cas de be- 
ioitï. Le moins qu'une Place a d'entrée eft 
le meilleur. Toutes les portes ont un pont 
qu on levé tous les foirs , . outre cela elles 
ipnt défendue^ par des herfes, qui font 
foutenues par une corde , qu'on lâche pour 
le ^raotif des furprifes , ou des ortnies 
qui font dejroflcs pièces de bois détachées^ 
quon laifle tomber les unes après les 
autres , pour fermer une porte. 
' PORTE^ENSEIGNE : On donnoit ce 
nom dans l'Infanterie Françoife àl'O/Bcicr 
qui ^ porte le drapeau, & qui aujourd'hui 
s'appelle Amplement Énièigne. Comme le 
jPrapeau desSiîifles, eft plus pcfant, & 
plus embarraflànt , queles nôtres ^chaque 
Compagnie marchant en Campagne fait 

Îorter le fien par un bas OiBcier , appelle 
achniunchef , c'cft- à-dire Porte- Enfeigne , 
^ui met Iç Drapeau entre les mains de 
1 Enfeigne pour prendre une hallebarde , 
quand on monte , ou qu'on levé la garde ^ 
quand les Officiers de la Compagnie font 
la parade , ou dans les autres occasions 
4'éçlat. Il y a auflî des Portes- Drapeaux , 
appelles Gentilshommes â Drapeaux dans 
le Régiment des Gardes Françoifts. 
. P O S T E , eft toute forte de terrein , 
fortifié , ou non , & capable de loger des 
Soldats. On dit emporter un Pofte l'épecà 
la main , déloger 1 ennemi de fon Pofte , 
relever les Polies , c'eft relever la garde 
licsPoftçs, 
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. POSTÉ av^fflcé, eft un^tcrrem , ^iionè 
on ie iàiât »: poor. s^affiicer des^ ^évàtis , 8ê 
couvrir les Po&gs y q«i ioftc dierriereJ . ' 
. POTàfco>cfttmpocdeC€rfc dans te-ï 
quel on met une grenade ^'que l'on couvre 
de poudre fine > puis on couvre te çéc d'uti 
Àiorceau de pdccheniin ^ ou de peau ». 8C 
pardefluson metdeux boucs db Ihéches en 
croui oùsnettanc le &ti > & Mettant te 
pot avec une anfc^ qtt'dty f feît, vers tef 
lieu y qu'on veut endommage > cç pot 
venant à fe cailèr en tombant , la poudre 
prend fcn , ôc broie tout ce qui fe ten^ 
Conrre à Tenitouré. • 

POUDRE: la poudre eft Tamedes plus 
fortes machines de guerre 'y il entre 4ans^(Sl 
çompofition du falpêtre , du charbon >' S 
du fbufxe. Il 7 a trois fortes de falpêtre, auf^ 
quels Ton donne le raffinement :le't>remieè 
9 appelle fàlpëtre de houflage^ c'eft celui 

?|iu s'attache aux murailles des granges, deà 
tables , des caves Se autres lieux fouter-h 
ràins > il fefait ccMinoître en le mettant fur 
la langue , où Toa &nt ont petite piqueure 
comme d'uhiel un peu ioible v le iecond 
jâlpêtre vient de'ecrtains PaysftraÂgerSii 
qui en prodoUênf abondamment , fur^oot 
certaines Campagnes diesSndes ^ cmI^ la tiïti 
le produit , & dont il couvre la Airface; 
Cdt de ces endroits, que les Hollan^ 
dois tirent le leur ^ le troifiéme (ë 
rencontre dans les terreins même des 
lieux Souterrains 9 fur-toot fi œ ibat des 
endroits, où les animaux iê retirent, kc^fûel 
eft concraâé paf leur fients , it leof urimel 
On en trouve aufli^nsla démolit ion des 
maifons. Le iâlpêtre bien travaUié» eft !• 
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premier corps & le plus cfFentiel pour jÊdrér 
de bonne poudre* il ne fiiffit pas leui , par- 
ce qu'il Druk fans btu}t> fans effort, & 
fans cette impctuôfité,c|ucTon voit à lapou- 
dre. La fccondc matière eftle foufre, il y 
en a du gris , du jaune, & du yerdâtre : le 
gris cff nomnré ioufre vif, parce qtfil efî 
comme il ûxt de la terre *, mjaune appel- 
lé fbtrfrc à canon , fimpîemcnt à caufc de 
fa figure , & qn'il eft de}a purifie de la 
terre la plus groiîîére, eftlc meilleur de touf 
pour foire de la poudre j le charbon oui cfî la 
troifîcme matière , doit être de Dois de 
bourdaine, autrement noir prun pour le 
meilleur, celui de faule c& afTez bon , & 
m?me celui de coudrier , & d*aulne. Ceft 
lit ces trois matières , dont on compofc la 
poudre, tout autre mélange la gâte, plutôt 
qu'elle ne la rend bonne , du moins fui-* 
vant ks dîverfes .expériences , & les difFéi* 
rents changemens , qu'on y a apportés. '• 

On met trois quans de falpêtre , & l'au- 
tre quart eft panagé entre le charbon iSc 
le foufre , en telle forte cependant que le 
charbon furpaffe d'un tant foit peu le fou- 
fre. Cette matière étaftt bien mclcc , on là 
tire du mortier , & la portant fiir un crible 
on la préffe avec un rouleau de bois , par 
ic moyen;; duquel la matière en paflant pat 
les petits trous du crible , fe forme en 
grains , tels qu'on les voit : on les remue 
encore fur un tamis , afin de fïparer la 
poudre <f un rcfledepquffiere,qui n'a point 
de corps , c'eft de cette poudre fabriquée 
cnjçros grains, dont on fc fert à l'Armée. 

Car la poudre de chaflc , quoiqu'elle ne 
Toit poinrdiiFcrecLtepourla matiere,eUe doit 
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être compofée d'un falpêtre d'un cuite au-* 
fdefTus de celle y donc on fait la poudre dé 
guerre : d'ailleurs on doit menre moins 
d'eau dans /a composition , & on la bât un 
peu p.us ioncr-tems. Le falpêtre doit être 
en roche, après quoi pour arrondir cette 
poudre , quand elle aéré paiTée par un ta- 
mis plus fin , &C plus délié , que le précé- 
dent % on la met dans plufieurs barils qu'on 
tourne > & dont le mouvement rend la 
poudre polie tout au tour : la bonne pou- 
dre n'eft point lente à prendre feu , la fu- 
mée gui en fort, s'élève en colomne fans 
noircir & brûler ce qui la touche » & (a 
couleur doit être d'ardoife , & n'avoir rien 
de brillant , lorfqu'on l'expofe au SoleiU 
Les lieux & les Villes où font fitués les 
Moulins à poudre du Roi dans le Royau- 
me font ^rcfer en Franche-Comté > S. Af/- 
dard près Bordeaux , Font -de-^ Buis près 
Breft , S, Fonce près Charleville , Colmar en 
Alface , Songes en Bourgogne » Effone près 
Paris, la Fera en Picardie , o. Jean ^Angely 
en Saintonge , Ipjuiergue près S. Omer > 
Font PEvêque près Vienne , S. chômas pxès 
Mar/cille , Metx. dans les trois £ vêchés , 
CafielnMu près Montpellier , Marommè près 
Rouen , Touloufe en Languedoc , Bellersy 

Srès. Verdun , Ferfignan en Roufillon , S. 
eonard près Limoges. M^Micault eft Com- 
miffaire Général des poudres & falpêtres. 
La foudre z canon a été inventée pat Ber- 
told Schuanz Cordclier Allemand > Grand 
Alchymifte en i ) 30. fous Philippe VL de 
Valois. 

PRET , eft le payement de foldc que 
Jcs Roi fait £ure par avwce de cinq joui& 
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en cinq jours à fcs Troupes. On dit payée 
le prêt • recevoir le prêt , toucher le prêt. 

PREVOT d'une Armée, eft w^ Offi- 
cier 9 qui a Tœil fur les Defertcurs & fur 
les Soldats coupables , & qui met la taxe 
fur les vivres aie TÂrmée : il a ibus lui uii 
Lieutenant , un Greffier > une Compa- 
gnie d'Archers a cheval ^ avec un Exécu- 
teur de juftice \ il a foin de faire nettoyer 
le Camp , & de faire porter les malades 
aux Hôpitaux. Voyez Bandes. 

PROFIL , ou orthographie, eft la repre- 
fentationd'un Ouvrage fclon feslargeurs^, 
iès épaiflèurs , fes hauteurs , & ks profon- 
deurs , tel qu il paroîtroit, s'il ctoit coupe 
aplomb depuis la plus haute > jufqu'â I4 
plus bafle de fes parties, Voyez 0r$h9^ 

graphie, 

PROFIL : le profil d*un ouvrage eft une 
coupe orthographique & géomerrale de 
cet Ouvrage : c'eft-à-dire par le moven du 
profil 9 on contioit |es hauteurs , les lar« 
geurs , & les profondeurs d'un ouvrage. 
Sans la eonnoiuançe de$ profils, on ne peut 
fçavoir combien les travaux ont coûté à 
faire ^ ou combien ils coûteront ^ils ne 
ibnt pas faits. 

i PUITS , font des profondeurs que le 
Mtneur fait dans les terres & d'où ii pouflë 
«les rameaux ou galeries , pour aller cher^ 
cher les fourneaux de l'ennemi , 6c les 
çventçi: , ou pour en preparej: lui nxèxnek 

QUARRE* : Batiiîlon quarré d'homr 
mes: çjeft un Bataillon qui a le nom- 
bre des hommes de la file égal au nom* 
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brç des hooames du Rang. Bataillon guar-j 
T€ de tCEreia , c'eft celui qui a le terrein de 
chacune de fes ailes égal en érendtie au 
terrein de. la tête, ou à celui de la queue. . 

QUARTIER: Ce mot dans l'art MiU- 
faire a plusieurs, iîgniâcations. 
- QUARTIER dabord fe prend pour le 
traitement favorable que 1 on fait à def 
Troiipcs vaincues, quand elles Epcttent le$ 
lirmes bas pour iê rendre^ On dit demao* 
der quartier «.promettre quartier , ne poinç 
donner de quartier. 

QUARTIER figflifie auffi le Campe- 
ment d*un corps de Troiipies ^ naais encore 
le corps de ces mêmes Troupes. On dit ce 
Quattier fut enlevé : ce Q^anisr eA fi 
bien letranché i qu'il ne craint ni la droite 
attaque, ni l'infulte. 

QUARTIi R d'un fiégc cft an Campe- 
ment fur quelqu'une des principales aver 
nues d'une Place , tantôt commandé pac 
le Général de TArmée » & en ce cas oa 
l'appelle le Quartier du Roi ^ quelquefbi« 
<xMnmandépar un Lieurenant Général, On 
établii: des Quafciefô> fur les plus grands 
paflages de la Place y .p^'Hsir empêcKer les 
convois , & les fecours. On dit : dilpo&f 
les Quartier^ du fié^, c'eft-à-dire diftri*. 
buer lies Troupes i&ks tous les di^rcns 
pottes , où eUes doivent camper , aâbit 
plir des Quartiers par des derachrmefis 
lires, pour rc&orte des convoi $• 

OTARTIiiR d'aflembléeelHelîeu,ou 
les Troupes fc ren4ciit pour marcher ea 
corps. Marcher au Quartier d'afl^mblée.» 
être proche ou cloigné M (^a£(icr ^'~^ 
femblécp 
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: QUAÏITIER d'byver clè quelquefois 
rimcrvatlc âa ocms compris encre deux 
Cai9Pagnc5 > & qsidqDejfoisle lien , où on 
loge tes Tfxwpes çcndznt Thy ver. Le (^ar- 
tter d'hyvcr fera long. On a régie le« 
paniers d'hyvcr, les Troupes marchent 
au ^af ticr rfhyrcr > rArmec va prendre 
£es Ouatticrs d'iiyvcr. 
- QjOTARTlER de rafraichiflement eft le 
Jieu , où deiTroâipcs fât^uéés vont fe re^ 
soettre > Se fe rétablir pendant que la Cam^ 
pagi^ diKc encore. 

QÎJARTIER-MESTRE , eft le Marc* 
i:hal de Logis d'oii Régiment cfln&ntcrie 
étrangère. 

. <mEÏJE D'YROiNlDE > eft unOuvra* 
ge détache , domics âiksoa cât^ss'clar- 
giflent vers la tête du côrc de la Çampa^ 
gne , & vont en s'éuî&iflant vers la gorge. 
Il y a des Tenailles /impies , des doubles 
Tenailles, .& des Ooviagès â corné , qui 
ibnt à'tiucue d'yi^s^de , fie dont les ailes ^ 
au lieu d'être parallèles , Hiivenc la con»- 
(truâ:îon , ^& nous venons die définir. 
Lot^/que CCS Ouvrages font Mnés âir uk 
|rom. de Place, ils om ce àéhm qu'ils ne 
couvreoc pas ailè;;^ ies flancs des baftions 
cppofés , maôs râtce qu^il âiut mielque- 
fois s'accommoder à h néceffite du ter- 
rein , & de l'aâiéte , îk x>nt l'avantage d'ê-^ 
îre excrêmemenr jfl^nqués du oocé de la 
flsLtQi) qui en découvâe aaseixx (oocè l'ï- 
fendiieoe leurs ailes. 

C^ÈUE de la Tranchée : c'fR le pce* 
miei; cravaii que rAfii^eanr a &it en 
ouvrant la Tranchée , âc^ui demeuce der-r 
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l'attaque vers la Place. Il y a toujours dit 
danger à la queue de la Tranchée paroe-^ 

Ju'elle eft expofée aux Batteries de la 
lace» & que le canon logé fur des Ca- 
valiers > donne facilement iur les Troupes 
2ui montent la Garde > ou qui la relèvent 
)n laiflc toujours une Garde de Cavale- 
rie à la queue de la Tranchée, pour être 
en état de courir au fecours des Travail- 
leurs de la tête , en cas d*uûe (ortie de là 
Garniiôn, 6^. cette Garde fc relevé autant 
de fois > qu'on relève la Garde de la Ttzni 
chéc, 

QUEUE d'un BataiUoncft. le rang du 
ferre-Ale. Quand on £aÀt la contre-mar« 
cbe par files , les hommes de la tête du B<u» 
taillon paflent à la queue, 

R* 

RAMEAUX de. la Mine, Branche dé 
la Mine, Retours » Conduits ou Ga^ 
Jcrie. Voyez Giii#riV. 

. RANG d'un Efcadron ,. ou d'un Batail« 
Ion eft la ligne droite , que font les Soldats 
placés Tun à côté de Tautre. Doubler les 
Rangs c'eft mettre deux Rangs en un , é( 
par ce moyen diminuer la hauteur > & aug* 
menter le ftont.A droite par demi- fiie,dou« 
. blez vos Rangs. Pour faire ce doublement » 
en cas que le Bataillon foit à fix de hauteur^ 
les hommes jqui font depuis le demi file, 
jufqu'au ferre file, c'eft-à-dire le 4, le f . & le 
fixiéme Rang, quittent leur terrcin » mar- 
chencen avant ,& paflànt par les intervalles 
des rargs , qui les précèdent , fe vont tanger 
à ku£ dxoitc > â içavoit le demi-file avec 

le 
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le chef de file , le cinquième rang avec le 
fecond, & le ferre-file avec le ferre demi- 
ifile. Âinfi la hauteur du Bataillon eft ré* 
duite â la moitié. Voyez Remettre. 

RANG eft Tordre établi pouria marche» 
& pour le commandement des diiFcrens 
corps de Troupes , Se de divers Officiers > 
qui font en concurrence les uns avec les 
autres. 

RASANTE, ligne Rafante, voyez Lifne. 

RATION , elt une portion de pam , 
pu de fourrage , qui fe diftribue à cha- 
que homme de guerre. Chaque FancafTia 
doit avoir une Ration de pain , & cha^ 

3ue Cavalier une Ration de pain , & unç 
e fourrage. 

RAVELIN , eft un Ouvrage compris 
fous deux faces , qui font un angle laii- 
lant. Il fe met au-devant d'une courtine 
.pour couvrir les ftancs oppofés des Baf^ 
.fions voifîns. Le mot deRavelin n'efteh 
ufage que parmi les Ingénieurs. Les Gens 
"de guerre rappellent demi-lune. 
: RECOMPENSE: Comme chez les Ro. 
mains il y avoit des récompenfes pour 
les Soldats & Officiers ^ qui fe fignaloiént^ 
il eft à préfumer que les François, quile^ 
ont pris f '" " '*' ' 

récomper 
tîon. Mî 

qu'au régne de François I. Un Sofdat Lé- 
gionnaire , pour s'être diftinçué p^r une 
ac5lion de valeur recevoir du Coloi]el , ou 
. du Capitaine un Anneau d'or, qu'il avoit 
droit de porter au doigt : les récompenfes 
Militaires ont toujours été arbitraires en 
. France. . . 

Ec ^ 
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Sous la première Race on voit quel 
ques exemples de Gens de bafïe naiflàncc , 
qui étôicnt parvenus par leur valeur à la 
dignité de Comte & même de Doc, leA 

aucUcs dignités donnoient par elle-même^ 
u commandemetit dam les Atmées« Li 
qualité de Chevalier Tiir-tout celle de Che- 
valier Battneret qui domroit un très-grand 
rang dans les Troupes du tems de Philippe 
Augufte , 6c un peu avant lui étoit aum la 
técompenfe du fcrvice. 

L^EnnôMilfèmettt , 6ù les armoiries ac- 
cordées par le Prince après quelques bel- 
le^ àéiiofts ont été'k prix de la valeur de 
pluffcurs braves hommes. Nos Rois té- 
moins eux-mêmes d'une aâion devaleut 
les ont recompcfifeés furie champ. 

En rcmontam aux ficelés tes plus recu- 
lés du tems de Clovis , la diftribution des 
terres conquises étoit la réconipcnfc de 
fes Soldats , après les conquêtes & les vie- 
tôites ils aVoient part au butin. Ces ufi- 
ges^ ont duré fous la première , la jfêconde > 
2k bien avant fous latroifiémcRace. Dans 
la fuite la principale force des Armées 
tonfifta dans la Noblcflc , qui compofoit 
ia Gendarmerie, 6c les récompenfes, que 
Ton donnoit à ceux qui ie fignaloicnt , 
étôît Convenable à leur qualité. C*étoieiît 
ijép Charges ou d*âurres faveurs du Prince, 
t^ les fitnplei Soldats , après quelque 
îkàiôtt ilgBaiée y on les récômpenfoit de 
qtidque argent , on les merroit au nom- 
w:e des Appointés , on leur donnoit le 
grade d'Atifoeflade, de Caporal, la Hal- 
fcbatdé de Setsfent. C^eft ainfi qu*on ca 
ufe cDcpsf. Mats quand tout un corps a 
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eu pan à «me beUe 4expédition , il eft ré* 
oompenfc par de certaines diftinâions^ 
Aiim lesT^mbales, auttelbii en u&ge fous 
le nom de Nacairei furent d'abord don- 
nées par diftinâion à quelques Régiment 
£nfia rOrdre Militaire de Se Louis n'a^ 
^té créé par Louis XIV. en 1^93. quQ 
pour récomoenièr les Officiers. Uérabliflè-i 
ment de l'Hâtel des Invalides pat le m&r 
me Prince^ «ft encôfe .une récom^ei«fe , où 
le Soldat^otnmci TÛâkier peut prétendir» 
U Antiquité Grecque & Romaine ne nous 
fournit poiât ^'etemple^ pareils. Les A- 
thcniens n^^rrif&ient aux dépens du pu* 
blic y ceux jqui avoidar^ eftropiés a h 
guerre : ks Romaitis rccompenfoient ceux 

Îui a^ient rem{4i le tems en fervice. Nos 
lois 'iians plufieuts Momftéres: de fondai 
ti^tk R«^àl# ^ s*ét^ietH fiertés le droit d'jr 
placej: un Soldat ^ropié , qui* aivoit une 
pdrdbii Motiatiale. Philippe Augi^e for-- 
Ilia te f^oiei êé bâtir & de ionder un» 
ttiaîron pour fèrvir^' de Recf aise à ceux qui 
fturoient vieilli daos le ferviçe*. Mais Louis 
le Grand â exéeuté le prof et de Shtlippf 
AuguAe y d'une thanieré toute autre qtlec • 
Prlntë fie Tavôit imaginée. 

RECONNOITIIÈ uhc Ptacc, ^eft en 
faite le tcm avant 'que de raf&éger , 8C 
liemarquèr ftvfec foià ks avantages ëc kis 
défiiutsde fon a^teSc de ia fortification , 
iaiin de rattaotier par iVndroit le plus foi- 
ble. Ceft un loin que k Génâral doit pceo- 
dre lui-même : on' né fait point de û^ 
pci^jfst'otitïtSïé aupâ myadt TecoQOûStceiit 
rladc:-'' "' • ■'• ■ ■' .-> ;. .. . , 
^ ' KBCRVE5 «MX ^dei ie^es dt Sddm 

Ee ij 
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pour fortifier des Troupes qui font fur 
pied. 

F RECUL du cstnoneft un mouvement en 
arriére , qui lui eft imprime par rsw^ivité 
fie la force du feu i qui dans leicems de la 
décharge de la pièce y cherchant un pâflà- 
ge de toutes parts chafTe la pièce en arrié* 
le 9 & la poudre & le boulet en avant. Le 
Recul du canon eft ordinairement de dix 
à. douze pieds > & pour lé diminuer on 
&it un peu pencher la plate- forme des 
Battcries^du côté des cmbrafurc^. 
^ REDANS ou Ouvrages à fcie^fomdes 
lignes , ou des Faces , qui forment deis an- 

Î;les rentrans , & fortans 3 pour k flanquer 
es unes , les autres. D^ordinaire le parapet 
du chemin. couvert eft conduit par Ke- 
dans ) J'on fait auffi des.Redan» du côté 
d'une Place, qui regardent. le bord d'un 
marais , ou d'une rivière. , ^ * 

: REDOUTE , eft un petit fort de figure 
«uarrée , qui n a que la fîni^ple défente de 
èontdcftiné à fervir dcGorpsdeGarde àaf* 
furer la circoovallation, la comrevallation, 
& les lignes d'approche. On en fait aoel- 
cuefois à chaque retour de la Tranchée , 
pour couvrir les Ttavailleurs<:qntr€ les fpt: 
des de l'ennctoi. La largeur de chacune de 
leurs Faces peut aller depuis huit Toifes , 
fflifqu'à vingt. Leur paxapç^qui eft foutenu 
.de deux ou trois banquettes , & qui n eft 
pas fiit pour réfifter au .canon ne doit 
avoir , q*ie huit à.peuf pieds dcpaiffeur, 
-Icwr-foflte- à peu près autant de largeur & 
jdc4>rofondôuT.:Il y ,^ pluficurs fortes de Rc- 
doutes. Les unes font ordinairement çon- 
ftriutés dans k$ ^u«ks çcmraas (jç l'ayvit 
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fofTé , aux environs du Glacis , fur des 
hauteurs, ou dans des fonds, près de la 
-Place , & fous fbn commandement. Quand 
•on le peut> on contre-mine les Redoutes, 
& même on ménage une retraite fbûter- 
- raine , qui communique à la Place. Le Sol- 
dat combat mieux , quand il croit ne pou- 
voir être coupé. Cette précaution cft mê- 
me néceflaire à tous les autres ouvrages 
.de fortification , & la bonté d'une Place 
-confîfte dans la défênfc réciproque , que 
► chaque pièce peut fe donner. On place les 
Redoutes pour arrêter les partis le long 
des rivières afin d'en empêcher le pafTage, 
aux Ponts , aux Eclufcs , pour empêcher 
qu'on ne les brûle •, la Garae de ces petits 
pofles eft de ^ o. ou 60. hommes félon leur 
capacité. Ces Redoutes ne font pas à l'é- 
preuve du canon , ce ne font que de fîm- 
ples bâtimens de maçonnerie de deux ou. 
.trois pieds d'épaifïèur. Il y a cependant 
dz^ Redoutes à l'épreuve du canon, em- 
ployées pour défendre des avenues, fou- 
tenir des poftes , des lignes , ou des re- 
tranchemens d'une Armée, & pour affii- 
rer des rivières ou des hauteurs. 

REFX3RME , cfl le licencimcnt d'un 
corpi entier de Gens de'guerre,ou de quel- 
qu'une de fes parties. On réforme des Re- 
gimens entiers en les fupprimant', ou l'oh 
setranche entièrement quelques-unes de 
iës Coknpagnies , pour en diftiibuer, ou in- 
corporer les hommes dans celles, qui font 
confervées, ou bien enfin on réduit le Re- 
jnrnent eti <!ompagnies franches. La Re- 
forme fe fait ordinairement fur la fin d'u- 

nf guoxpj pom: h dcchalge dc^ âmncos 
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du Prince , Sc pour le foulagemenc de fes 
peuples. U y a differoice entre Czfànon » 8c 
reforme. La caiTation eft toujours inju- 
rieufe > & ûippofe uiie grande faute côn* 
!tre le fcrvioe. 

Officier REFORM F, eftengcnc- 
rai un Officier , donc la Place & la Char- 
ge a été rupprimée> de force qu'il demeu- 
re quelquefois dans le tnèmt corps en 
qualité de Capitaine en pied relbrnK , ou 
oien, il y demeiire efi quallcc de Capicai^ 
jK ) ou de Lieutenant <n iècoUd , c'eft-à- 
<lire qu'il foulage i'O&tict en pied > & 
qu'il fait une partie du fçxvice » ou enfin il 
y refteen qu^itç de Capitaine ou de Lien- 
tenant Retbritié à )a fuite d'une Compa- 
gnie maintenue 6iï pied, & il y demeui^ç 
toujours nvec Tavaiatage d'êcne confervc 
dans fon rang d'ancienneté > 8c en état de 
monter aux Charges vacantes , félon la 
date de fa commi^Iion^ôndeifonfireyer. 
.' RÇGIMLNT eft un jcorps de Th)upes 
cotppofë, û ceft InfatMierie, d'un où plci- 
iieurs Braillons, panumandés par un Cô- 
.lonel : fi c'eft Cavalerie oU Dragons , d'un 
ou plufîcttC6 ]ËfçiMdi:ons commandés «ar tm 
Mtme de Camp.-. L'Knfaptctie a itc Aife 
en corps dç R^«ttijent pl)£tt6t que laC^ 
Valérie. Qnéâ^k.mon«ecl'0ri0yaeàHeii« 

rià IL 

4 

'. REGIMENS CRE'E'S SOUS HEN-^ 

Kl VL 

'. . PICARDIE atU fous ie tkw de rkii- 
. les Bandes tfi: itc pictnkt Régiment formé 
:«Pfé$]i:c9mt>tt de.St-QHamn en rsf?* 
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par un Règlement de Louis XIII. en 1616^ 
û nt roule point & commande feul. Ce 

?)remier Régiment a eu pour Colonel i 
à création, Bldife de Mont Luc qui fut 
Colonel Général en 1 ^ f 8. M. k Chevalier 
de VaiTé reft depuis ly^A- 

CHAMPAGNE , NAVARRE , ET 
PIEDMONTj qui roulent en femblc fui- 
vant l'Ordonnance de Louis XIV. du 1$. 
Février 1666 9 & un autre du même Prin- 
ce du I. Avril lyoS. » ^renc auifi créés 
^ous Henri IL en x f ç8. on ne fçait point de 
quelle légion fut compoie le Régiment 

de Chsmfagné^ 

Pour le Regûnert de Nsvarre il pro- 
vient de l'ancienne légion de Guienne > 
& eut pour premier Colonel le Baron de 
Duras en 1 5^8. Il eft fait mention fous le 
régne de Louis XIL en !49]i. des. Bandés 
noires de Piedmont^ appellées communé- 
ment la grande f^er^e. ^omme les fôuve- 
rains n'avoicnt point alors' de Txorfpei' ré- 
glées en téms de p9ix^ Se qu'ils en avoieht 
en tems de guerre, ces^mêmes Bandes noi-- 
•res furent iSr pied jufqu'en 1515. qu€ Fran- 
çois L tes prit à iâ ibkle y finvant f acocKd 
tait par le Duc^de Gueldre 3 qui marclva 
avec elles la même année en Fiedmont , 
de elles ont toujours été i h iâlde des Rois 
de France > tant qu'elle! ont iërvi de-là les 
Monts pendant les guerres d'Italie 3 dont 
nos Rois éiloitfnt fouveraim d'une bonne 
partie. En f 511» le Comte de St Paul à la 
tête des Bandes noires prit d'aâàut la vilk 
deHefdîi). £n i s 18. M. de LautreC Génè-^ 
rai de i'hrmié d^kalic envoya ks Bandqs 
Mites coMftMftdccÂ pw BêUiioa àcYsm 
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Mesfe lors du liège de Naples. £n i s^i» 
Charles de Cofle Seijzneur de Brif&c ^toic 
Colonel des vieilles Bandes noires. On ne 
fçait pas les noms des Colonels , qui l'ont 
précède. L'Origine du Repaient de Pied- 
mont fe perd dans l'hiftoire des Bandes 
noires , qui étoit (on ancien nom. Henri 
IL allant en per/bnne en i n 2- Tecourir les 
fleéteurs contre l'Empereur avoir dans 
ion Armée vingt Enfêignes , ou Drapeaux, 
qui ont toujours été noires ,^ des vieilles 
Bandes de Piedmont , & le même Roi les 
mit en Régiment fous le nom de Pied« 
mont à leur retour* en deçà des Monts , 
lorfqu'il forma le Régiment de Picardie 
en If f8. M. le Comte de laMaiTaye, cil 
Colonel de Piedmont depuis 1740. 

REGIMENT CRE'F SOUS CHAR- 

LES IX. 

Il ny a que le Régiment de Gardes 
Françoi(ès que Charles IX. inftitua en 
iS^h fous le nom des dix Enfêignes de 
la Garde du Roi i dix Compagnies de fo. 
hommes chacune. Mais j'en ai parlé ail- 
leurs. 

REGIMENT CRE'E' SOUS HEN- 

RI IIL 

Nous ne lifons point que Henri IIL en 
ait créé d'autre que Bouréêmncis y qui fut 
iformé des anciennes Bandas dcMonrfecrat 
-m 1584., au nom de M. de Nereitang 
premier Colonel. Il a été Nercftang de la 

mêmé£umUe fous Hexux IVt ^n JKpSy 

Caape 
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Chapes fous Louis XIIL en i(^i x^ énfuice 
Silly^Caftelneau» & Refuge. Sous Louis 
XIV. en 1 6jx. il a eu ie nom de la Provin-^ 
ce de Bourbonnois , & il roule avec Ro- 
han & Auvergne fuivant l'Ordonnance du 
îfeuRoii du iS. Février \666^ 

REGIMENS CREES SOUS HEN- 
RI IV. 

Je trouve neuf Regimens, qui font de bt 
création de Henri I VlLepremier eft Kohmn^ 
for uéen if 9^.11 s'appelfa d'abord Balign^f 
du nom de ton premier ColoncL A$tvergnm 
créé en \6o6. eftleiëcond* lU'appeilada 
Bourg > enfuit-e TÈpinafle % te fous Louis 
XIIL en i^xo. il eut le nom de la Provins 
ce d'Auvergne* MmHtep créé en i-d^op. eft 
le troifiéme« Il s'appelk Rozan du nom 
de fon premier Colonel H «ut Etat Ma« 
}or fous Louis XIIL en i6i^. &a toufour» 
porté le nom de fon Colonel. Mêrfrn eft 
le quatrième créé en x(>io. MefSeurs de 
Vaubecourt pcre & fils en fuient les pœ^ 
miers Colonels. Aujourd'hui depuis i73r* 
il eft à M. Gafton de Lorraine Comte de 
M^rfan, G^ndrin créé en i^io. eft le cin* 

Juiéme. Il fut formé par Cartel Bavar. Il % 
té Montauficr, CruflbL d'Antin, Gondrin 
çn X701» laGervaifée en X704*, &Mon-^ 
fieut le Duc d' Antin en eft Colonel deputif 
X754« Anjou créé par M. de NemondGen^ 
tîlhomme Lorrain en 1^04. qui eft le iixié' 
me a été plufieurs ibis Duras \ Louis XIV. 
dorma ce Régiment à Philippe de Franctf 
Duc d'Anjou. Le Roi en eft Colonel > Sc 

Ff 
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M. le Marquisrd' Armantieres Brigadier erf 
cft Colonel-Lieutenant :depuis lyij^ £» 
levé cii 1664.. eft le ftptiemc. Eh 1^5 î* 
fous Louis XIII. il a été Turehne. Sous 
Louis XIV. en 167 j. il a été du Maine juf- 
qu'en 17^6^ que M. le Comte <i'En en eft 
Colonel. Noailles emmené en France à Hen- 
ri IV.' cnV iKotf. par îe Prince-dc Phal/ê- 
bourg eft le huitième. Ce Régiment a été 
Nettancourt, Dampietrê, Humieres, Cha- 
roft , Saillans-d'Eftaing & M. le Comte 
4c Noaillcis erf cft Colonel. Soùvré circé 
des Bandes du Perche au Château des Màr« 
ches en Savoye en 1^9?. cft le neuvième.- 
14. de Graville a été ion premier Colonel. 
Il a été Grahcey en iS99* jufou'én 1707; 
qu'il ië nomma la Chenelaye. Il eft Souvré 
depuis i7)0. la Famille de Granceyétein^ 
ce a gardé ce Régiment cent tuiit ans. Jîr. 
tois créé en i(^io. eut pour premier Colo- 
nel Beaumont-Saint-Vallier. Il a eu le nom 
de là Province d'Artois en 11^7^. M. de 
Lauvagais en eft Colonel depuis 1734; 
Voilà les neuf Regimens de là création de 
Henri IV.Voki ceux de celle de Louif 
XIH. . 

REGIMENS CRE'ES SOUS LOUIS 

XIII. 

. IhrmândU , & la Marine , ne font pas les 

Eremiers Regimens qui ayent été créés 
>us Louis XIIL A caufe du Rang qu'ils 
ont je commence par eux. Normandie fut 
Jtyé dans la Province , dont il porte le 
liorn en i<>i^. par le Maréchal cf Ancre , 
6ç fyt mis au rang du cinquième des ûx 
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-'vîèiix corps en 1^17. fous laproteâion du 
•Connétable 4e Luyncs. M. le Marquis de 
Tdcyrand en eft Colonel depuis 1757- ^'^ 
Cardinal de Richelieu forma la Marine en 
1 62JJ. des rèftes des Compagnies franches 
de la Marine. Il a eu rang de fi^iémç des 
'fix i^ieux corps en i^jç, par la ftyç^r du 
' Cardinal Mazarin , qui en ctQit Meftre de 
.Camp. M. le. Marquis d*Aubigné cri eft 
-Colonel depuis 1757. U y a nei^aurres 
- Rcgimens crées fous Louis XIIL; le pre- 
mier eft Rcydl. Il fut formé en i ^ 1 f , avant 
. celui de VAlteJft , qui étoit au fervice de 
. Gafton Duc d'Orléans en i6ix. Celui-ci 
. fut Audorporé dans Royal > & en forma le 
:fecbhd Bacaillbh. Méflfteurs le Duc.d'Ar- 
.pajdn j .& »lc Marquis de Pierrefite l'ont 
, commaodé;ezifèmb|ev Ce Régiment a eu 
•la place rlu Re^imeaètdu Roi * qui en pre- 
flnier lieu avoir cçllc du Régiment de 
: Lorraine. Le Roi eft Colonel , de ce Cq- 
\ îrîmcnt , & M* de Courtenvaux Montmircl 
.Cqbnêl- Lieooeiatut depuis le mois 4e 
{Macs ij^"'foftQu crée, en l^i<>. au noni 
du Vicomte d'Hoftel , fon preftiier Çqlo- 
..nel , eft le fti:ond* U ikoit > lors dç (a çxét^ 
: tk>n > de 6% CoiQpagnies â 100. hommes 
; chacune. M. du Pleflis- Prailin de la ine- 
•mè Éimillc en fut Colonel en i^^o. Louis 
; XIYw en t6%u lui donna . le nom de la 
: Province de Poitou. M. le Comte de Boa- 
; heval Brigadier en eft Colonel depuis 171 i> 
^TtfHYaihe levé en i^iç. par Timolcon de 
. Côngref&r Baron du Pleflîs-Joigny eft le 
• troiltcme. Il fut réformé en 1616 y & 
formé de* nouveau par le même premier 
Colonel , 6c les dix vç&vats Capitaines ^ ça 

Ffij 
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I f 17. le Baron de St Oifange premier Ca* 
picaine>.lors defacréadôHy en i(ti^. en 
fiic Meftre de Camp en î6^. Tué en iS^t^ 
4izns la Valœline » M. <le k Frefeliere te 
jremplata» <elui-d le fut par M« d'Amboi(ê 
en t6t9y M. de Carcadô lui fuccéda en 
i^f o. Il a été Chanyïellan en 16x4, Mon* 
taig;^& laftdelk^e jufiju'en k5c7. qu'il 
a pdi le ficffi dé la Provifice de Tomaine. 
M. le Prifîce Tittpry Brigadier en €& Co* 
lonel depuis 17jH. Mufntmorin eft le qua« 
<riéme. il étoic uég^eois a & création. M^ 
xlc Montmit^in en e(t Colonel depuis i7)S. 
le Régiment de la Keiiu eft k cuiquieme^ 
A fa création en i<?) ^ il étoit Uxel: Louis 
XIV. lui donna le nom de la Reine. M. de 
Kubempré en a été premier CdoneL 5tx 
Compactes du Ro^imcnc de Limofin 9 
autant St eeiui de Mazarin» pour le &ite 
jde deux Bataillons » y furent incorporées 
^n 1661. \a Reine en eft Colonel depuis 
gi7if . IM» k Marquis et Tefle Brigadier 
cn|eft O^onël-Lîeatcnanc depuis 17)4. 
Xitftofim eft k fixiéttie. A la nréaxion en 
x^ii. il porta le nom deibn premier Co- 
lonels qui ^it Calyiflbn. If te donna â 
JA. de Monpezâtfon Neveu, qui lereoait 
•à foti fils tué au fiége de LuxeMbourg^Sous 
fA. de Bouligneux , qui en fut Colonel en 
1(^84. il prit le nom de Limofin. Meflieurs 
le Marauis de Givry , de Phelipoes en onc 
iété Colonels , & M. le Duc de Nivemois 
Teft depuis I7î4* ^^y^^ P^Méffeêu çR, k fcp- 
tiémc. Ce Régiment créé en itfjf. s'ap- 
pelioit Foix. Il porta enfuite le nom dit 
Pue de Candak > qui en fut Colonel. Il 
leut après > celui de Vaiflcau Mazarin , da 
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Oom du Cacdinal , qui s'en Hz Coto- 
ed. Apiésl^ tnortde ce MiniHieanivée 
en 1661. il &[ appelle Vaifli;au Provence, 
Se eniïn Louis XIV. lui donna le nom do 
Royal des VaiflèaUx > & s'en fît Colonel. 
M. Bret en a itè premier Colonel-Lieute- 
nant en i6f9. M. le Comte de Gucrchy 
en eft Colonel Lieutenant depuis 1734. 
fieehech»ii*r4 çft Ic huitième. Le Maiéchat 
de Gïâîon cpimçna on lâl-f. .un Regi-r 
pient ^u^dois , compolï aa 6^ Conipa* 
Knies d'in&nteric qui fut auçmenté d^ 
fix autres C iUpxyt 

de Liège, i 111647, 

qu'il fut tt is XÏV, 

ocmna ce B au CU* 

ramb^W. ] rçourt, 

■d'Humicni :« , ( ht 

deux firefci L»npis» 

lourigny 4p Ror 

chechoijaf;* I dcpuif 

Ï7Î4. -^(/"i vfwmof 

IxMiis XIIL If cr^ on i0i f . lia nom dt M 
Pcevlnf» i'MEtw U iufix es i^fii, 4c ïo. 
Complétée il m fiii pied de R^imenc 
itxm^t. M. te OM9K de NaiTvi en ji^ti 
ffcnun CoJowl > 0{ M. le Prince JFredc.. 
Kic des doue Pob» tD ^ O^onel depuis 
Je 10. Décembre i7*4: *« Rcgiment de» 
Gudes Siiiflcs eft ww de la ccéatifui de 
louis XIII. eommc je Vu dit ailleu» 
Jôus le nom fie Gm49 àtf R<hs de Ftftqce 
ÏIEÇIMENS CRETE'S SOUS LA MI- 
NORITE' m LOUIS XIV. 

Je tEOHve dnq Rcftiment créés Ibnsk 
minorité de Louis XIV. Le piemiei eft 
Ffiij 
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Languedoc , qui .cn i^'4i. fut lire du Rc-3 
feimcnt Catalan Mazarin , dit depuis 
Royal Rouffillon. Il n'çft que rfim Ba-^ 
tailion, M. le Comte de Duglas en eft Co- 
lonel depuis 17} 8. le fécond eft la Ccu^ 
fûnne. La Reine Marie- Anne d'Autriche 
le- créa pour fa maifon en i^4^« Elle lui 
donna le nom d'Artois. M. le Duc de Vir 
try en fut premier Colonel. Loiiis XI Vi 
content des fervices de ce Regimcùt Vho* 
lîora en tôy^i du titre de la Cdiu:onne^ 
Mcffîcurs de Genlis quatre frères en ont 
été flicccflîvement les premiers Colonel^ 
Lieutcnans. M. le Duc de Havre Tcft de- 
puis 175 î. ^-e Régiment de Perche eft le 
troifiéme. Lfc Ptjirice Thomas de SàvOjrc le 
créa en Picchnont l^ari i ^4 j. pour te Prince, 
de Carignan fon fils , & il le fbritfa de fes 
Cardes. M. le Comte de Soiffbns dk du 
Grince de CarignaÂ* «eut ce Régiment apL 
Oellé Coiffons. "Il le Vendit en i6j)u M. 
Marquis de Lignetac. Ce fut dans cetems 
que le Rôi' lui donria le tlom de la Prciu 
vince de Ferche. M; le Marquis de Livi y 
an eft Colonel dép^îk'iyii/Bretspte'cOt 
fc quatrième, $a' création eft' eti 1^44/rons 
le-mniftere-duCarâinal Richelieu >, il fiit 
Caftëlnau , e^ilblte Hocquincourir. Ha éti 
fc nom de la Province de Bretagne en rô f S. 
M. le Marquis de Grillon en eft Colonel 
depuis' i7}8. Orléans eft le cinquième. Il 
fat créé en r^4f . pont Monficur,Duc d'Or- 
léans, frère unique du -Roi» *j(l s'appelk 
alors AtHou;. M. -fcf Marquis d*Annef>^ en 
fut premier Cofohel -Lieutenant. M. le 
Comte de CleroKHic 'Gallttaode^'eft lu« 
jOutd'hui# ; 



mmmmmmmmÊmêÊ^m 



Militaire. 54$ 

.» ■• 

REGlMENS CRE'E'S APRES LA MI- 
NORITE' DE LOUIS XIV. 

* 

, Quand Louis ^XIV. commença de ré^ 

fnei: par lui-même ^ il fongea à mettre les 
'roupes fur un autre pied , qu'elles rfat 
yoicnt été fous fes Predeceflcurs , & à eà 
augmenter le nombre. Il créa en 16^1^ 

fyfjutoy y la Suru , & la fere. D^Ouroy ctoit 

Vendôme, il cft D'Ouroy depuis 17x7* 
la Sj9rre étoit la Ferté Senneterre i ùl créa^ 
tion. Il eft la Sarrê depuis 1^8 f. M. Âudi^ 
ben de LufTan Brigadier en eft Colonel 
depuis 17:^4. la F^re étoit au Cardinal de 
|4azarin. NI. le Marquis de Bouzols en e^ 
Colonel depuis- 17 }4. « , 

;^;Çn i^Sii ^*->'?^ Ko^fitlm.Sjt créé fbùs le 
£om dé Çateîan Ma^açin. 11^ étoit alors 
çompofé dé )oob. Hommes* Après la iport 
4u Qirdinal de Mazarin il ept le nom dé. 
b Province de Rouffillon. M. de Caramaa 
a été le premier Colonel dé ce Régiment. 
Depuis <)ue Louis XIV. ^ n lui donnant le 
nomade Royal RoufillonVen fit Colonel » 

Ea eu pour Colonels-Lieutenans Meilleurs 
Marquis de Ximçnès en 1(^71, fon Hh eh 
1701.9 le Marquis de Ximenès firere de 
celui-ci jufqu'ên 1719 ,1e Duc de^Bironj 
îc aujourd'nui le Marquis d'Hauâbnville. 
, ; £n i<^^o» le Régiment de Lyonnois fut 
créé au nom de cette Province. La maifbn 
de Villeroy ei> a toujours été Colonel jiiA 
qu'en i7)4. M. de Scepeaux Marquis dé 
Beaupreaux en eft au|ourd'hui Colonel 
depuis 1734. C'eff le fëùl Régiment de 
Province.^ dont les Tambours portent ia 

Ffiiii 
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livrée du Colonel , au lieu de celle dtf 
Roi. : 

En lééï. Condé fur créé pour k maî- 
j^^ Bourbon Condé, Jl ne fut alors que 
de fçpt Compagnies. M. de St Simon en 
tut le premier Capitaine- Lieutenant. M: 
le Marquis de la Tournelle Teft depuis 
r7fT, & M. le Prince de Condé en cft 
Colonel depuis la même année, 
s %" }^f^' ic Régiment du Roi for 
levé. & lors 4e fa création St Vallîer , | 
prefent Artois, lui céda fon rang de fixié- 
IDC des £x petits vieux corps. C*cft le prc- 
jnier , qui ait eu des Grenadiers en i66f^ 
B a été mis m quatre Bataillons en 1^91^ 
11 n a point d'autre Infpeiîleur que le Roi, 
ou ion Colonel-Lieutenant. M. le Mar- 

Sns d Angeau a été le premier > 6c M. le 
uc de Bitoû Maréchal de Camp reft <te^ 
puis I7Î4. 

En 1667. Louis XIV. créa trois Régi* 
Incns : B^»rèm , qui s'appella d*abord En- 
fwycn : le Marouis de Thermes en fot le 
premier Colonel • Lieutenant. Il a eu cn- 
luite le nom de la maifon Royale de Bout* 
çon : M. le Comte de Charolois en cft 
Colonel depuis 17x0. M. le Vicomte de 
la Tour Dupin xte la Charréc en eft Co- 
lonel-Lieutenant depuis 1740. 

Besuvûifis fot levé au nom de la Province» 
«nt il porte le nom par le Comte de S. 
ÎT^ » " en fut le premier Colonel , Se 
M. le Comte de Vaugujron l'eft depuis 
17}!. Kontrgui fût formé pour le Comte 
de Montperoux, il eut le nom de la Pro- 
vince de Rouerguc en i^7ï.M.leMarqui** 
de BerviUe ea cft Colonel depuis mi. 
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' En i(î(5'8. le Régiment de Bûur^égne fat 
eréé pour le Comte de Roufillon > qui fuc 
fon premier Colonel. M. le Comte dlric* 
rouvillede Cktye en eft Colonel depui» 
1754. 

En i6(Sp. Rpyal U Mmine ^mé dcs^ 
Compagnies Frandhes de la Marine fus: 
deftiné a fervir Air mttiSc fes Capitaine» 
pouvoient quitter leurs Compagnies > pour 
iervit en qaalité die Lfcutcnans-de-Vaif^ 
iêaux > ce que plùfieurs firent. Ce Reçi-^ 
ment a fervipar détachemens iur les Vai(^ 
leaux , depuis il a été fixé â iervir fiir terre; 
Xe Marouis de Lavardin en a été le pre- 
mier Colonel M. le Comte de Lorge en 
eft Colonel Lieutenant depuis i7)<^ 

En 167 o. P^nmsndoh , a (a création 
riomméPAtttifMl, fet deftinè i fi;rvir fiiç 
mer. M. le ChevsJicrdcTcflR en eft Co- 
lonel depuis 1740. La même atlnée Smxf 
Mlem^ndfax levé pour le Comte Ferdinand 
de Furftemberg » qui en fut le premier 
ColoneL Le Qurdinal de Furflenâyetg le 
donna au Roi » loriau'il vint en France. 
Il a été Sparte , Greder > M. le Comte de 
Saxe Lieutenant - Général en eft Colonel 
depuis 1 720. Louis XIV. pour la garde de 
r Artillerie créa aufli en 1670. le Régi- 
ment des FmpUfi , auquel il donna te nona^ 
de Rfy^ Artillerie en 1^75. M- le Duc di» 
Maine premier Lieutenant-Général en a 
été le premier Colonei-Lieutenant , Com- 
mandant ert Chef <fepuis i^70.jufqu*eti 
I7î<f. Le Roi en eft Colonel , «: M. le 
Comte d'Eu Lieutenant-Général Colonel 
Lieutenant , Commandant en Chef: Ce Re-^ 
giment eft de cinq Bataillons à huit Gom« 
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pagnies chacun , donc le. nombre varie % 
comme celui de tous les autres corps fuU 
vaut la volonté du Roi. 

En j 67 1 • Ro)aUtMlhn j dont M. Maga- 
lotti fiit premier Colonel , & d'HârUe 
aujourd'hui Bètténs Suiflc , furent créés* 
En 1671 fe trouvent trois autres R egimens 
SuifTes , le vieux St^fM » aujourd'hui Sée^ 
tUrff y Tancien SMis , . aujourd'hui Mùnnw ^ 
ScPhiffey au jourd*hui , ^iiç«*>. 5n 167:^^ 
font Vuj'guion , à ô création d'Hu^elUs ^ 
ff^iftemer Sjdiffc^ à fa création Guitr^ 
Medoe , à fa création Gtniés ; Se qui n'a eU; 
le nom de la Province de M€dûc que foui 
M. de Montendre de la Rochefbucaut. M*l 
le Comte de Lanion en eft aujourd'hui Co« 
kwtel. 
• Il y a , en 1 674^ Durmsi à,j(à créarioo d'-^t^ 

^0rt : Cbailhu à /à création-. C^>?m , Royale' 
Comtois , â ia création l-ifienois y & RoyétL^ 
Çpmtfitsi en i<?8ç. Mont'Confe$ly à & création 

^ch0mhert , & Froveneey qui eut pourpre-, 

mier Colonel le Comte de Grignan. M. 
le Vicomte d'Au^cterrecn^ft Colonel de- 
puis 1758. Mmemi^t qui a pour .Colonel 
M. Le Duc <ie: Kpchôuard » fut levé- en, 
1676. par le Dqc^e Vivons. En 1(^77. la, 
Cqht m^ Chantre Suiflè a eu pour premierCçK 
lonel le jeune Stapp/& ou Staup^ La même 
année M. Piettemont leva un autre Re-. 

{{iment , c'eft aujourd'hui Bîrûn. Nscê fut 
evé en i67i par M. de S. Laurent qui 
fur fon premier Colonel. En idSo. Louis 
Xiy. permit à M. le Comte de.Commarc 
de lever un Régiment Allemand , qui. 
s'appelleaujourd'huila Marck Allemand*. 
£n 1^84. Louis XIV« augnictita fe& 
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Troupes de trente Regimens d'Infanterie 
Sçavoir Tàuloiife , au)ourd*hui FenthUvrt 
Uepilis iy^4t*GHy€fm€ y qui a aujourd'hui 
pour Colonel. M. le Chevalier de Dreux.» 
jLorrtUne , qui a pour Colotiel M. de Mont- 
hzxty s fUndf es i dont eft Colonel M. le 
Chevalier.de Montmorency : Berry , qui 
appartient à M«de,Molac Çarcado : Bti^m \ 
dont eft Colonel M. le Matqjiis de ValeO'» 
ce. Ht^insuity dont eft Colonel M.' de Cu£- 
tvo& :.Bouhnnùi$.y ^onfv! cft^Colonel M. Da-- 
mas Comte de Ruâèy : Angonmois , dont 
eft Colonel M. leCotÀtéde Riipelmonde 
Br^adier : Perigord , dont eft Colonel M. 
le Chevalier de la Luzerne Brigadier : 5*^»/»^ 
ronn^f^dont eft Colonel M. le Duc d'Olonne; 
BigffUy dont eft Colonel M. le Chevalier 
.de Meaupcou : Féfèfiy dont eft Colonel M. 
ie Chçvalidrdc Cb^ifeui-Meufb:/CVMwAre/î% 
4ont eft Colonel M ijieConito;dd Pons 
Chavigny/ ToUtnMfis ^ dont eft Golond 
M. le Marquis.de la Chetardie : Foiip y donc 
eft Colonel M. le Marquis de Boudcville : 
Bf^if* 9 dont eft Colonel' M.: le Marquis de 
Carcado : la Marche , dont eft Colonel Mt 
Jte-Mairqjuis de Bellefdnt : Q^erey , dont eft 
^olonil.M. le Comte de Saulx Brigadier!: 
JNivefnçify^dont. ftft CoJooel'îM. le Mar#. 
quis:d,'AviEicy ; Brie , 4ont efli Colonel M. 
le Duc. d'Âgenoia: Seiffenneis y dont eft Co- 
lonel M: It Gômte de Donges Brigadier : 
i/le de Framrc , dont eft Cdlonel M. le 
Marquis de.Cruflbli:^-?*^» % dont, eft Co- 
lonel, M* ,le:Mai:gui& de. Ptiifcffur : Annis ^ 
doncz-eftColonçlM. :1c Chevalier de Bran;, 
cas Laudun: Be^uee, dont efti Colonel M. 
k' Duc de CàUmont : DoHfhiné, dont eft 
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Colonel M. le Comcc de Vaubecourc » 
'Vivar^s ^ dont eft Côlond M. le Marquis 
de Rouget Luxmhùmf^y donc eft Colonel 
M. le Marauds de Broglie : Bafyuy dont 
eft ColonelM. le Chevalier de Pons^ 

Be^ujohisydont eft Colonel M. le Chc* 
valier de Befi^ns , 8c Pûmtbhm y donc Ml 
Je Vicomcc de ToyeuTeeft Colonel, onc été 
créés en 1^99^ Là f^mtiere^amà {a oréaiioti 
ccoic Sêhê Ta été en td8&. Èêjmfrm»ân$ j qui 
à fa créacion étoitTeffJy .DUfhMth Suifle» 

Sui à fa créacion écoic SAis, Se Cowtm 
uific levé par M. Etienne Courte» (on pre- 
mier Colonel onc été Ctéés en iS^i^. kot^ 
Irlandois , qui étoic le Regimenc des Gar- 
des de Jacques IL Roi d'Angleterre arriva 
en France en î6)\9. Il av^t le nom du Mi* 
iord d'OtixigUoL ^Ihêlé^ Msudâis , dont» 
ict premier Colonel Milord Moneashel 9 
CUrf Irlandois » levé pour le Vicomte 4c 
Clare & donc eft Colonel Milord CUr9 
Maréchal-de^Camp : DilUn Irlandois qui 

J»afla en france avecC/^rt , Appdgmin AU 
éman> qui â (a création itoicL$sJkp , fygt 
Àc 1(^90. 

Rofnyuinfn ^ qui i fil créatioiî écoit Noait- 
lt% > Chmrttes créé pour lêu M. k Duc 
d^Orleans font de t69t.En lé^i. Louis 
XIV. créa BUi/bis , donc eft Colonel te 
Marquis de Pereufe ; Cênty pour la mai- 
ion Royale de Conty; Auxinm^doint vient 
ie démettre le Marquis dé Confbns : ^rtu 
n0is y doneeft Colonel le Comte de Ma* 
Juze-Bourbon : Samcrrê , dont ^ft Colonçt 
le Marquis d'Efcars: en 1^93» Dêi^Lamdfs 
a été créé au nom de la Province Des-Lan* 
des » M. le Marquis delà Salle en dl Co* 




loncL B^rwirftlrlatidoisà été créé en 169S. 
£*i:^«v*»lVi été en 170^, pour feu M. le 
Duc , qui étoit alors M. le Duc d'Enghicn 
M. le Comte de Clcrmont en eft Colo- 
nel , & Colonel-Licutepant M. le Comte 
de 1 Aigle. RoyMLBMvUte t£t de lyo^. il a 
le Roi pour Colonel , & pout Colonel* 
lieutenant M. le Comte de Bay^ere Lieu* 
tenant-Général* 

REGIMENS CREX'S SOUS LOUIS 

XV- 

Ka^er SuiiTe créé ai 171 j. fous la mi- 
norité de Louis XV, a été tiré en i7zi. 
<iu fcrvice de terre pour entrer au fcrvice 
4e k Marine , où il fert aftuellemcnt. Nt 
le Chevalier de Katrer fils en eft Colo- 
çel ctottis ^17)^- TMvm Grifon a été 
forme aBediort pendant les quartiers d'hy- 
ver de i7H> & iTU. par M, le Baron 
4e Travers dXklteiftin, R#^/^Or/ê créé 
en I7Î9. çft fur 4e pied de Régiment 
RoyaUtakcn le Roî en eft Colonel SC 
M. le Comte de Vênce le prunier Colo* 
tlel-Lieorehant : 4c R^iment des Gardes 
Lfrrainê axé en 1740. pour fervir à la 
Garde ordinaire du Roi de Pologne , & 
fous fes ordres , à pour Colonel M. le Prin- 
ce de Beauveau* 

De tous ces Regiméns dln&nterie il j 
en a $19. Françds , neuf Suifes y compris 
^rrmr^i prefcnt au fervice de k Marine i 
Rochcibrt , un Grifon , C\x)/(i AUemans , 
cinq Irlandois fur le pied Fr^çoîs , un 
Royal Italien , & un Royal Corfc. 
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REGIMENS DE GAVALERJECRE'FS, 

SOUS LOUIS XHL 

Tous IcsReguncns de Cayalcrièont été 
créés /bys fcs régnes de .L6uis;XH I.idc 
Louis XX y* SOTQU^X.'ciuis XV. Eti'iô^s,' 
Louis XIIL forma des premières Compa- 
gnies d'Ordonnance le Régiment Colonel^ 
Oénéruly dont M- lePiiricc de TurehnJe^clï 
Colonel Général depuis 174p. par ladé- 
miffion de M. le .Comte d'Evreux , qui 
continue de faire les fondions de cette 
Charge pçndant huit:ahs. Quand ce Régi- 
ment fe met.en,ni^rl^y& qu'il paflèà 
rAtméedeyanc lajligncdc Cavaterie,"tous 
les autres Rtgimens de CavaleriiD nlontent 
a clieval > ^ faluent de leurs Etendards là 
Cornette Blanche, qui ne ifalue que le Rbi> 
les Princes du Saiîg j le Colonel.Général % 
les Généraux d'Armée , Maréchaux de 
France. La même aonédLoùlis XIIL forma 
de l'ancieno^ Compa^rve drOrdonnance 
du Meftre-dc-CampiGéhéral > iqtfà^oiteu 
M. de la Valette fous» CharleslX. en ïî<>8. 

Je Régiment Mépe'r^:^C4mpiGénérÀl\ M* 
le Marquis de Clermoot Tohnere , Lieu- 
tenant Général » àicft Mcftrc-.de -Camp 
Général depuis it\<^» Lo Régiment iM A#> 
eut pour premier Mettre- de - Cattnft en 
i6\St leCômtedc Vivonne depuis Maré- 
chal de Franqe. Le Marquis dePrie^ira eu 
^epuis!i^cor j\^qu'en 169^. qu'il fut tué* 
au fiége de Valencienncs. Louis XIV. en 
fit alors fon Régiment , & mit pour Met 
tre^dcrCamp Lieutenant H le Marquis de 
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Matignon : M. le Comte de Fournez eni 
'eft Mfeftre ^.dé - Cànîp Lieutenant depuis 
17} î. Royal'Etranger levé & regimenté 
en 1^3 y. eut pour premier Meftrc-de- 
Camp Lieutenant le (Jomte de Roye : M. 
Je Marquis de Charleval d'Auneuil Tefl: 
-depuis 1740. La Reine Anne d'Autriche 
-cpoufè de Louis XIILqui fut Régente du 
.'Royaume en 1(^43. créa en i<* 3 f. le Regi^ 
ment de la RW»^, & lui donna pour pre- 
mier. Meftre-dé-Camp Lieutenant M. de 
'Nantouillet : M. le Marquis de Béauveau 
l'eft depuis 1754. & la Reine en eft Me/^ 
tre^dç-Camp depuis 173 f. Il y eut encore 
douze premiers Regimens de Cavalerie , 
dits Carabiniers > créés] (bus Louis XIII. 
en 16^ S' ils furent fupprimés. Louis XIV. 
les rétablit en 1^90. en mettant une Com- 

{>agnie dans chaque Régiment de Cava» 
erie ; mais en 169 ^Ac même Prince for- 
ma de ces Compagnies un Régiment corn- 
pofé de cinq Brigades fous le titre de Ro^al 
-Carabiniers. M. le Duc du Maine premier 
Lieutenant Général en a été le premier 
Meftre - de - Camp Lieutenant Comman- 
dant en chef depuis i(?93. jufqu'au mois 
.de Mai iy^6.Lc Roi en eft Meftre-dc- 
.Camp , & M. le Prince de Dombes Lieu- 
tenant-Général y Mcftre-de-Camp* Lieute- 
nant Conunahdans en chef depuis le 10. 
Mai î73/>. Le Cardinal de Richelieu eut 
un Régiment de Cavalerie qui portoit 
fon nom, après fa mort en i<>4i Louis 
XIII. lui donna le titre de Réy^l : le Roi 
en eft Meftrc-de-Camp , Sc M. Icf Comte 
de Beuvron Brigadier Mcftrc de - Caiiap 
Lieutenant depuis 17 3 8, 
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REGIMENSDECAVALERIECRErS 

SOUS LOUIS XIV. 

louis XIV- forma le Rcj^iincnt Cmu 
mijfaire Générsl ^dc celui de M. dEfclaio- 
irilliers , qui fiit le premier Commiflkiro- 
Général par commiillon en i^|4. & eu 
Charge en i^^<f>' M. le Marquis de BifTf 
Brigadier né eic Commiflàire-Général.de*- 
puis 17 ji^. En i^^S. Louis XIV. forma le 
Kégiment Dmmphm d'une Compagnie d'Or- 
donnance 9 qui depuis long-tems étoic 
d'un Efcadron , & qui ie nommoit Com^ 
pagnie d^Ordonnance du Dauphin , au 
nom de M. le premier Dauphm: M. de 
S. Celais en croit Capitaine Lieutenant: 
^ quand ce Regimenc a été créé il en a 
été le premier Meftre-de-Camp Lieuto- 
•nant. Monfeigneur le Dauphin depuis ùi 
naiâànce le 4. Septembre 17x9. en eft Me£- 
tre-de-Camp, & M Je Marquis de Vol- 
vire Meftre-de-Camp Lieutenant depuis 
.r7î8.£n i^^4. M, le Duc de Vivonnc 
leVa un Régiment de Cavalerie , gui à (k 
création s'ap{>elloit BdtkafMt. Louis XIV* 
lui donna enfuite le nom de Royal-Cravates ^ 
& s'en fit Meftre - de - Camp. M. le Mar« 
quis de Pont S. Pierre Brigadier en eft 
Meftre-de-Omp Lieutenant depuis lyif • 
En 1^66. Louis XIV. créa pluiieurs 
Regimens de Cavalerie : Les Cuhafiets du 
R0iy dont le Roi eft Meftre-de*Camp 9 
êc M. le Marquis d'Havrincourt Meftre- 
de-Camp Lieutenant depuis ij:^4.DaMfhm 
EtratÊgn au nom de M« le premier Dau* 

phia 
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phin , dont M. le Marquis de Polignac eft 
Meftre-de-Camp , Lieutenant depuis 1 7 1 S* 
& Monfeigneur le Dauphin Meftre-de* 
Mamp depuis 1719. Bntsrney qaifutfbr* 
mé de la Compagnie d'Ocdonnance de 
M. de Paulmy ^ il en a été le premier 
Meftre-de-Camp : Le Roi en ^ eft Meftte» 
de*Camp 9 Se M. le Comte de Gaflion 
Meftre-de-Camp Lieutenant depuis i7)8« 
Cmdé , dont M. le Prince de Cotidé eA 
Meftre-de*Camp » depuis le ao. Janvier 
1740. & M. le Comte de la Guiche 
Meftre-de<}anAp Lieutenant depuis le 2 1 , 
Février 1740. iêuràmt^ qui ne prit ce nom 
qu'après la mort du Grand - Condé en 
i6i6. il s'appeiioic auparavant Engmîfm M. 
le OMntc de Charolois en eft Kieftf e-de- 
Canip depuis 1710, Se M. le Marquis de 
Cruilbl de Salles , Brigadier , Meftre<<ie- 
Canap Lieutenant depuis i7)0« CUrmonty 
qui nit Beaupré â & créati<»t^ ChArtrês^a, 
i<i%^i Se qui eft ClermoBt diepuis 1709. 
M. k Comte de Clermont Lieuœnant-Gé-' 
aérai en eft Meftre^de-Catnp > & le Cbe- 
Valier de Villefbrt Meftrc-dcjCamp Lieu* 
cenant depuis 1714. Cwt^y qui fîit éf'H»^ 
miens â la créarion , il eft C*niy depuis 
17?^* que M. le Prince de Comyen eft 
Meftre-de-Catm ; M. le CxMxite de Chdt* 
&ul en eft Men!re*de- Camp Lieutenahc 
depuis f7j9. SsintSimon ^ qui à fa création 
éto)tO«/«ii^« 9&eft S.Simon depuisi73^« 
M. le Marquis de S. Simon ms aîné en 
eft Meftre-<fe-Camp depuis 17^7. ^ *»- 
msin , qui i fa création écoit Tillader 9 Sc 

Si depuis 1740. a M* de Rumain .fimt 
eftre-de-Camp : Rck^n > qui à /a création 
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itoit Monteiarre , a poiir Meftrc-de-Caiiip' 
M. le Vicomte de Rohan depuis 17^ V* 
ilt^ttf Mire y qui étoit.lz, f^é§letu àriz ccea^ 
tian a pour, M-îfttc de-Camp M* le MaH 
quis^ de Bcaucaite depuis .17A (S. LePria<« 
ce Camille de Lorramç,.le Prince GhaW 
les y Se le Prince TA mbèfqJoat.^-k4 
uns après les - auires ce Repîment : Cier^ 
mont Tofmerrtt , qui à ùl création ctoit Fou^ 
^sult, a depuis 1740I poucMeftreHdc-Çam£> 
M fc Comte de Tonnerre ,.ilétoit aUpa-« 
xaVanc Gii^res i.GrMmmmt'y qui à fa eréa-^ 
tîon étoit Thian^es , a- été Grammont tuf- 
«u'à rannéexidmiei^ ^ il écoic auparavant 
Tmeme Heudtceuft , qui à fa création ccôit 
^tf»/»«^«»,a depuis i755*pdur M^ftrc-de- 
Camp M/ le^ Marquis aBeudicour^ La. 
WtrpfMMhy quià.^ création étoit Mtl$n^ de-i 
Duis 172a pour Mcftrc-dc-Camp M. lo 
Marquis de. lai Ecronnais Brigadier. iS. ili-» 
Jifi»»,qui àia création étoïtDufUJlîi BelHêrej, 
^'demiis 1754- pour Mcftrc-de-Camp , M» 
le Duc de Bcauvilliers S. . Aignan . Et« 
i66y Louis XIV. créa Kày^l Roufillcn^ 
Ce RepimçDt eut pour premier Mcftre-de-t- 
Camp Lieutenant M de Montelard- , il a-. 
le;Rot pouir Mèftrc-de-C4nv5:&. M. Je: 
Prince clr Oroy^ en eft Meftrc-de-Cam{> 
lieutenajnt' dcfaiîs 17) 8. En 1^70. Mad^ 
me Royale dcrSàyaye fit prcfent àrLouii» 
XIV. dun Régiment, auquel ildpr^n^Ie 
corn de Roy^l Picdmom 5 M. le Comte de*. 
Coffé Brigadier en eft 'Mcftrc - de- Campe 
Lieutenant depuis t7 5 V- En 1^71 K^yuiM^ 
itmatU 6ix créé fur le pied de vingt- quatre^ 
Cosû£$&ak^}à ciaqjaantfi chevauj^ dbA»- 
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cune. Il eut pour premier Meftre^e-Camp 
Allemand le Comte de KonigfinarK. Ce 
Régiment Etranger a le titre de Royal de- 
puis 1 5 8 8 . le Roi en eftMeft re-de-Cam p;& 
M. le Prince de Naâau SarbrucK Meitre- 
de - Camp Lieutenant depuis 17 $7^ R^fif^ 
jillgmMnd entra au icrvice de Louis. X 1 1 L 
en ^6^9. après la mort du Duc de. Saxe 
XTeymar : il écoit alors de mille chevaux t 
9c appartenoit â Remhold de Rofen» qui 
en rut le premier Meftre.-de-Camp,après 
là mort en iC67y Louis XlV.le donna à 
Conrad de Rofen fon Neveu > depuit 
Maréchal de France en 1705. ce Régiment 
fut licencié en 166%. A la paixde Nime^ 

Î^ue il fut remis fur pied en 1^71. par 
e même Conrad de Rofen M. le Mar« 
quis de Rofen Brigadier > petit fils du Ma^. 
ré chai en eft Meftre - de - Camp depuis 

17^9. , 

£n 1 67Xi au commencement des Quer-i 
res d'Hollande Louis XIV. créa Boy^l Po^ 
lêgne , qui eut pour premier Meftre-de- 
Camp M. de S. :KUe , il a été Stanijlas ]^« 
en 171Î. il eft Royé^l PoUgnê depuis 1757* 
le Roi de Pologne, Duc de Lorraine > éc. 
de. Bar en eft Meftre - de - Camp depuis; 

ijiS' M. le Prince de Talroont en eft 
îeftre-de-Canip Lieutenant depuis 1738.. 
hfiincm , qui à fa création étoit Grignan y 
& qui depuis 1739. a pour Meftre - de- 
Camp M. le Chevalier de Brancas : Sahr»n^ 
à fa création étoit $, Âignan , M. le Comte 
de Sabran en cft^ Meftre - de - Camp, 
Ch/ièrillant , a fa création étoit du Gaft ^ 
JM^ le. Marquis de Cliabrillanteneft Mef' 
ic^de-Camp depuis i7i9*d^^pMifdp ^ 
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a fa création etoit Valavûire > a pour MeA 
tre*de-Catnp M. le Marquis d*£gmont de^ 

fuis 1 74 1. Fimimillè à ùl création étoit 
oix : M. le Comte de Vinrimilk en eft 
Mettre - de - Camp depms 1 7 î9* Aumênt 
i fâ création étoit DUUs , il eâ .^laMi^iM de^ 
puis 1718. que M« le Duc d^Aumont Sri-- 
^dier en m Meftie-de-Camp: C^tfiy , qu» 
a fa création étoit f^HUroi a depuis 1718. 
M. le Comte de Chepy Brigadier pour 
Meftre-de-Camp. 

tn 1^7}. Louis XIV. créa detnc autres 
Regimens , l'un à (à création étoit Lnnfn , 
aujourd'hui c'eft fitnms, qui depuis 17){* 
a pour Meftre-de-Camp M. le Marquis de 
Fienncs Brigadier : l'autre étoit ÎVr*/ , c'eft 
aujourd'hui PHyx,i€ulx: M. le Marquis de 
Puyzieulx en eft Mettre •de- Camp de- 
puis 1754. 

En I ^74. il créa Berry , qui s'appclla R««- 
fillon : M. le Comte d'ille en fut le premier 
Meftre-dc-Camp : il eft fl^rry depuis i^5?or 
M* le Prince de Croy d'Havre en ctt Mef^ 
tre - de-Camp Lieutenant depu^ ^"^i^* 
Fenthhvre > qui eut pour premier Mettre 
de Camp M. d'Heudicourt > qui a porté 
fc^nom de Touloufè en i<Jpî , eft de \zi 
même création : il eft Penthievrg depuis^ 
1757: M. k Grand Amiral en eft Mettre 
ée-Camp , & M. le Marquis de Crcnay 
Meftre-de-Camp Lieutenant depœs 1756^- 
La même année Louis XIV. a formé <ÏAnd^ 
Itrfi , qui à fà création a eu pour premier 
Mcftrc.dc-Carop M.leChevalicrDîceCcn*^ 
tilhommeîSedmomoisrM. leComte d' And- 
diau en eft Mcftre-de-Camp depuis 17:58 1 
fhmry , qui i fat:réafion étoit Smm^Uvtfirt ,, 
a depuis lyjS. M. le Marquis de Fieury 



gmÊÊÊÊÊmÊÊÊ^mmmmÊmi^mmÊmÊÊÊimÊÊÈt^mmÊmÊmmÊÊÊÊÊÊÊÊÊmÊmm 
M l L I T A i R £« ÎÎT" 

pour Meitre de Camp : S^jjeni^^f , qui à fz 
création étoit MêUc , a pour Meure-de'*' 
Camp M. le Marquis de >aflènage: f^ogué^ 

Îui à fa création était Thury , ^idcpuis 17^4. 
4. le Marquis de Vogué pour Mcftre-ae- 
Campt Ltvj , qui i fa création était Bro*» 
glie^, a depuis 1717. ML le Comte de Lcvy 
Châteaumorand Brigadier pour Meftre-de- 
Camp : Barhmnfim y qui à (a création étoit 
Givrjy a depuis i7M* M. Ic Marquis de 
Barbanfon pour Mettre de Càmjp. 

En \6y^. M. Liégeois a été premier 
Meftre-de-Can^ d*un Régiment qui eft 
aujourd'hui ^^pi M. le Vidâme de Vafll 
Brigadier en eft Meftre-de-Camp depuis 
17 )o : M. de Vaubrun a été^la même année 
Meftre- de-Camp d'un autre Régiment:- 
c'eft aujourd'hui F^uquiti M. Ebuquet de 
la Bouche- Folcçrc en- eft Mteftre-dc-Camp 
depuis 1740. M. le Comte 4e Tallardfut 
le premier Meftre-de-^^aaipcTim Régiment 
créé en i6%i 3 c*cft Brtff^êc aujourd'hui ^ 
dont M. le Duc de Briîflac Brigadier eft 
Meftrede^Camp depuis i754:.^»>««,.quoi- 

Îuecréé en i^^^-. n'a eu le nom d'Anjou 
rince du Sang^ qu'en \6%%i il portoit au- 
{>aravant fe nom de fes Meftres-de-Camp t- 
ë premier fut M. de Bsilroys de Choiiy:. 
Le Roi en eft Meftre-de-Camp, & M. le 
kiarc^is de Vogué Mettre-de-Camp Lieo^ 
tenant depuis 175^* F^u M. le Maréchal 
Duc de Noailles fut en i6\\%At prcnaier 
MeftreMk-Campd*unRcgtmenti quiaprès 
avoir été éTAjtn eft redevenu NosHUs : M* 
le I>uc d' A yen Brigadier en eft Meftre-de-^ 
Camp ctepuls i7)0. En î69*j. le Cardinal 
de Fur ftemberg donna â Louis XIV. un 
ilegiment) c'eft^ffiM, depuis 17^. iL^t 
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50ur Mcftre-de-Cafnp M. le Vicomte çfc 
! ?ons Brigadier. M te Grand Prieur de Va-. 

enccy fut le premier Meftrerde~Campd*un 

legimenty qu'il amena de Piedmonc en 
'. rrancc en i^pox'eft OrUmns.dqmM. le Duc 
d'Orléans eft Meftre-de-Camp depuis 172 5 » 
M. le Marquis de Graville Brigadier en cîh 
Meftre-de-Çamp Lieutenant depuis i7$4r 

, Fhz'jitmes Irlandois a été formé, fur le 

fîed François en i6^%. de deux.Regimen» 
rlandois de Cavalerie levés en l6^^ : M. 
le Duc de Fitï-iames Brigadier en çft Mef 
tre de Camp depuis 175 )• M. l'Eleâeur de 
Bavière donn^. en 1 701» un Rcgimenc de " 
HufTards à Louis XIV, dont M. le Marquis 
de Sx, Genié^ ,. à.préfent Marquis de Na- 
vaiUesa été le premier Meftre-de-Camp: 
M. le Baron de Kattky Maréchal de Camp . 
Tert depuis le i. Novembre 1707. Ce Ré- 
giment s'appelle K^ky Huflacd: te Prince 
de Lorraine 4e Vaudemont en 1707. em- 
mena en France de Milan deux Compa* 
fuies des Gardes du Roi d*Efpag.ne , dont 
ouis XIV. forma un Régiment', qui eft 
aujourd'hui à*Asf*.U : M.^ le Marcjuis de 
Monchy d'Hocquiçcourt en aété ju^qu'ea 
.1758. le premier Meftrerde-Gamp : M. le 
.Marquis d'Asfeld Tcft aujourd'hui.. . 

REGIMENS DEC AVALERIÉ CRETS: V 
SOUS LOUIS XV. 

M. le Comte de Berchin y a formé en 
Turquie un Régiment de Hiiflàrds , qu'it 
a emmenés en France en 17 19 : Loui$ XV. 
fenvoya ll.meme année dans les Céyen«- 
nés au iuietde la cont-aglon : M«^ 1^ Comte* 

de Becchiof . eu cil depuis ce tei^ k pc&- 
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inier Meftrc-de- Camp. Ce Repiment s'ap- 
pellç de fon nom Berchin^ Huflards. Louis 
XY. en I7Î4. a forme à Strasbourg un 
autre Régiment de Huâards , qiii ei!t Èftir» 
b^x,y : M. le. Comte d'F fterhazjr depuis 
cette inême annép en eft le premier MeC» 
tre-de-Camp». 

REGIMENS DE DRAGONS CRFES 
SOUS LOUIS XIV. ET LOUIS XV. 

. jLes Dragoiis. étoicnt dans les Armées 
Françoifes du tcms de Henri IL Ce n'c- 
roicm que des. Compagnies > que Louis 
XIII. en i6ii. réforma après le nége de la 
Rochelle > & qu il rétablit en Régiment 
en i6^\. Mais tous les Regimens de Dra<» 
gons, qui font aujourd'hui fur pied font 
de la création de Louis XIV. Ce Prin- 
ce forma en i^^S. le Régiment Colonel 
Général de Dragons de la moitié du Régi- 
ment du Roi , M. le Comte de Pequilain 9 
dépuis pue de Laûzun a été le premiei; 
Colonel Général : M- le Comte de Coigny 
Maréchal de Camp Teft depuis 1734 > Sc 
M. le-Marquis de Fémur Brigadier eft Met- 
tre de Camp Lieutenant de ce premiet 
R.cgiment de Dragons depuis 1 717- Com- 
me je vien? de le dure Louis XIV. partagea 
cette même, année pou t former le Régi- 
ment du Colonel Général celijii dé Koyal^ 
qui eut pour prçmier Mettre dé Camp Lieu- 
tenant M. le I)uc de Lauzun^ Le Roi en çfS 
Meure de Camp » & M. le Duc de Fléury 
Brigadier MeXtre^^CrCamp Lieutenant de-;^ 

puisi754- ' ■ ^[ ' f - • • 

Le Rcgiinent dc^^ Keine fvkt créé ea 

i(>7^. peur la .Reine Marie Th^tefe d' Au- 

piché. M^'ic CJk€YaiiçX d'Hocquiûccuit 
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en fut le premier Mettre de Camp Ljeu-^ 
tenant : M. Duttey Marquis de Terrail Fett 
dépuis 1740 } & la Reine en cft Meftre-de* 
Camp depuis 1 7% y. l^tffhm fot créé la me* 
ine année pour Mon(êigneur Louis Dau-^ 

Ëhin de France fils aine de Louis XIVw M; 
; Dauphin > à fâ n^ifûinte en eft Mettre- 
de- Camp , & le Marquis de Vaifë Briga«^ 
dier Meihe "de-^Camp Lieutenant depuis 
1717. les autres (ont pionfremont y am fiit 
formé par M. de Littenois de ta Kranchç 
aînée de Beaufrcmont : M. le Marauis de 
fieaufremoiit Brigadier en eAMettrenle-i 
Camp depuis 1730: ^ArmtmnviUe qui à 
ià création étoit Firmacon. M. le Marquis^ 
d'Armenonvillc Brigadier en eft Mcftrc-dc- 
Camp depuis 1717. ^ 

La Mettre - dc-Cajnp Général créé c» 
ï^74»étoitTip/f . Ce Régiment devint Mefirr* 
dè^Cnmf Général eri \6%^. M. le Comte de 
Tefïc en fut le' premier Mefliçe-dc-Camp 
Général. M. le Dte dcChcvrcufc Briga*^ 
dier Tcft depuis 17^^. Vtinrttye formé en' 
i(>74. fut à fa création SmttS/idêux : M. te 
Marquis de Vibrayc en eft Mcftre-de- 
Camp depuis 1754. Saînte-Meflne, qui ^ 

i)our Mcure-de*<Jamp M. le Matqtris de 
•Hôpital Saintc-Mcfme depuis 17^5^. étdr 
a fa création en 1^74. Du Fdyx à[ H*r court ^^ 
duquel M. le Chevalier d'Marcourt Fri-* 
gadier eft Meftire-de-Camp depuis 1718^' 
eft un Régiment qui fut formé à Maftnck:' 
de Compagnies franches > & de Compa- 

Înies de Liégeois : il eut pour premier' 
dettre-dç-Camp M. de la Bretechc: MU 
de NiçolaT leva en id^4. un Reçrinienty 
dont il fat le premier Mettrc-de-Camp ; 

apré» 



Militaire. ^6i ^ 

après plufieurs Meftrcs-de-Càmp il eft re^ . 
devenu NicoUï: il rcft encore aujourd'hui > 
& depuis 175 î. M. le Chevalier de Nico- • 
laï Brigadier en elt Meftre«de-Canip. 

LaSuze levé en i^y^.étoic a fa création 
Audigenu : M. le Comte de la Suze Briga* 
dierenefl: Meilre-de-Camp depuis 17 Ji. 
Mailly fut levé en \6j6. pour la maifon 
de Condé : M. de Barbezieres en fur le 

f>reinier Meftre-de-Camp Lieutenant. M. 
c Chevalier de Mailly en cft Meftrc*de- 
Camp Lieutenant depuis 1740. M. le Conw 
ce de Rannes eft Meftre-ae- Canip depuis 
17^8. du Régiment de L^gueioc crée en. 
1^7^. M. le Chevalier de Ganges en fut 
le premier Meftre-de - Camp. Louis XIV. • 
le réforma , &: le rétablie en 16%^* ^ 

Louis XV. a créé en 17 18. OrUan$ pouci 
la maifon d'Orléans. M. le Marquis de là ^ 
Fare en^ été le premier Mellrfroe*Cân)p-\ 
Lieutenant , enfuité M. le Marquisde Tre->: 
nel, c'eft aujourd'hui M. le Maoquis:d6r 
Bouflers depuis 1757 , & M. le Duc d'Or* > 
leans preimer Prince du Sang en eft Mi^ - 
tre-de-Carap depuis 17x^3. Ce R^itseUt 
a le tang du iixiéme par une Ordonnant > 
ce du Koi de la même' année de fa. cr^^; 
tion. Voili la litte de cous les RegHtiçm >i 
Cavalerie , Dragons^ & Infanterie ; A6 vaut 
les années de leur création. Mais fuivaot t 
le rang qu*ils ont , &c combien les uns font 
eompo(ês de Bataillons , les auttes d'££i 
cadrons , c'ed ce qu'on tiouverar dans Iç j 

Code Militaire, ,j 

RELAIS ou Befme, eft une larpcur jgfe 
ter rein, au pied du Rempart s du coté de ht 
Campagne^ deftifiée à recevoir les dfibjii' 
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que le canoa des Â£Ségeans^ fatt dans le pa 
tdper y Se à empccher que ces démoUtions 
ne comhknt le feâe. Pottc pii;is de précau* 
tionoa paliâàde Ics'Barmes» 

RELEVER k Tnmchcc, c^cft monter 
la Gardes la Tranchée & pittidre te poile. 
d^ttB autre corps de Troupes > qui deicend 
la Garde. Voyez Tnmhée^ 

REMETTRE tia BaKûllou , remettre 
les rangs > resoetcce les £les 3 o\z fimpler^ 
ment fe remettre s c'tft revenir ilir fon 
tectetn apiès avpir fait des doublemens > 
des contre- marches % ou de con ver/ions, 
ikinfi c'eft reprcadre fes premières diftan-. 
ce», 8c Élire face fur le même fronc où 
l'on étoit avant le mouvement. Quand les' 
doublemens fe font par files > il ^ut tou-^, 

Cur$ fe remettre par le contraire du dou* 
ement. Par exemple iî on a doublé lc$^ 
Mes à dmice » il faut iê remettre en Siifant 
Â^ gauche, 8c & on double les files igauche- 
on fe remet en faifant à droite. Mais aux 
dtmbkmens » (^i fe font par rangs > on iè 
remei de la 'même manière qu'on a dou« 
Uéydeftà-dirè que fi on a doublé à droite» 
on^faic encore à dooit pour {ié remettre s 6c 
6^ ma a doublé les rangs à gauche, on ^ 
remet en fàifant encore à gauche. 

REMONTE d'un Cavalier eft le fe-. 
cécurs , qu'on lui d<mne, en lui fourniiflanK 
un cheval, quand il eft démonté. Ouancb 
un Capiialiie fait le décompte à fes Cava^ 
liées , Il (tgle ce qu'il a fourni poyr la Rx^ 
monte. • . > 

"pitMPART, eft ht hauteur des terres, 
qfH l^YttUt le corps d'une Place , ou I0 
7è!i«H)lftin dHm .£)uvxjaio $, & qui poH» 
le parapef M côté de h Campagne. S» 
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hraiteur 9c doit pi$ Mf&f tcob coifes > ni 
ion cpaiflêuc.dix i <b>usc toiles > à moins, 
qu'on n'y i<>it; contraint gar h nécdlité. 
d'employcc cornes les terres ^ qu*on a ti- 
tées ^1 creu&nc le Soffi % paire Que cesK 
mêmes terres ne peuvent fervir qu à faite» 
la maflè clu renapans &^ à élever des ca-« 
valiers , ou bien à fake le glacis du che^ 
min couvetté l^'uiâj^e du Rempart» eft pre- 
thiéreiiaent d'empêcher reqpèmi d'entrer 
4ans la Place v fecondement de couvrir la 
Ville ic les pinces d'Armes» ks Magazins , 
& ks Lo^mens des Gens de guerre > 4» 
canon des ^l^nnemis > troifiémemem il com«> 
. mande au dehors de la Place « 6c dans les 
travaux de» Ennemis*» quatrièmement il 
{erc à mettre les pièces de canon en batte« 
ries » à ranger les troupes pour la défendre 
en cas de brèche ^ à y faire des retranche^ 
mens » des fbui^craim » où logemens a Té- 
preuve de fat bombe I cinquièmement pcmc 
Snpêcher la defercion des Trpopes. Les* 
emparts ba8> & lc$ Remparts hauts ont 
kur oéfsm. Les Remparts fert haut^ ccm^ 
tent beaucoup ». font expoTésaux batterk$ 
des ennemis » . & leurs débris, comblent im 
£oS& » ce qui en fecilite le paflage. Cemà 
^ font deftincs pour iài^rdene peunenr. 
tirer qu'en plongeant» & il y a un grand 
cfpace de Rempart» qui n'elt pas vuj 
Ixs Remparts bas coûtent oioinsi batitiC 
ils lont moins expofés au canon » il n'y at 
point d'efpaée dans le foiTé » qui ne foit 
défendu de front » & tous les coups font 
xa&ns • mais ils peuvent être halett^atf^ 
fiommandéspar ks hauteurs deaetiviionfli»t 
4m pai k& Ouircages écs ermemis, L'Efoftf» 

Hhij 
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lad& en eft facile , Se la désertion auffi « 
mais on peut remédier à la défertion , Se 
aux fhrpri&s par des ôalfes & des paliC- 
iàde& La meilleure manière de faire les * 
Remparts e& de les iàire revêtus de Ma- 
çonnerie jurqu'au rèsdechauflëe,afîn d'é* 
virer Téboulement des terres, & le refte 
revêtu de gazon , ou de briîque, ce qui' 
empêchent les éclats du canon, <jui tuent* 
ou bleâent les Soldats , qui font aux en- 
virons, & raident inutiles les fàuâes braies. 
Les parties du Rempart font le talus inté<' 
rieur , ou extérieur , le parapet , la ban-^ 
quette , & le terre-plain. VoyejK MurailU^^ 
■ RENDU: on donne ce nom â un Soi* 
dat qui défene , pour aller fc rendre dan» 
le parti contraire. 

r RE^S-DE4:HAUSSE^E , ou Niveau de 
Campagne. Voyez Ni'oe^u. 

RETIRADE ou coupure,eft un Retra»=^ 
diemenc , qui fe 6>rme ordinairement par* 
deux Êiccs , qui font un angle rentrait ^' 
& qui fe prépare dans, le corps d'un oiu 
vrace» dont on peut difputer le terrein 
pied à piedt lor/queies premières défèniès 
«>nt rompues» on les fait quelquefiÂs d'un> 
£>fie bordé d'un parapet , Se quelquefois: 
la Retirade n'eft qu'un arrangement d^ 
£ifcines , chargées de terres > de gabkms, de* 
bariques r ou de facs à terre, avec un £où 
&9OVL fans foâe avec des paliilades ^ ou 
ians paliflàdes. 

RETOURS de la Mine, Voyez C4im#^ 

: RETOURS de la Tranchée font les» 

ctttsdes Se les obliquités , qui forment les 

lignes de k Tranchée , qui font en queU' 

^$Q £L^n tirées parallèle aux cotés dp te 
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Plajce qu'on atcacjUe > pour en cvicec Ten*^ 
fli(ade« Ces difïerem retours mettent ait 
grand intervalle entre la tête > & la queue 
de la Tranchée f qui pat le chemiii le plus 
court ne font {eparées , que par une petite 
difliance. Auili quand la tête eft attaquée 
Par quelque fortie de la Garniibn , les plui 
nardis des Affiégeans pour abréger le ch^ 
fom des retoucs^ forcent de la» ligtie^ 8C 
vont à découvert repoU^r la fottie f Si 
couper l'ennemi en le prefiaoïtà dos^ 
: RETRANCHEMENT , eft toute foir^ 
$e de travail^ qui fortifie un Pofte contré 
faaaque de reimenii. Ainfi ce mot Vetu^ 
dire un foiTé bOrdé de fon panpec y ee qui 
èft (a plus prdkiatre Gfcàâcmon ^ & il eft 
pris aufli pour des fafeuies ch^gdés de ter^^ 
tCr des gabionsy des baiiquea • des iàcs^ i 
terre. 

'• REVERS. Ce mot veiit dire à dos , oit 
par derrieçe^ On dit batgre de revers > voit 
de revers^ commander de reversa ' 

REVUE, eft ràâèmbUe d'un corps y<M 
de plufieuts corps de, Troupes » qui font 
ibosles annes^ pou£ voir ficelés ibnccom^ 
plectes, ou en bon étaR » ou bien pour totf<» 
cher la. montre*. On die paâfèr en ce^vue ^ 
{p. préfenter en revue ^ faire k revues %C* 
Mcx i k-rèvue. Reviic de^ Major f d'Aide^ 
major, de Colonel > de Conuniâàire y 8^ 
4'Ii^âcur^ 

. RIDEAIT 5 eft une pecke énsoeitce l 
qui régne en longueur fur une Pfadne^flC 

2ui eft quelquetoi» comme pafâallele: ao^ 
:ont d*ûne Place. On dit fe cacher , àc 
cauchcx llnfanterie -derrière un Rideau. 
. RONDE f eft. oa jQoec de mût», qo^u»^ 

Hhiij 
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Officier ?a aire la long du retnpai^ 
d'une piact de >gnerie 5 poitr iû4>rervcr n 
ics fentinelles fdnc fenr devoir avec vi^^ 
latiçe, Scûxkhiéé VOtScictqui Bi\r>ùtt(^ 
dv porte do^ &q •, «a eà ^t p5rter< Le chç^ 
wom des tondes eft devant Je parapet ta 
Imut du rempart > iattfte de trois à quatre 
pieds» Il êsa à faite Ib totn? de la phicc ^9 
]^ur décoaVrir ttmt ce €fai le paffie daté 
fefQfie. Quaisdk Gonvtctiiem'y 00 le Lietfl 
tenant dèRoi^&it Ai fonde , lesOiSfici^ 
du^cacpr db ^Gâircfe iom obligée de forcir 
•u^devalic ;. k de fîicd m^re les Soldat! 
ta haio> faos armes t il tfVçince de t}ûâi 
^nes :pas ipiivrjoidQkiii^te mot. Les atri 
très rôndsa tkrfVtfOic donner le mot ainè 
Caporaux 9 èc cMix Anfpefades , qui lu te^ 

Soivenc répteitu»^ la pointe â Tetidroit 
u cœur de celui qui le donne^ D^s qmf 
la fenrinelie applKÇOk là ronde, elle doit 
crier , ^ vm iày fi - haut que le corps àè 
Garde puiflè Tentendre > & on eft obligé 
de lui répondre Rùndf Je Goti^rnatr, K^f^ie^ 
àdsfpu La-lênfinelle ,qui eft près ds cor^ 
de Garde » après avoit dit, Dem^mfwJd, ene 
tocore t Csfmnél kèm dt ts O^rdê : le 'Capa*^ 
rai Gnt da corpsde Garde , niet l'èf^e a fa 
niaii} 'é denande ^tKQt^i.Xi^ m fo St oâ; 
lidrépond^Jfe^v^j^tiUl» f$MfétiféfÊ^ 

ROUET : les arquebufes aeJWH fiOftô^' 
lets àioiietr<sat MkMiâ'llifi delltriMiesibrt 
infcaiMmesi V9n w€n tr<Ave |^k«i t]M 
dws^ks Attfsnras ^ les CiÉbiiiets des ±ti 
mte rod l^^n m a OMiëiVé ^uel(3V^s-utis^ 
par GurioUtè. O rèuet étok irht ejpiee^ 

dB> P9i(c wnc loiklt^d^iet ^ah/n a]pp&« 

» • • fc • « 
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4^iK>it contre la tfUûùm de l'arqudïViiè » 
OU du pifti>lec £lleà?oit ofi aiflieu> qui 4a 
perçoit dlin$ ^ ùéhàe. ' Au bout incetieâr 
de VaiflièU qui encnric 4att6 la platiné» 
-étoit attachée une cteÎQette , qui ii^entor- 
xilloit autour de cet aiflieu , quand on le 
ï^ifbk tournet , de bandoit le reilbtt quand 
'x!te tcnoit. Pour bander le reflbtt , on fc 
fer voît d'une €lcf>où l*€fii infetcÂt leboiit 
'extérieur de ràifltau« En tournant cette ckf 
Hfc gauche 4 droite , on failblt toutnei: 4c 
Tt>uet , & par ce. lAouvement «ne petite 
couliflè de cuivre > qui couvrpit le baiS- 
Tiet de Tamorcc ^ fê rctiroit cle défias |c 
Raffiner. Pat le nilmfc moiiyeitient le chleti 
'^rmé dHihe piefte 4d mihe » eomnâe 4c 
tfaien du fiifil Veft d'ifeé pierre â fufil 5 ëttrfc 
Tîn état d'être fâché y dèâ qufc Ion tfl^ 
avec le doijir k détente , co^me dan^ les 
jpiftolcts owinaites>.ak«r$ le éhie» tonifie 
lur le rouet d^aeier fkiCék lèu , ^ le dotl- 
iioit à rîtniotee. 

ROULER , Officiers qui tôlilent cntne 
^sn y t'êft-à-dire > qtii dans une concur- 
Tence pour ie cohirnandetnent obëiifttft 
les uns aux autres félon rancienneté de lett 
Tcccptttm. 

s. 

i 

* 

SAC â tettetft Un fae de têile » i^ai eôi^ 
tient entîtèn «ft pied 9t demi de terte 
cubimie , t'eft^l^Alfe un pied 9t éûtiA th 
épàiifeut y S^ tfihâuteut; On ^f eh fttt potft 
mtc i la Mte un parapet Wde^ -cMkbrafui 
tes . tant pour iè counir > ^ue pMrÊtiii 
liru:6it4'efinMi(i. 

H h iii; 
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SAIGNE'E dit foffé , cft l'écouleiDeiit 
des eaux qui le remplilTent. Quand, on a 
iaigné un; fofie % on îièttcrui k^ boucbc qui 
y refte des claies couvertes de cexres, ou 
des poncj de joncs >. pour ea àâeonir le 
paflàge. 

SALVE , eft une décharge de la Moufl 
quetcrte, & de rArtillerie , qui fc fait , 
•ou conuaQc un témoignage de Fhonneur 
^u'on dééiéte à quelqine personne d^une 
qualité extraordinaire , ou conune une 
fiiarque de la. joie de quelque grande oc- 
cafîon» 

SALTIT : Le fâlut & les honneurs Mi- 
litaires font dûs aux Souverains & aux 
Gén^raus d'Arnaée. Lorique la. perfonne » 
: qui doit être faluée approche du front du 
bataillon > foie par la droite ibit par la gau- 
;che ) rOfficier. , qiii eft le premier du côtç 
€l'où. il vient , doit prendre Tes saefîirei 
.îuflrs , ppur qu'en le faluant , k. bout de 
ion arme tombe environ trois^pas devant 
JUh 3 aâç qnf il krit diredlement vis * i - vis 
iq^and- il ialue du chapeau;^ tous les au« 
très Officiers doivent avoir la même pré» 
^uripn. 

Lé Talut du Sponton fe ^ fait en quatre 
temps : au premier on fait à droite , & on 
met le Sponton de biais , ponant en même 
temps la main gauche fur la hampe , à trois 

K' ds du taloi» 9 au fecoad capoudfe b. 
npe de la. mala drc^te , poux porter ta 
lance près de terre « & on reporte ea même 
«emps^cette main » k&doigt&étendusj prè& 
du talon \ au troi£éme on. relevé le Spon« 
ton pour le mettre de biais;» & on a le bras, 
dans la même diipo£tion ^ qu'au premict 
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temps ', au quatrième on fait à gauche » 8c 
on remet kSpon ton au premier état> por« 
tant auflî-tôt la main gauche au chapeau 
{>6ur l'ôter , Se faire enfuite une inclina-^ 
tion de corps i celui > qu'on falue > {uppofé 
que ce ne ibit pas le Roi , parce que pour 
lui il &ut feulement ôter le chapeau > & ft 
tenir droit , fans s'incliner. 

Les Officiers qui ontdesfiijlîls mettent!^ 
Bayonnette au bout du fufil pour iàluety Se 
font avec cette arme les mêmes mouve- 
mens » que font ceux qui portent des 
Spontons. Ceux qui portent les Drapeaux » 
ont le talon de la pique appuyé fur la han* 
che droite » & tiennent leurs Drapeaux un 
^u de biais en avant.Lorfque celuilqui doit 
être ûlué y pafle devant eux j ils baiflent 
tous trois eniemble ks lances ju(ques à ter- 
re » & les relèvent enfuite t après quoi il$ 
faluent auflî du chapeau. A l'égard des Scr-, 
gensils ont tous le chapeau bas, iufçiu'à ce 

2 ue celui > qu'on iâlue» ait tout-à-Êiit paâfé 
i front du bataillon. 
Si le fâlut. le £dt en campagne > ou efi 

Ïuelque autre occafion y où les OfHciers-^ 
lajorsfôientà cheval » le Ma>or fe pofte 
fur La droite du premier rang , 1' Aide-Ma« 

Ior fut la gauche du même rang , ou ils font, 
*épée i la main y dont Us laluent > enfuite 
le Majot fuit l'Officier Gènéral^pour lui 
rendre compte de ce qu'il lui plak lui de* 
mander- 
La nianiere de ûluer en marchant eft i. 
J>eu près ta même» que de pied ferme,, kfc 
èule diffêcence eft. que les Officiers , qui? 
font i k tête d'une divifion , règlent leurs. 
pasS Scieurs mouvemeûs> de ionsqu'ils^. 
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Muemtou^en même tetnps. Peur cetef^ 
fet ) Idriqoe les Dlfierers fotit cûTÎron i 
tinquamc fas ^ tékà ^if ils <kriycût ft*- 
luer , th ptifAm uSevitit lui ils mettctit it 
SpontOft devam lui lût l'épaule tous ctii 
femfote > ft réglant Gxt tAvA , qui a la droii- 
fe5 fi o^m qa'èn iknt (kiaet tit i dtoite • 
& fur celui, qui eft i gauche, s'il cQ de cft 
éèîé. Le Spontôft fe porte en d*Ûstftt avec 
k maitt droite ^ dé âtqudie ou ttnpoiMe 
h hartipe par le milieu jehfottc qiril foit 
dans réquHibre. On a le btAs droit tendu » 
tsavs être trt>p ferré contre le corps : fc 
talon du Sçonton tft à quatre doigts de cer- 
le ; on Itii donne un peu de jeu en mar- 
chant , fans le pt^fcrtn ayant , ni le retirer 
en arrière i comme quelquei-uns font mal 
i propos Le corps cit droit , la tête levée , 
it le bras gauche étendu le lon^ du 
t&tps. 

Four mettre le Sponton fiir l'épaule > 
âân de ft dtfpoièr i ftiuer > on poufle la 
main qui le porte en àtant , 6t dam un iêui 
#^lk4>is on lè tfiét Iplâft Ito répatde droi- 
te > ayarttle ^x«tdo ftVé* là hauteur de Vé^ 
ffmût , tM!Me «i^^deflàs i on marche est 
cetiétâtd^un^ségaa , teht & grave , 6c la 
^te^evée > ib st^nt for fadtoite ou SùX 
hi gwdie , cemme tiotis ravom dit. C4 
Mut^en m&ttbant ft bit âuffi en quatrç 
temfps » et <famt pa^ de marebet Au ptt^ 
mi/er on fait à droite en tournant fur le ta« 
Ifert gautfhe i«r c^ trtembtcmps on porte Iç 
SponfeFnâ pl^ detam SA , les bas écetw 
dm ,7ortam k maiït f^^tàtht ftrr iahampt 
i tPbk ^ieds tiu talon \ au fètbttà on avan. 
«ele4>itë idioit tisi4«vii -du t^^^^tho ^ 
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kVànce «i mêflietemjg \t gauche rfun de- 
mi pas 5 on pouflft auîK en mêmctemps Ift 
lance dtt Spdnwft ja^u*après de tarte , c*l 
k fotitetiaiit de la «ia$t) gauche , 8c tenant 
la droite étendue €m Iâhàtnpe> à<jaatre 
di^gts du tatoft s ^ crôifiéme on pailê te 

Eied droit à coté du tauèrhe, & on relevé 
: Spohtôtt , «â*<m ttetJt pkt -devant foi 
domine ci-demis i aa ^«atriéifie <m rcftiet 
!p ^ed droit vis-â-vis le gauche > & on te^ 
ftieten n^êwie terftps le^^titott fi» i'épau^ 
le , eomme ciMfcyam s puis on porte la 
IKiâin gauche a««f4d^M> dotit un falueeii 
pâttnt.On èWcrVe cotrntie je Tai dit , fi 
t*eft ion Souverain > de ne point faire d'in* 
cHhadon i mafe de paflfct droit & grave*. 
Ihent , & de porterie Sponton fur 1 épau- 
le 3 encbne ettvîron vingt pas au-déli 

LesOflScîets qui poncntdes fiifils ob- 
Ifcrvent les mêmes temps 3 &^ies mêmes 
pas \ mais ce lâlut n*a pas la même grâce » 

farce que cette arme «tant plus courte que 
autre ^lle n'a pas l'étendue néceflkire » 
fout que le$ bras fuient dans une f^fte pto* 
l^Mtion.' Geuft qui^ pettent les Di^ani^ 
faluent en marchant- <}&mtM de pied Kt^ 
fSè ^ obfett4ftf^t* te ftie 4tew s'-itpBwir , 
p«rct ^ue tth teâa«élrMt la divffièà ) I Hn 
iftedetaq^eSe ikTbnl , telui ft^ôit^rdtV 
fk jtifte'dfRtftde »d^aVet ^^é q^ ta 1 
cédé. It y t de^ ^Sét^efts^ «tfiàM q«t «ela 
peAt » rià-tôtrteile^aaè^^deê f^ig» > dtt têw 
te isA^ céM qiiVtalMfle) ii^oht le dhki 
peau bâSf en mmSiem ^ jéf^if à te que l8f 
Fataillf» ait fàVi nu moins y ?ngt pas au* 
delà du Heu > oA ife !&lt le 4klQt. 
^ Ceik'eft.ptti 4fettiemè«l {>at le falus det^ 
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Armes & des Drapeaux > qu'on rend au^ 
Princes j & aux Généraux j les honneur» 

2ui kuc fi>ntdûs iuivant leur dignités 
>nles leur rend auâi par le bruit de&tami» 
bours 3 qu on diflèrende » iuivant ce qu'il5( 
Ibnc* Cela ne te pratique que lorfi^ue le Ba« 
caillon eit formé >. ou quand on monte Ix 

Sarde chez ceux 5 à qui ces iionneiirs ibnç 
us f parc« qu'en marchant les tambour» 
battent toufour» aux champs indiifêremf? 
ment» devant qui que ce A>it que le Batail^? 
Ion Ç9£k4 Loriqu^l cft en bataille & dç 

{>ied ferme, il ne bat aux champs queDow 
ts Princes > les Généraux > oa Marécnaux 
de France. Oft appelle pour les L}eurenan$ 
Généraux , ou Manéchaux-de-Camp Com-r 
mandaiis rAtmée en Che£ Les tambours 
21e batte&s point poiac ceux qui ibut âuçil 
moindre grade. Pour faluer, un Prince pu 
un Générât, qui paile devanc un Kegimenl[ 
de Cavalerie 9 celui qi^ le cpn^mande dit ^ 
Béuét lia Armes aux Cavaliers ^ & ibic auo 
fa Troiu>e marche , ou refte de pied ter-. 
the 9 il &lue lui & les autres Oœciers de 
Cavalerie » de Vépéef.qui cSJt le ialuc des 
Officiers de Cavalerie. ^ i 

SAPE. . C'eâ im en^bacemeatoadefcei».^ 
te que f on Êiitibus ies.tei:resv-çules taU^ 
lant pas échelles de haut en bals f en iprte. 
qu'on Y eft â couven de côte t & pourfet 
couvrir par en haut j on jetrc d^ martriers ». 
ou des claies cou;vertes déterre par fe cra-^ 
vers de la. fape. Auorefois le mot de iape 
%nifioic un trou 9 qu'oâ fàiioi t ibus- un é^ 
di£ce pour Je démour.r te travail des (àpes 
eft fort lent & la tête toij|ours très-dange* 
rfuiè^ on u*^ peut jamais employer jm 
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grand nombre de travailleurs , c'eft-cc qui 
donne le loUir â Tennemi de venir par des 
contre- Mines faire fauter la tête des fapes. 

La Sape fait une partie confiderablc 
de la tranchée & on entend par fape la 
tête d'une tranchée , que Ton poufle pied 
â pied, jui chemine |our & nuit égale- 
ment. En apparence elle avance peu j 
mais elle fait beaucoup de chemin parce 
qu'elle marche toujours. Pour fe rendre 
habile dans le métier éc% fapes il fà.utéc 
Tapprentiflàge. Un Sapeur y excelle bien- 
tôt , quand le courage , oc Tamour du 
gain font de la partie. Voyons comme une 
lape fe conduit , & s'exécute. Si je m'é- 
tends fur pet Article, comme je ferai encore 
fttr les mots Jiéges,fitM0thm des Places, for^ 
fies , ftcoHrs , trmrKhées , &c. c'eft fuivant le 

titre de ce Diélionnaire , pour achever de* 
donner aux jeunes gens , qui fe difpofcht 
â entrer dans le fervice , une idée de ce qui. 
fert à l'attaque , fc i la défcnfc des Places, 

Quand l'Ouvrée eft trace, & les Sa- \ 
peurs inftruits du chemin , qu'ils doivent ' 
tenir , on commence par £iire jo^arnir la. 
tête de gabions , fafcines > facs a terre % 
fourches de fer , crocs , gros maillets, man^ 
ttiets, &c.Ccla fait, on perce la tranchée 
par une ouverture y que les Sapeurs fmx, 
dans répaifreur de fon parapet , ^ Tendroit; 
^u il leur eft naontré, & le premier Sapeur^ 
gui mène la tête commence i faire placç 
pour fon premier gabion • il l'arrange 
avec le croc de la fourche du mieux 
qu'il peut, ^ ^ façon que la poiotp dct 
piquets^ du gabion débordant Iç fom-^ 
met> puiâè ieivii: à tcnîr.les fafcines dbnir 
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on le charge. II la re(Q{>lit ervfuite de ter-*- 
rc , en la letcant de biais en avant , 6c fe 
tenant demèrè pour ne & pas découvrir » 
à mefure qu^ remplit le premier gabion. 
Il faut que de tems en tem$ il firape cie> 
{on maiuet > ou de fa pioche i;Qnue > pour 
&ire entaflèr la terre. 
^ Après le pf^micr gabion rempli^ on en. 
pofe un i^coful fur le metçc alignement;^ 
On l'arrange & on le rem^iit qommelcpre- 
cédant. On pl^çQ h^ troiuémc y & le qua^ 
trieme , cs9«)|ne k^ deux premiers» fe 
tenant toujqiHTs; mais« parceque le&poincesi 
des gabions i<^ d^n^orçufes , avant que 
la fape foit ^K:hev4c a on les ferme de 
dieux ou trois facs de terre » poies bouc 
fur bouc fpr cjbaquc joint » c'elt le fécond 
Sapeur , qui ks arrange » après que 1q 
troiâ^me & quatrième le«y ont fait pa(fer« 
Le deuxième ou troiâéme gabion pofé$ 
de remplis ) on r#];endle$ facs à terre de 
la queue, pour les rapporter en avant ^ 
afin de les èpaignar. Ceft ainfi qu*avec 
cent iacs à terre bien nienagés onconduic 
une fape depujç Uiion^n^encement du ilégc 
juiqu'à la fia ^ 

. Pour Tcxçcutioi^ d^ la ftpe , voio^ 
comme elle fe conduit. Le premier Sa-^ 

peur creufe deux pied« -^ de large iiir aot 

tant de profondeur. Il iaiflè une berme 
de iix piçds aux pieds du cabion. Le 
deuxième Sapeur élargit de nx pouces, 
& approfondit (fautant , ce qui fait demi 

{Jiedsde large» & autant de profondeur* 
-e troificme 8c quatrième Sapeur creu-» 
fent encorç un demi^ pied de profondeur |^ 
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& anxA&c de large par k^ h«uc » ce qu^ 
revient a 1. pic^ -fnTur k fond , les ta- 
lus parés > & ce q^î eft la jneTure > qu'on 
demande , pour rendra le^wpes parfois 
iti» U y a Quatre hommes à employer de 
U même eicouade > afin que les premfer$ 
Sapeurs les trouvent fous la main. Ils 
leur font auflî glifler des fafcines pour 
garnir le deflùs des gabions , a£n de les 
tenir fermes > après quoi on les charge 
de terre. 

Qiiand les quatre premiers Sapeur^ 
ibnt las , & qu*ils ont travaillé une heure 
ou deux avec force* îls appellent lesqua* 
tïe autres, qui prennent leur place. Se 
travaillent avec fa même vigueur , jufqu'i 
ce que la laflîtude les dttiige d'appellcrles 
autres. On obferve que celui qui mène la 
fête , prenne la queue des quatre é la pre^ 
itjierc rcçrî/c du travail ; car chacUn d'eux 
mène la tête a fon tour ,. Se met un pareil 
|)ombre de çabions 5 afin d'égaler le péril , 
& le travail. De cette manière on iait 
grande diligence , quand la fane eft bien 
fournie. Il faut remarquer quon marche 
4 la fape non feulement en avant , mai? 
jÉncore de Ci5té fu^ le prolongement de I4 
droite & de k,gawhe, ^ pour Tordii 
Daire on voit des cinq ou fix fapes dan^ 
Une feule tranchée , qun toutes (^minenp 
à leur fin, : 

Celui qui dirige les Sapeurs a fôin de 
faire fervir les gabions & les jfeifcines à 1^ 
tête des fapes v & c'elç celui qui eom» 
mande la uanchée qui fait fournir le mpn-i 
4e ^ dont il a bcfoin. Qn fait des libe^gi* 
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licés aux Soldats qui portent des faicinesV 
& par ce moyen les fàpes font toujours 
bitn Se aifément fervies. Quand on a a& 
faire à des Ennemis éveillés^ ils canonnent 
la tête desfapes> avant que le canon des 
Aflîcçeans puifle tirer , & on cft fouvent 
obligé de les abandonner. S'ils le font de 
jour, on s'en dédommage pendant la nuit» 
A mefure que la fape avance , on fait gar- 
nir celle qui cft faite par les Travailleurs 
de la tranchée) qui 1 élargiflcnt , jufou'i 
ce qu'elle ait dix ou douze pieds de lar* 
gc , fur trois de profondeur. Pour lors 
elle change de nom , & s'appelle tranchée, 
iî elle fert de chemin pour aller à la Place; 
on la nomme Place d'Armes ^ quand 
elle eft difpoféc pour y placer des Trou- 

!)es. Ces foitcs d'Ouvrages demandent de 
'adrefle > & de l'induftne : ils fe font avec 
danger -, mais s'ils font bien payes , ils le 
pouffent avec beaucoup de diligence j le 
Soldat fe fent porte à le faire par Tefpoir 
du gaim II y a un Ingénieur qui toifè 
rOuvrage toutes les vingt-quatre heures. Il 
)aiffe des marques fenfibles a la fin de chaque 
joife, & tient rcgiftre de tout, afin que 
quand il faut vérifier , iji ïe puijflc faire 
lans confufion» 

II y a une dhofe â laquelle les Officiers 
fbnt> ic doivent toujours faire attention, 
c'cft de prendre garde <5[ue les Sapeurs 
;îe s'enivrent à la tête de Icprs iapes ; 




coup d'eau. Avant que de finir cet Arti- 
de, je dois* dîrp que les mantelets, pro- 
pres 



' Militaire. ^77 

pTcs aux îtafçurs j Coni des machines 
TOaUntes > qui ne conviennent qu'à la ù^' 
pe. Pour les £iiie on cheiche dés roulet- 
tes de charrue à la Campagne , aufquelles 
on met un alÛQeiv de quatre ou cinq 
ppuces de diamËtre , fut quatre ou cinq 
pieds de long entre les moyeux > au moyen 
cfelqueÛcs on aflèmbte . une queue four- 
chue de fcpt à huit pieds de long à tenons 
& morroiiesi paliânt,les bouts de n fourche 
cnraiHés dans l'aiilieu. On les arrête pac 
des Chevilles ou des clous > ces deux bouts - 
tiaverfentfHrraiâieu,& paâcni au navets 
<fu mantelet > qui eft un aflëmblage de 
ihadiieré de deux pieds Jiuit pouces de 
haut fur quatre de laigc , penclûnt un peu- 
/far l'aiflieu du côté deUqucue,pour l'em- 
pêcher de tomber en devant. Lts madriers ; 
^ui compolent les mamelcts , ibot gou-ï 

Îpnnés l'un à Tautrc , & liçnncot ariem- 
il'e par deux travcrfes de quatre poticeS' 
de lATOf, Se deux d'épais ^ auJquelles il^. 
Jbnt cloués & cheviUâ.Toui ïccorps du 
mantelet efl appuyé (ur vnc-ouidcuji con- > 
treliches, allcmolccs dan^les uivçiks -dii 
ihantefet, eat un bout, d'une parti & ds* 
faucce Car la queue de tnême > ^uî^uelle*: 
tUts font fortement cfaeyiltées. Le ttanT-- 
et eft incommode- à cauib- 
^ ,de ù pc&BMuij &.!e 
pje cela Te praùqncj apnis> 
pièces ioai psépwèts , &j 
àCautEf: , de; 1^ BMiqBer; 
«ra^ottçb toutes dénim- 
: &. h. lape r &- 4e lu y 
nà. ti'ed pas Ç\ gfWdC' < 
t£. Vpyçz i^Jî. , i 

'■ Il 
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. S AUCiSiîE i eft «ne toftguc ch^Tgç de^ 
pottcke mife en rouleatr dans •àe la toî1& 
fioudiontiée 9 ârrondrâ , 6t coulbe ca\ 
longucar , dclbltc que texte dpécc de trai- ; 
née régne dtpiiis le fbufnesti^ on qhambrç 
de la Mine, Mqo*i Tcndroît pu ïç tient' 
llngenieur pont y mettre le feu , & faire' 
îoïKc de ftmnieaa. La faucUle peut avoir^ 
environ deux pMctf^ de diamètre* On met 
ordinaiîttadit àeWL {àticifles à chaque four«^ 
mas , afin qoe lÛ'une vient à manquer/ 
Taiitre y fiipptée* 

SAUCISSONS oa iî«icîflê$, font des fa-, 
fcns faits de>«ro»cs d'arbriflbavix^ ou de 
gcoflrs tau)dies<l^arbfe$ ^ eti icela diffêrensi 
<ks &£clnei 9 qui nejbnt que de menu»: 
branchage. Uc ^aicifldn'eit hé par k mî^^ 
lieu , & par l0s ^de«ir bouts , tk ùtx i fe cou-:, 
▼fit ^ 8c à fiitee éei é^attlemenr. 
. SAUV£-€ARDE , eft une protctîHôA 
^ic te Prince, o» 4e Cén€taî de l'Armée i 
accortle à ^(iieki)|ês terrés ennemies qu'il 
wuc^aomflr de$4r>fokes>'ift: d^ loj^t\ïcnâC 
de&j Trolapes» On •dk*attoiÈ<fcr desSâuvcrl 
Cardél; 5 effvoyet^m* lîatde fcrf SimVé-, 
Gardé , twj^er des Sâf^ve iîaîtifes. Le*' 
SBU)»>4Safde9 dp^^ttehherit 2^ <îénéta1«: 
^41 cft )nté«gitf& 5 éc i) peut étendre Un? 
qg'il ir0ut k# ^t^ve-Gardei vivantes. 
' Ottitid ll!Sfiran0>is eurefnt 'èmbrafle ïà 
OaSk^uiitfùié » s^tU ikbisi^ eti goerte iel 
um conm ti» aitttés , K' ijtfutTdes d^uie: 
pBSfb'Vautâe ^re daeiqué fftopô&ûW Ati^ 
ptrâ^^cèuir Of^tîNieptitoft pcror cetf e fbtH>. 
tipa^t pv^niaSent 1 leot main ohe bagbcfte 
benite^cca: iâff^ , qui Jc^ar fer v<Ois iS 






éays ennemi» & paUbicnt jufqn'âu lieu oiS 
ctoit le Prince, lans tni'il leur fût fait au* 
cune infulce. Nos Hiftoires ne font poinÇ 
mention ni de fci conletrr * tri de la figure^ 
ni des ornemens de cette msuette , ni et 
k manière , dont tm la-bértifloit. Mais de 
Xf>m t^ms chaqueNation a eu quelque fym^ 
bdc de cette natute, fôit pùut detnandgr 
h paix » feit pour déckret k guerre , S 
pour fcrvit de^âuvc-Carde i cent qui èi 
toient Porteurs de Temblables ordres de U 
part de leurs Princes , éa de leur Répa-- 
olique. 

la proteSiôb qqt les Céhétamt <ïkr^ 
(née accordent slïXx, ptiCômtS pour ernpê* 
chec que leurs tcrtél >& lents mailbnS tiû 
ibictà pillées , eft ^e^née )f^t un Càtâ^: 
Ein , ou un Carde p^rtlàiUef qui ^a d^nt 
Icfdits iiemc , & il s*^pelleiWA'y|.t^*r^T 

Ën.pïdre écrit tontenàrtr rimentîoft Sa 
rai. On Tw- doit conformer à cet Oj-^ 
nis les peines infltgéeis. Ceint qui {bat 
çnvoyii /en S^wwe^^G^rieont ctnq Ifvr^ p«^ 
par« outte leur fubAftèÀc^i ^m qu^lh puS; 
<pnt e3»ger un pfus haut p^çt&trtt foujl 
peioe de jCCTicUffion. & deènnitiôh ©tem* 
l6airc*Ces Sauves- Gardes foht obU|îêesaft" 
Darm de ces lieux , l^IqUe les Àrfnéèi' 
S€n ioat ék»gnées âè Ifix heures de ehe^^ 
min« & vont rejoindre Içùfs corps lâns aN' 
tcmdsc pour cek Tordre deqûi que ce foiti. 
Si oiii«s trouve auabditslieUx vingt qmitfe 
Ifeur^ Qpf6^ le départ de iAcinee, on lè$ 
HinitdcmortJur kcmn^/>iarsS aOcuné, 
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naturelle ,. tcHe que la Place nous paroif , 
quand, nous regardons, par dehors quel- 
<ju*une de k^ fiies « & quanous conlîdc- 
tons fon aflîéte , la forme de fôn cnceiit- 
fe> le noxnbrc & la figure de (es Clochers t 
i^ le fommer de. (es bânmens tant publics 
4uc particulicis* 
. SECOND ; Conapagnie en fécond y Ca- 

ë* taihe en ftcond > Lieutenant en fécond. 
Dmpagnic en fécond , cft'une Compagnie 
coippoiée de la moitié des hommes d tinc 
autre Compagnie y ce qui s'efl feulement 
pratiqué dans la Cavalerie. Capitaine en 
second , ou Capitaine reforme en pied , 
&, Lieutenant en fécond font des Officiers 
èSformés, dont les Compagnies ont été It- 
Ccnciées , mais quiicrvent dans une autre*.». 
; SECOURIR une. Place cfit faire lever 
& fîége à une Armée qui l'attaque. 

Le. (lcour> qu'on veut donner a une pla-' 
^eaffiéjçéè. confîflcou en hommes, ou: 
tn munitions. ,1 ou en, vivres; Oir propor- 
tfojine. U. difijofitipn du fbcours , qu'on- 
▼eut. faire cntrçr , à b.maniere qti'oir de^ 
^t'* qu'il (oiX j. tcft-àdirc , ouc s'il'nesV 
gît que d'intT.o.duire dans li^plkce un* nom- 
bre d nommes poqt en fbntficrlaGarnifbn^ 
ou.uncQnvoidc vJvtes pouç en augmenter 
les.provifîons^, ou l'un oc Taiitrc tout en- 
CmbJç>, on tâche deib faire avant qjic les 
lî£;nes dé circonvallation , & contrevaRa*- 
tîbijfbient parfaites : Ibs difficultés qu^et 
lêsoppof 'nt font très-difficiles^à fiirn!K>nter» 
cilcs ne font cependant pas itnpoflîblfcs* 
viaihcre , maïs on ne peut dbnnerdeyrét^fcs: 
cerQiiriC5 Cir c?Ia. Il fiUt de néiceiltté' que 
C9,j^l44irpô^tiuQ.dcs]i*eui: ^ dcxelteiie 
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rennemi qui en dccïcTenc. 
i Celui qui conduit Pentreprifc s'inffniît 
fi-bien de fes difpofitions , qu'il n'ait pal 
befbin d*autre guide que de luî-inêmc. Si 
ce font des Troupes qu'on veut jcttcr dans 
une Place , îl faut qu'il fe fouvienne que 
c'efl de l'Infanterie , quiy eft néceffaire, SC 
non pas de la Cavalerie. Les Cavaliers , qui. 
font chargés d'introduire delà poudre dans 
une Place ,. ont foin de la mettre dans' 
des facs de cuir > de peur que la pou* 
dire » fi on là mectoit dans des facs de toile 
oc fe répande le Ibngdu chemiiu 

La meilleure manière de fecourir les pFa-* 
CCS efl. d'y aller avec une bonne Armée ;. 
pour combattre celle de TAfliégcant » de 

Suclquc manière qu'elle foit poftée , afinr 
é la contraindre de lever le nége. Si dans: 
cette occafion il y a une Afmée d'obfcrva- 
tiôn , ou fi celle qui afliége fort des lignes! 
pour venir, au-devant x pendant Taftion , 
pourvu, que l'occafion fe préfente de fettcr 
ces Troupes, OU: d'autres, fecours dans la 
place , il en 6ut. Profiter , à caufe.du. fliç- 
ccs incertain de jjèntteprife. Cette aâion, 
doit ctre concertée avec le Gouverneur par 
le. moyen des E&ibns , afin que pendant fba 
cour& y il j&flc de {bn côté aies efforts pour 
le<ionner tout ce gu'il a belbin pour faire 
une vigoureufe réliftance. 

Mais fi l'Ennemi ne fort point de fcs re^ 
tranchemens , & qu'il faille l'y forcer , un* 
Général, a deux partis à prcncire. ,Lc prc- 
mièrcft* d'attacjuer en liirnes dcployécsun^ 
partie de la circonvallation ^ fcparée de 
tautrc par quelque rivicre,rtiiffeaii,bu autre 
dé'ûltx afin de n'avoir pas toutes les forces 
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de TcnfieiDi d coftibattre. Pour cet t£kt il 
ùdt paroître aiidques corps de Troupes 
de Tautrc côte , pour y tenir en écntc 
celles qui y font en garde : fi elles vont au 
iêcours du côté de Tattaque y ces Corps ne 
manquent pas de profiter de leur abfèn- 
ce > pour pénétrer dans les lignes, 6c poiiù 
fer , s'il eu (:k>fi[ible (urqif am tranchées » 
ou du moins faire une pulîlante diverfion. 
hc iêcond parti cft d attaquer le retran* 
chement par têtes de colomnes ; on Ict 
forme en divers endroits : dans ce cas on 
çhoifit les plus foibles ) d'où on puifie le 
plus aiicmcnt péftétrct îufqu'à li Place, 
f^elques mefures que rÂffîégeant prenne 
il né luieft gueres pofilbteaen prendre 
4*afi^ juftes , pour s oppofer à ces forcer 
cfattaques } cat en faiiant une difpc^tioiif 
lêmblable, en ùppoùiii coîomne contre co^ 
Ibmne » il ne le peutOins être obligé de dé- 
garnir prciqu'enticrtmeiit le derrière de fcê 
parapets ^. {$^. fans s'expo(èri êtrcett^)ort4 

farces endroits. B elt infiniment plusai^ 
r Afiaillant de donner le dhah^ ^ qu'il ne 
lui eft facile de i^en garantir. 

SECRETAIRE : chaque Compagnie 
des Regimens Sui fiés a uo Secrétaire f cdU 
. i*dire un bas Ofiiciet • qui fait les af&irei 
dé la Compagnie » acheté les fobliers 9^ 
Us kabiUemens des Soldats > qui en ont 
l^oin» & tient Regiftrede ce att'il ibur« 
liit. Ils le nomment MHflcffchrnlet, 
. SECRETTES : Dépenfes fecrettfs : u » 
Souverain inftruit d? rimportance desdè« 
pen(ês fecrettes , lorfiu elles fonttjlert apw 
fliquées , laific le Général maftre de m 
porter i tel point qtifil veut > HàM eziget 
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ée Itti de tthdît âutun aàmpît* Ceft 4e 
^ue leur vient le ttMA de Dé^npn ftcm^ 
fts. Un Général ïtc doit rfeft épargner ^ 
d*autant que par là il fe ^cute les avan-i 
tagcs , que ces dépcnfes peuvent produire f 
d'ailleurs IcPrîncc ne lui ^Aura pas bongré 
s'il eft fi ménapér i parce que Targent « 

J[u*il puife dans ftS ccMhes, n'cft que pcwif 
employer àravancement des affaires , & 
il doit ftire fbft pôâKble pour les Êiir< 
féu/fir. - 

Parmi les dépeqfes fecrettes on compta 
dks Efpions. Cémm^ 6e mot m'ft échapé 
th fon lieit) fefs Ys$dii% Ici quelque rhofo^ 

H y a de plafiei«f9 f2i^s d'filptoii^r 
' il s*en tréttv^e fôuvcM^ asftds des Pïi»» 
êes , dans les ButeàM des ^Mielftctes , pM^ 
mi lesOflSciersdes fLrtuée^daiisksX^abiy' 
nets d€S G€n(^âttit f dtfiis 4es Ytltes mtm 
itiies > dam le Plat pây$^ at mêim dans tel 
Couvents. Les uns^'^flNrefird'e^ic-màjieri 
fes âtitfes fe fbf nié<At p«t les foinstkiMb 
ftiftre y M ^nëtttt 5 cHi de ceux <)ui font 
chargés d« aifkk««îen<l*uiilv& cous foac 

tJ€rrte(* pàt Pâ'^ldtté^tt ir«to. CcftlU Pri». 
ce Se à les Mii^ifltt'si découvrir les de/feim 
de fbh^nnemiyi^'^ftM Géméralfiâcà <seuft 
<^m côneetoént ftve^ Icii au bkn des a^i^ 
Its > â s'Attacher )éc 4 Informer de 1mi»£lt 
piom.' ' i 

'Ëh gifréVâl «n tiré <*» itiftrââiofif «ie|r 
g^[>ib^i > îBt )l»Mis on M s'ouvre à ^mi. 
Pbar Ufi mêtîié ftfjdt oflri en «npkiie pfa»- 
fièuts^quinc iê (X^motilènt 7a$« On lie 
<oi^itttinfc|tté ai^ect^x qu'en fecret: Onh» 
entretient finirent lie <efoô|es ibr leéqueiiai 
^^Aiie ic fottcie pas d'être Claire! ; Ou U^ 



fcit parler beaucoup ; Oa kuc dit peu d^ 
chofe , afin de connoître leuc caractère ôc. 
leur portée. On les fait efpionBer eux-me- 
incs, après qu'on s'eft fépard deux, pour, 
voir s'ils ne ifonc point doubles^ ce qui ar-. 
rive fouvcnt- Lorfque fur k rapport fcpare, 
de plufieurs ,. on croit être certain qu liS; 
ont dit vrai , on les feit garder feparcment ^ 
Si ceft pour exécuter une cntreprUe on le« 
y méneicparcs,onlcs queftionne fouvcnta 
& l'on voit s ils fe rapportent daps IcSr 

Il y a une ttoifiérae forte d'Erpions , o« 
»u. moins des gen» de qui on nre des cpn^ 
noiflànccs cctiaiflBS par les «onvcrfation? 
fltt'cJn a- avec eux.Ce font des gens du pays , 
midcuis aftaices particulières attirent dan» 
feCamp, «u dans ks Vme^»& k» P"fon* 
niets^ Tamais on ne queftionne les pte- 
«ùers ; on les entretient • & on les ti\% 
entretenir: par des ^s d^efont ,m fan» 
aflfeâcr.dc «utiofué, les font afC» parle» 
6u dilKœns fwets- , poui; ojetdeu^ de* 
eonnoilfimces dcschofeS'..g^ion veut fija, 
voir., Otoqucftionne les orifonmets-un pçu 
.plus, ©u jun peu moins duterocnt.„f*iWi 
IcMS cataâsres .mais fioojout^ tepaîss k» 
uns des autres. Oo fc conduit avec eux ave« 
Bcaaoonadrptudcnce: Cp.B.ift.qu«? patd^ 
longs défours de convcrraaon , q" on do« 
parVcnnr.i fe contioii&n«» jde <»i<i»™tt 
:%BDt favxàct. a^ qu'il* ne Bf^n^^eg 

lettre Sur Gétvéral.U*t>« ^°?/'^^^^ 
4les inccûciobs qu'oB *CW: «*««;-« 'P"^ 
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qu'en ce x:as le Général nt manqueroit pas 
de lâcher des Erpions doubles , ou des 
ccansfiiges pour donner des notions diflfë- 
rentes fur ce qu*on a voulu pénétrer , & 
faire ainfi prendre de faufles mefurçs* 

LesEÇ)ions , qu'on peut avoir dans les 
Monafteresde certains pays » font les meil* 
leurs, & les plus fm$, te jçouvernemenc 
des confciences eft un empire /ccrçt , qui 
n'cft pénétre de perfonnç , & gui pénétre 
tout. L'Emploi de ces fortes d Efpions eft 
infaillible ,ou dans une place occupée pat 
an Prince d*une différente Religion , ou 
dans un Etat » après le changenietit d'une 
ïlomination. On fefert mêrnc de femmes 
ou pour en introduire dans une Ville , ou 
pour éprouver un Camp , ou pour porter 
des lettres , parce qu'elles font moins foup- 
çonnées , que les hommes. Quand des Ef- 
pions , ou des Emiflaires font afièz inteili* 
gens • & fidèles pour s'acquiter de vive 
▼pix de la commiffion , dont on les char- 
^, on lc;jir donne feulement un mot du 
pict, qui leur fert com^mc d'une Lettre de 
ctéance y auprès de la pcrfonne , avec qui 
on eft en intelligence. Qja*id on ne peut 
^empêcher de donner d6> Lettres , on 
les écrir de différentes mamèrcs, & de fa- 
çon que,(î elles tombent entre les mains des 
ennemis , ils n'y puifTcntrien connoîtrc. 

SENE-CHAL de France: la lignite de 
Sénéchal de France , eft Li première 8c la 

S Jus ancienne. Elle a commencé, fur la fin 
e la féconde Race. Sou» les premiers Reiç- 
nes de la troifi:me ,lcs Sénéchaix fi^ 
rent nommâeis Princes, de la Milice Fxaa« 
çoîfc. - .- . 

Kk 
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Le premier , qui a été honoré 
iic cette dignité , fe nonunoit Gcofitoy , 
premier Comte d'Anjou > fntnpfnmé Gri* 
fonnelle» ibus Lothaire I. Tan 918. Thi« 
haut , die le bon , Gomte de Biois > Ait le 
4ernier Sénéchal de France , il mourut en 

" ^SENTINELLE,* eft un Soldat tiré du 
çorp? de Garde , pôle fur quelque terrein 
pour aflurer par (a vigilance , & par iâ fi* 
délité un corps de Troupes , ou quelque 
Pofte contre les furprifes de Teimemi. . 

SERGENT , eft un Officier d*une Com*^ . 
pagnie d'Infonterie , & le premier d^ Hau-. 
(os-payes: il commande iouvent de petits 
détache^iens , & entre au tre$ fondions , 
Il fait gardçr les diftances , &: dreiîer, les 
jliles & les rangs. Chaque Compagnie aux 
Gardes a iix $erj^ens , toutes. les autres 
Compaj^niesd^n^nterie en ont deux cha«- 
çune. Le Sergent tient, un rôle du nom 
des Soldats , de leurs logemens , les' vifite 
foir (8c unatin , fur-tout après que ]a rçtrai- 
ce eft bartiie. Ceft lui qui ppiê les corps 
<fe' G^rde 9, Se les fentinelles dans lA en- 
droits , que le Major a marqués > il xloit les 
vifiter' fou vent. Un Sergent de chaque 
Compagnie tous les fbirs fe rend à la Pla* 
çed*arniçs, pour recevoir Tordre du Ma- 
jor . autour duquel ils s^aflemblent^ en rond 
& le iphapeau bas. Ils écoutent le corn- 
mandement du Major , qui dit enfîiite i 
rorcille de celui, qui eft a fa <Jroite,ie mot» 
lequel fait letour^du cercle, & reviiçnt au 
Major > qui connpît par-là fi tous Toni^bien 
ôi tendu. Quand une Compagnie marche le 
poftp d'un Sergeiii; eft iui les lUlâ poiic 
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feirc drefler les rangs des files , & empê- 
cher que le Soldat ne s'écarte. Le Sergent 
reçoit les vivres > & les munitions d une 
Compagnie» qu'il donne enfuitc aux Ca- 

Ï oraux., qui en font la répartition à leurs 
fcoUades^Tout le détail d*unc Compagnie 
roule fur le Sergent, & c'eft lui , qui in- 
firuit le Soldat au maniement des armes. 

Le nom de Sergent» cft un dés plus 
anciens de ceux» qui foienrreftés dans Its 
Troupes. Ce nom fe donnoit à tous ceux, 
qui étoient dans le fervice , foit de Cava- 
lerie ou d'Infanterie » qui n'étoient ni 
Gendarmes , ni Ecuyers , ni Archers , ni 
dans le corps des Ribauds » ni dans quel* 
ques aucres » qui avoient des noms par- 
ticuliers , & 4U1 d'ailleurs n'étoient ni 
Goujats , ni Vivandiers» ni dii nombre 
d'autres gens , qui ont coutume de fiïi* 
vre les Armées. Le nom de Ser- 
gent vient du mot Latin , Serviêm^ homme 
de fervice. Quand le nom de Soudoyers 
ou de Soldats fut en ufage » celui de Ser- 
gent, ou de firviens ccfla d'être commun 
pour fignifier un homme qui eft dans le 
lervice. Sous Louis XIL le nom de Ser- 
gent fut reftreint à certains Officiers fub- 
alternes qui avoient quelque commande* 
ment dans les Compagnies fous lé Capi- 
taine » le Lieutenant & l'Enfdgne , & on 
les appella Seçgcns de Bande. On les ap- 
pelle aujourd'hui fimplemcnt Sergens. 

SERGENT DE BATAILLE. Cette 
Charge étoit confidérable dans les Ar^ 
mées de France. Les Sergens de bataille 
avoient du commaddement <lans les Ar- 
mées > .ic ftifoicnc wSx les fondiom des 

Kfcij 
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Infpeûcors. d'aujourd'hui. M^is c'ctoit un 
ffcade inférieur à cchii de Maréchal dt 
Bataille. Le Maréchal Duc de Na vailles 
CQ i^4^> ennuyé de n'être que finiplc Co- 
lonel i demanda d'être Sergent de bataille» 
Charge qui étoit alors au-defllis des Mef- 
tresde-Camp > & onJui en donna le Bre- 
vet. M. de la Motte Houdancourt Ta été 
au(& avant que d'êtrç Maréchal de Fran- 
ce. On trouve le titre de Sergent de ba- 
taille dès le tems de François I. Mais ces 
Sergcns de bataillç alors n'étoient que 
des ScfjÇens de Bande. Il y avoir du ré- 
jgne de ce Pxince des Sergens Généraux 
de bataille » qui étoient des Officiers de 
di(linâ:ion > oc qui avoient le niême em- 
ploi, peut-être dans une Armée , qu'aati- 
fourd'hui un- Major Général. Il y a eu 
des. Sergens de bataille fous Henri IV. 
Cette Charge enfin paroit avoir cefïê 
depuis la paix des Pyrénées. V Auteur de 
i'Hiftoif c de la Milice Françoife croirque 
les {on£ï\Qns, des Officiers , ibit Maréchal > 
^4€ Sergent de bataille , ont varié (èlon la 
volonté des Princes v & dei Minifti^es de 
la Guerre; que la Charge de Sergent de 
bataille a été trèsi-coniidérable, mais que 
dans la, fuite tm a mis au-defiiis de lui un 
Officier , à qoion a donné le titre de Ma- 
cécbaL de batailliez en lui attribuant avec 
Ja prâféance tes prhicipales fonctions du 
Scrgeot de bataille. 

. l\ y a dams les Troupes d'Allemagne, 
& d*Efpagn€ tks Sergens Généraux de 
brataille « qui: ont chacun le même corn- 
nr^ndemenr que nos Ktaféchaux dé Camp 
oa^ dâiis nos Aaxiées, as om des Sergens 
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Généraux de bâuiik cflnfantecie > 8c de^ 
Sergens GéBcrsux de bataille de Cavale* 
rie. Mais un Sei^nc <Sénéral de bataiite 
dlnfanterie n'a nul xapporc à la Cavà^ 
lerie & i F Artillerie > de même celui de 
la Cavalerie > ou de l'Arcillerie ne iê mê- 
le point de rinfanceric. Les Sercens de 
bataille » quand il y en a eu dans les Ar- 
mées de France n*0nt point été -partagés 
dans leurs fonâions conune dan^ies Ac^ 
mées d'AUema^e & d*£fpagoe» '■■ 

SERRE-FIL£ , eftle dernier rang d'un 
bataillon > qui en termine M hauteur , SL 
en forme la queue. Qja^ on a doublé 
les rangs en avant » le Bataillon (t remet 
par le ierre-fUe« 

SERR£-J>£MLFItE : (feft le tanr dUr 
Bataillon > qui termine la moitié & la 
hauteur du même Bati^ibni 9 & qui mar* 
cfae devant le demi-file. Ainfi le BataiUc»! 
étant à fix de faauteua: > le tcoifiénie rang 
qui termine la moitié de cette hauteur eft 
le ferrcndemi file: A droùe par ferrc*dëmi«' 
file doublez vos tangi^ en arriére. 9out 
exécuter ce commandement, les rangs qid 
ibnrdcpuis le chef de file , fulqu'au denitfi^ 
le font demi -tour à droite^Sc le ferre-demi^ 
file marchant le premier vient doubler fur 
le ferre-file 9 & le chef de file » fur le demi* 
file. 

SIEGE > eft le Campement d'une At-, 
méc autour d'une Place» qu^elie veut at> 
taquet. On dit ;£;iire le fié^ d'une Ville y 
prcflcr le fiége y lever le fiége. 

Les François fous la première & Cs^ 
condc Race iUivoient dans plufieurs cho- 

iCk iij 
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/es » foie pour Tattaque » (oie pour la dé« 
fenfe des Places , l'ancienne manière de» 
Romains. Les Gaulois Aib^ugués par le$ 
Armes Romaines lavoient apprifc d'eux » 
Se les François s'étant rendus maines des 
Gaules avoienc dû profiter des connoiA 
fance^ des Gaulois. Mais jusqu'au rems de 
Charicmaçne, qui periëâionna l'Art Mili- 
taire en France , il s'en fallut bien que les 
François égalafTent en cela les Romains. 
On fuivit la même méthode fous les pre- 
miers Rois de latroifiéme race quoiaulm- 
parfàicemenr. L'An Militaire tomoa en 
décadence depuis Louis le Débonnaire. 
PhilippeAugufteenfutle reflaurateur. 

Les premiers François i fexemple des 
Romains ,' pour enipotîer 1>ru{quement une 
place X ne faifbiént point de circonvalla-^ 
tion ) mais partageoient leur Armée eâ 
crois corps» qui n>rmoient chacun un cet-' 
çlc tout à Tentour, & invcftiflbicnt la 
Ville. Enfc préparant à un afiàut> oufe 
préfentant à une ïfcàlades ils ctoient fou. 
tenus par. leurs Archers- Se Frondeurs 9 
qui tiroient contre les Soldats des rem^ 
parts • & montant i Tefcalade ils ïe cou- 
vroient de leurs Boucliers. Jufou'à Philip- 
pe Augufte on ne içait fi les François ont 
mis en ufage les lignes de circonvallation > 
Se de contrevallation ^ il n'en eft point 
fait mention dans nos Hiftoires. Les tours 
de bois furent fort en ufage avant l'inven- 
tion du canon» aîniique des Forts de dis- 
tance en dillance dans les lignes , & ces 
rédoutes fe nommoient Baftides , Se fous 
Charles VIL cela s'appelloit aâiéger pat 
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Baftidcs. Les élévations de terre liées avec 
des fàfcines , foutcnucs par les côtés de 
claies , & de troiicsî cf arbres , qtfc les Ko*- 
mains appdIoient,45^rr, étoienc âufïî eh 
uÙLgc fous Philippe Augufte , & fon fuc* 
ccrfeuf. Depuis Philippi de Valois à lâ 
faveur des Targes ou Pavois qu'on fîchoit 
en terre par la pointe, '& <jui étoient à 
i'épreuve des fléchés, on faifoit avance t 
les machinés ,^ 8c ' les tours de boi^ , qui 
a voient des' roiîes ; on conftruifoit des pa'- 
îeriés dans le fofic pbur attacher le Mi* 
neur à la muraille , où pour la rompre 
'arec le beliet. L'ufage des anciennres ma», 
chines de guerre a ccflS en France foui 
Charles Vil. c'eft âuflj fous le reçue de 
Ce Prince, que Ton cbmntencfe à voir di^ 
tintement l'ufage dés Tranchée^' Sur les 
'mots d'afia^»e , 8c dUffieger j'ai pafle lé{- 
géremcnt , parce que je me fois refervé de 
'donner ici une idée générale de ce qui (e 
pratique dans les fiéges.Ceft en faveur des 
jQunesMilitaiteSjComme je l'ai déjadit.quc 
f entre dans ce détail.De tous tems la réfblu- 
tion des fiégcs a été urie affaire de Cabinet. 
C'cft ik partie delà guerre la plus difficile , 
elle demande beaucoup de mefures & de 
çirconfpeAion. Le fticcès d*^un iîége dé-, 
penddu^ fecret fans lequel il eft difficile 
de réufîÎT-,des forces , que Ton a fur pied 
pour attaquer les Places des Ennemis , 
& pour défendre les fiennes ; de la dif- 
ppiition des Ennemis , qui , s'ife font 
Tcunis ,'& auffi forts que nous, peuvent 
empêcher de faire un iié^t'fàe^Yct^ dc*5 
magazins , qui doivent erre à pon^iè des 
lieux » dont on veut scmpûtcr v de la con»- 
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jeâure des tems > car tous ne font pas prbr 
près à faire des £égcs > & Thyver fu&toojc 
.on en fait le moins qu'on peut \ eo&i Iç 
^ùccès d^'un fiége dépend àés fonds nécef-^ 
iàircs i leurs depenfes. L'argent eft le nei^ 
de la guerre \ ùm - lui on ne peut riea 
entreprendre. 

Ces mefures ptiks de longue main font 
dirigées à loifir , & £:>uvem font-elles ii^ 
terjfompues par l'ennemi y qui aujfli fort^ 
ou du moins auta^it 9 a de îbn côté des de^ 
icins, entreprend fiir des Placés» donc la 
con^rvation eft importante 9 fait des coup- 
les y porte la dé(blatM>n<iaiis un Pays ^peso.- 
4dant qu^on eft ouujpé au fiége d'une JPla> 
c^ , & iê dédgcpxnafe de^ pertçs> qu'il Peur 
ibuâS:ir d'oilkors. l4<»s «wi Généra 



ayam que d'être éuiijiilcvdat une Place^ 
au'il veut attaquer i prend toujx>urs ii hwee 
lion temSf ^ue rEoneaû ne puiâê tomber 
lur lui y il a Tattention d'être le plus fort » 
& d'avoir y s'il fê peut ,deux Armées > une 
<]tti zSxiff^x Se l'autre qui obferve. 
. Celle y qui afliége y fe renferme dans les 
lignes y celle qui obferve » rode & fait 
garder les avenues , par où TEnnemi peuc 
le prefênter On prend des poftes > on sV 
retranche, on le fuit > s'il s éloigne en le 
côtoyant , & fe portant toujours entre lui 
^ l'Armée afnégeante le plus avantageu- 
fement fiu'il eft poflible. Deux Armées 

Si le tiennent à portée l'une de Tautre » 
vtout dans le^ Gommencemens , ibnteo 
^i^ de fe fécoùrir > ic tiennenc l'Enne- 
mi «éloigné > qui de foncôté appréhende 
<le les approcher de pr^s at crainte que les 
lieux enfemble, â elks font plus fortes y ne 
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tombent fur lui. Une Axmce d'obfervaticn 
dans les commencemi^ns d*un Hége eft d'un 
grand fccours à l^Armée ^lâiégeantc. Elle 
veille â fa convcriarion, elle la favorife, 
elle cfcone fes Convois > elle fournit des 
fardnes » ôc fait ptufieuf s autres corvées. 
Réciproquement TArmée aifiégeantc 
peut la renforcer dans le befbin > après 
les ûx ou fept premiers |ours de tranchée > 
tç quand elle a pris tous (es avantages cotir 
trela Place. Quand la «éfolution d'un iiégc 
eft arrêtée > un Général Eût fon poâfible 
pour éloigner k foupçon que l'Ennenû 
pourroit avoir de fësde&ins. Quelquefois 
on inveftic une Place , que Ton ne veut 
pas attaquer pour faire prendre l'échange» 
Se affoiblir la garnifon cfe celle qu'on a ékC^ 
fein d'a;0iéger. Quelquefois on pouâê 
fEnnemi pendant^uelques jours^pour ré<- 
loîgncr de la Place , qu'on fe propofe de 
prcndrej Se quand les chofes font dans l'ctar 
qu'on deiire > on Êiit inveitir la Place par 
un détachement de +• ou 5000. chevaux.» 
plus ou moins ^ &lon que h garnifon eft 
forte. Ces Troupes ma relient |our &.nui£ 
avec toute la diligence |>ofIible , jufqu'â 
ce qu'elles ibient à une licue ou deux de 
la Place , où elles font aire pour régler 
les détachemens particuliers , & les di^o- 
fîtlons de rinveftiture. Elles arrivent toutes 
à peu près â|a même heure » un peu jplus 
près que ta portée du canon de la Place. 
On ne fe montre devant la Place que 
par détachemens , lefquels avancent de 
tous côtés jufqu'aux portes de la Ville, 
& enlèvent ce qui fe trouve dehors ^.hom* 
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mes &c bcftiaux. Ces décachcmens font; 
îbiitcnas par quelques Efcàdrons s qu'on 
fait avancer > autant qu'il eft néceilaire , 8c 
on fe iaifit de toutes les avenues favora-; 
blés aux fécours , qui peuvent fe jcttcr 
dans la Place. On la ferre le plus près,, 
qu'il eft poflîble , par \cjé poftes que 1 on 
prend tout au tour. De jour ,onic tient 
iiors la portée du canon via nuit , on s'ap-^ 
proche à la portée du moufquet pour pou^ 
voir former un certie autour de la Place ^ 
de façon qu'il n*y refte peu ou point de 
vùide. Le matin , on fe retire peu à peu 
avec le jour. On pofe des Gardes , qu| 
font fece à la Place , & d'autres plus fortes 
fur les avenues du côté des fécours. 

Pendanr qu'on continue â s'arranger , i 
régler les Gardes, &. à reconnoître la û*^ 
tuation la plus convenable pour ^flèoir Iê$ 
Camps & les Lignes , on envoie des par-^ 
tis pour apprendre des nouvelles de rEn- 
nemi. Dès le jour même que la Place eft 
inveftie , tout fê met en mouvement» L'Ar- 
tillerie & fa fuite , les Vivtes 8c tous les 
Caiflbns, les Payfans, & ks Chariots char- 
gent devant les Places voîfines , & fc met- 
tcfit en marche pour fe rendre devant la 
Place invertie v l'Armée , qui marche 
à grande fournée, arrive pour l'ordinaire 
depx , trois , ou quatre jours après Tin- 
veftiture. L'Officier , qui la fait , va audc- 
vant d'elle une demî-lieiie , ou environ , 

f>our rendre compte au Général de fa di- 
igence, & le Général fur ion rapponfaît 
la dernière dîfpo/îtion pour le campettient 
de l'Armée devant la Place. Leiendemam 
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avec les Officiers Généraux , & tes Ingé- 
nieurs il fair le tour de la Place pour en 
déterminer la circonvdlation. Après avoir 
réfolu k figure & le circuit des lignes , qui 
fert de règle pour le campement , les Trou- 
pes Ce placent félon les quartiers qtii leur 
ont été dillribués', & le Général donner 
aux Officiers-Généraux chacun le leur. II 
règle le quartier du Roi , celui des vivres, 
le parc de TArtillerie , ce qui fc recîlific les 
jours fuivans , autant qu'il eft poflîble >par 
rapport aux attaques de la Place > qui font 
déjà déterminées , du moins en partie. 

Après toutes <:es difpofitions on met de 
petits corps de garde avancés aux envi- 
rons de la Place, qui font foutenus par dç 

{>Ius forts , pour la reflcrrer , autjint qu'on 
e peut ; on les poftc le plus avantageufc- 
ment qu'il eft poflîble, afin d*empêcher 
Ja Garnifon deiortir & de fourrager. Les 
Ingénieurs tracent enfuitcles lignes à la 
perche & au piquet , Se après au cordeau 
avec un peu plusd'exadlitude.Si les quar- 
tiers font feparés par des rivières grandes 
ou petites , on iàit des ponts fur des che- 
valets , & fur des bateaux. Les chevaletsi 
font plus lûrs & plus fermes , particuliè- 
rement quand la Place eft en état de don- 
ner quelques grandes édufes d'eau , capa- 
bles de rompre les Ponts de bateaux. Les 
Ponts , que l'on fait, font renfermés dans ta 
ligne. <Jn en fortifie les avenues par des ré- 
dans , on en rend l'approche commode & 
ai fée , & on y met des Gardes pour s'èp 
aflîirer , & empêcher , qu'on y gare rico^ 
Dans la difpofition des lignes on a attenp- 
tion d occuper le terrein le phxs avantageux 



des environs de la Placer & de fêpofliec 
de façon que la queue duCàmp neioit pas . 
fous la portée du canon de la Place. On ne 
fe jette point trop à la campagne > mais on 
occupe le terrein néceâàke a la fureté du 
Camp* On évite les commandemens , qui 
poUrroient incommoder les dedans des 
Camps , de de la ligne par leur fuperioritC) 
ou par leurs revers. Quand il s*en rencon* 
tte « on les f^it occuper > on ûbferve auflt 
de faire fervir à la circonvallation > les 
hauteurs ^ les ruiâeaox , les ravines , elcar-^ 
pemens , abatis de bois » buiflons , tout 
ce qui approche de ion circuit & la peut 
avantager. 

Quand on a tracé les lignes > on en iiif* 

tribue le terrein ^x Troupes f quand on 

cR dans un pays^ ou on ne peut avoir de 

payfans pour y travailler. On emploie 8 s 

9 ) ou lo. jours à la conftruâkion des lignes 

pour les bien faire. Les Ingénieurs fi>ac 

diihibués le long des lignes » pour avoir 

foin que les mcfures y fbient ob&rvccs | 

mais ce font les OfBciers Généraux > qui 

veillent fur tous ces Ouvrages y 8c chacui) 

a fon quartier. Les portes des lignes» &c 

les barrières font fur les avenues des grands 

chemins ordinaires par préférence aux au-r 

très. Les li^ies de circonvallation , &c de* 

contrevallatiôn fè règlent félon le terrein ^ 

on les £iit borner > quand oneftreiblud'at: 

tendre TEnnemi dans les lignes , & on les 

fait comme on veut > quand on prend le 

pani d aller au-devant celui \ mais quand 

on veut faire Je fiége d'une Place , on pro. 

fîte de tous les avantages du terrein > qui 

fc rencontrent» 
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Au commencement du fiégc bri feit pro- 
vifion de gabions , & l'on veille pour qu'ils 
foient bien faits. Les fafcinagcs & les pi- 
quets font des Ouvrages de corvées com- 
me les lignes 5 mais les jgabions.fe payenc 
cinq fols pièce » à caufè ae la difficulté de 
leur conftrùjâbiotî , qui demande des foins , 
& dcradrcflè. Tous les corps font des amas 
de fàfcinàges > qu'ils placent à la tête de 
leur Camp > où chacun deux hk fon maga- 
zin près des Sentinelles. Pour les gabions 
c'cft l'ouvrage des Sapeurs , & des Mi- 
fteur» bien inftruits , & des Suifles dont ont 
feit un détachement > parce qu'ils font plus 
adroits que les François à faire des gabions 
On amafle auffî toutes les chappes & bari^» 
ques vuides de T Artillerie , & même on 
^rcnd ce qu'on en trouvé chez les Vi- 
vand iers . & à la Campagne ; on en paye 
le même prix que des gabions. 

Pendant qu'on travaille ainfi aux lignes^ 
& aux préparatifs de la tranchée , TArtil- 
lerie de fon côté fonge à fotmer fon parc ^ 
fes magazins à poudre , à monter fes pic- 
ces fur les alfiits , à préparer les plates- 
forme du canon , & cfes mortiers , à ran-* 
ger les bombes , les boulets , les grenades , 
a diipofer tous les outils néceflaires , à Éiirc 
des blindes de bois , rondes & quarrées , 
elle fait amas de roulettes de charrue , de 
madriers pour les mantelets roulans à Tu- 
fage des fâpes. Elle aflcmble des crocs > 
Se des fourches de fer , de gros maiÛcts à 
long manche , des pelles de fer à man- 
che long pout les fapes , des pioches • 
des brouettes -, des facs à terre , dont il 
faut toujours untf gtaiide'ptoviiion. Outre 
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cela elle a des pics à hoyaux, des pics à 
crocs^desjpioches fimples, des pelles de- 
fer 9 des bêches communes » des pelles d^ 
bois ferrées , & non ferrées. Les lochetsdç 
Flandres font les meilleurs de rous en boii 
terrein , comme dans les Pays-Bas >& non 
ailleurs. Les i>ics à hoy aux, qui font pio- 
che d'un côté, & ont une pointe de Pau- 
tf e font bonnes , les pelles dé fer appeilces 
efooupes , ne font pas ma.uvaifes quand el- 
fes ont une bonne douille , & qu'elles font v 
bien emmanchées. Les bêches un peu plus 
longues, & qui enfoncent dans la terre 
avec les pieds font bonnes. Les pcUes de 
bois ferrées font excellentes , parce quel- 
fes prennent beaucoup de terre à la fois , 
mais elles fe caiTcnt aifément. les pelles 
de bois non ferrées , font les moindres de 
toutes, parce qu'elles font caflantes, & 
qu'elles font de peu de durée. Tous ces 
outils font pour les terres, & les rocailks. 
Ceux qui fervent aux bois , font les ha- 
ches , forpes communes , fcies de toute 
cfpecc , tifoaux , ferm.oirs de toute gran- 
deur , hachettes , doloires &c. Il y a auflî 
les outils appartenans à la chai'pentcrie > 
ftronncric , & ferrurcrie , dont il y a beau- 
coup de boutiques complettes dan^ le 
parc, même des tormans pour faire le 
porte- feu des bombes , & grenades , des 
plateaux de bois pour les pierriers, des tam- 
pons pour les mortiers & les canons. Il 
y a encore des outils pour Jcs Mineurs , en- 
fin tous les outils bien emmanchés (ë tirent 
des magasins , où il y en a[pour Tordinaire 
des amas de longue main aflemblés à loifir. 
pendant qi|e d'un cote rArtUIerie s'ar- 
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raïîge dans fon parc , & qtrc de l'aatrei' Ar-* 
mée travaille aux lignes , quoiqu'on ait 
aujourd'hui des plans dé prefîqiie toutes les . 
places de l'Europe, comme ils font fort* 
peu exadlsjùn Général tcherche à apprendre 
encore quelque chofe de l'état de JaPlacie , 
qu'il veut attaquer , par les gens du Pays • 
principalement par des Ouvriers intelli- 
gens , comme Maçons , Tailleurs de pie- 
re, AppareîUeurs , Terraflîcrs 5 Entrepre- 
heuris. 11 tâche d'jr^ introduire quel- 
qu'un dedans , qui après y avoir fait quel- 
Ique féjour, apporte des nouvelles de ce 
tqu'il peut fçavoir. Un Général cependant 
ne fe fie qtfautaîit qu'il le faut à ces fortes 
de rapt>ofts. Il s'inftruit par lui-même, 8c 
reconnoît en perfonnc, où fait reconhoî-' 
tre par des gens intelligens tous les dehors 
de la Place , & cela à petit bruit de nuit 
bu de jour. Le jour on n'a pas la liberté 
d*approcher de près , à moins qu'on ne le 
fafle feul , ou peu accompagné -, cette pra- 
tique réuflït prefquc toujours : mais on a là 
précaution de lai ffèr derrière foi des gar- 
des avancées > cachées dans des haies , ou 
quelques foffés , à la faveur defquellcson 
avarice feuh 

* Cette manière de teconnoître une Place 
rfinftruitquedu chemin qu'il faut tenir 
pour les attaques , du nombre , Se gran- 
deur des battions , Cavaliers, demi-lunes , 
Ouvrages à cornes , redans, chemin cou- 
vert. Pour les fênàs près dé la place , & 
autres lieux couverts, on a de la peine à 
les démêler. On ne ie fait qu'imparfaite- 
ment. On les va reconnoître la nuit bien 
accompagné ^ ce ^ui ne fe fait pas fans 
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|)éril \ & le matin en fe retirant peu à peu 
avec le jour , on découvre ce qu'on vou- 
loir voir d'une manière plus parfaite. D'une 
place bien reconnue on tire de grands 
avantages. 

H n'y en a point qui n'ait ion fort & foti 
foiblc , à moins qu'dlé ne fbic d'uncconi-* 
trudtion régulière > c'eft-â<lire qu'elle ait 
joutes iês parties égales entre-elles > 8ç 
qu'elle foit iîtuée dans une rafe & vaflé 
campagne .qui Tenvironne, à perte de vue, 
& n avantage en rien une partie plus que 
f autre , tel que ic neuf Briûck. Il fe trou- 
ve peu de Places fortifiées de cette forte , 
& ion en fait les attaques pat ie ^lé le 
plus à ponée du quartier du Koi y du parc 
de rAttillerie > Se des lieux > dent on tire 
des gabions 6c des fàicines. Pour les au- 
tres , aiii font compofees de vieilles & de 
nouvelles pièces > oc qui ne font pas (ans 
(léfaut, & fans quelque avantage» oa les 
attaque fuivanc leur fituation. Au mot de 
[uumion je parlerai des diferentes fituations 
des places y & fy* renvoie le LeiSieur. 

Quand on c(t inftruit de la qualité des 
Fortifications , on examine fi quelque ri- 
deau , chemin creux 3 ou in^çaliré ae ter* 
rein peut favori fer les approches, & épar- 
gner quelque bout de tranchée; s'il ny a 
point de (Jommandemènc, qui puiflè fer- 
vir ; fi le terrein par où fe doivent cofw 
duire les attaques efl doux& aifé , ou s'il 
eft dur , mêle de pierres , cailloux > ro« 
cailles > ou de rochers. Si le terrein eil aifg 
i manier , on y &it de bonnes tranchées , 
.s'il eft mêlé de pierre , & de cailloux elles 
font plus difficiles'à faire » & les éclats du 

canon 
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canon y font dangereux» 

On tait encore entrer dans la rcconnoîf- . 
lance des Places , celle deî> lieux couverts, 
pour rétabliflibment d'un petit parc, d'un 

?etit Hôçital,cl'un Champ de BarâiUe pour 
afliemblee des Troupes , qui doivent' 
monter à la tranchée, & d'endroits propres . 
à placer les Gardes delà Cavalerie. Le petit 
parc ife place en quelque lieu couvert â la 
queue de la tranchée de chaque attaque. Il 
cit garni d'une certaine guamitc de poudrc,> 
de balles , {^énades , machines , pierres à 
fufil , haches , blindes, mantelets, outils- 
&c, & ils fervent daps les cas preflans 5, 
car ce feroit trop de peine dé les aller 
chercher au grand parc , quand on en a\ 
befoin. Près du petit parc , cft le petit Ho-/ 
pital , où font les Aumôniers & les Cbi-"^; 
rurgieris. Il èft garni de tentes , de pail- . 
la/Ics , de mantelats, &de remèdes , pour* 
les premiers appareils des bleflTures. Outre 
cel^ chaque Bauillon mène avec foi fon> 
Aumônier , fon Chirurgien-Major , & fcsn 
Fraters , qiû' ne quittent pa^ la queuq de^ 
leur Troupe. ... , * 

Comme le Champ de Bataille pour l'af- 
iemblée des Gardes de la tranchée deman-< 
de beaucoup de terrein , il ëfl crbrdinaire4 
hor&. de la portée du canop de la Place- 
On cherche toujours lefoible d'une Placé- 
pour fattaquer par préférence à tout au- 
tre endroit , à moins que quelque raifoUï « 
extraordinaire n'empêche d en ufer tout> 
autrement. Qiiand on a reconnu une PLv- 
ce, on fait un recueil^è'fes reitiar^eravec^ 
un Plart^ .& on fes proço{ê*au Générais ,» 
Se à celui qui comxna&oe rArtillètièv ^ 

Eli 
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vec qui on agit de concert , & on convient 
du nombre des attaques , & de Tabon- 
dance des munitions. Il y en a qui defap- 
prouvent les attaques taufles , parceque* 
c'efl de la peine & de la dcpenife perdue, 
8c gue l'Ennemi au bout de trois ou qua- 
tre jours de tranchée ouverte s appercoic 
de leur faufleté , n'en feit plus de cas ,. 
ôc les meprife. 

On ne fait auflî gueres d'attaques fépa- 
rces , à moins que la garnifonnefoit très-* 
fbiblc, & r Armée très forte. Mais les at- 
taques doubles font les plus faciles & les 
meilleures , elles font plus aifees â fervir y 
elles peuvent s*enfrc-fccourir , elles fè fou- 
tiennent mieux , & font faire divedîon des. 
forces de la garnifon v où il y a des cas 
extraordinaires, on ne. peut faire qu'une 
attaque: c'eft quand les fronts attaqués 
font fi étroits , qu il n!y a pas d'efpacc pour 
, en pouvoir dé velopcr deux; 

LorfqUe les attaques font réglées , on ré- 

Î[lc les Gardes de la tranchée , Tlnfentcric 
ur le pied d'être pour le moins aufifi fonc 
?uc les trois quarts de la garnifon > Se la 
Cavalerie d'un tiers jilus nombrcufe que 
celle de la Place. De forte que fi la çar- 
liifon eft de quatre mille hommes de pied», 
k Garde de la Tranchée doit être au moins, 
de trois mille: & fi la Cavalerie de la Pla- 
ce eflt -de quatre cens chevaux , il faut 
"^ que celle de h. tranchée foit de fix cens. 
Autrefois pour bien faire le fiége d*unc 
Place , on vouloit que TArméc aiiiégeante 
fut dix fois plus forte <jue la Garnifon : 
c*eft-à-dire que fi elle ctoit de looo. hom- 
mes a r Armée deroit être de xaooo.£c 
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iinfi du feftc : fi Ton confid^re toutes les 
"manœuvres aufquelles les Troupes font 
obligées pendant un fiége on o'en fera pas 
/arprïs. il faut toùiours monter & defcen^ 
*dre de la tranchée , fournir des Travail^ 
leurs de jour & de nuit : garder' des li- * 
jîncs: efcorter des Convois & des fourrages: 
fair/e des fafcrnes, aller au commandement, 
au pain &c. Enfitt une Arniéc eft toujours 
*dccupicc : mais il eft vrai que ks fiéges du- 
roient le double & le triple' def Cè qu'iEs- 
durent aujourd'hui ^ & Ton faifoit de priïf 
grandes pertes. Aujourd'hui les attaques 
font pjlusfça vantes, cependant fi Ton ctoit 
obligé de faire la circonvallation d*ùiife 
Place , une ' Armée de iocx>o, hommes ne 
■pdurroit pas attarquer uiie Place , où iln'jr 
fen attroit qne rooo. parce que les circoû- 
v^laîtions le réglant liir ta portée du cà- 
Tîbn de h Place , & fur les défauts &" les 
avantages des environs , on eft contraint 
de la iaire auffî étendue pour les petites , 
que pour les grandes Armées. Il n'y a point 
de circônvallatîon fi petite qu'elle foit,- 
<iiri n'ait au moins cinq lieues communes 
de France,, par la fupputation de tous les 
habiles Ingénieurs, S^ linc Armée de 10. i^ 
rioob. hommes n'y pomrroit pas y ^Qur 
«rr en fervaht à toutes les attaques , 8t 
aux autres corvées d'im fiége: 

C'cft dans lesat<;aques que tes Ingénieurs 
font voir toute Ifeûr capacité. Avant Louis 
Xiy. les gens de* cette profcffion étoîcnt 
rares-, il y en àvoit peu qui Viilent cinq" 
ou fix fiéges. Bleflcsdés le commencement,, 
ou au milieu d'un fiéce ils n'en vôyoient: 
pas la fin > & jËiute d Ingénieurs les fiégeiî 

Il '\% 
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dcveiibient plus longs, & on y" pcrdou: 
be^^ucoup de monde. L* Augultç Prédccc A 
fcur de Louis XV. par ik Royale çrcfencc 
infpirà de rcfprit & de la conduite à fcs 
Armées: Sa Majcftc reconnut elle-même 
combien il étoic nécef&ire d'avoir des 
ens çapsiblcs & éclairés pour h fçrvir dans- 
es fiégçs. Elle entretint grand nombre 
d'Ingénieurs y plufiçuts d'cmire' la Nobleffe 
entrèrent dans ce corps • attirés par Icf ^ 
bienfaus » & par la diftinâion > qu'ils y 
trpuvoient. Aujourd'hui c'cft bL même 
^iJtpulatioD» Si dans les dégcs , il y à beau*- 
coup d'Ingei^ieurs eftropiés ou rués, le 
Koi n'en itonque pas. Il ne ïc &ir poim: 
de ûigts depuis l9ng-tem$ , qui! ne & 
(roUve trente-ibç > pu qu^ante Ingénieurs» 
Qn m me^^x ou fept dans chaque Briçai- 
de afin qu'en chaque attaque il y en pui)(le 
avoir »qui ic relèvent alternativeipent tdu^ 
tes les vingt-quatre heures. Ainii la tran^ 
chée n^jeffl: )amiais fans Ingénieurs. Ils par- 
taigent les â>ins du travail, & font qu'ii 
n'y ait pas une heure de pcrdiie. Ceci 

fliflfit. An mots de Tranchées , de Sâniis , Sç 
de Siuté^tiùp içs Places , l'achèverai d'ex- 
pliquer tour ce oui regardé un fiége. 

SILLQN m Bnveïopes , eft une éleya^ 
jtion de terres au milieu d'Un â>^> pour 
le fortifier quand il eft trop large. Le traie 
de cette ilevtUpn forme de petits baftionsV 
des demi-lunçs , & des redans qui font 
plus baei oue le rctnpart de la Place, mais 
plus élevés que le chemin couvert. Le 
mot de Sillon n>ft ^ii%q^ pliis en ufa,- 
ge > on dit Ënvelope.. 
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SITUATION DE PLACES FORTI- 
FIE'ES, 11 y a diférentcs fituations de 
Places. Pour la çurîofiré du Icftcut je 
vais,. fur ce qu'en ont dit les Maîtres en 
Fart de fortifier , donner un petit extrait 
des différentes fîmations des Placés , & 
rapporter en abrégé les avantages ^ & les 
de/avantages qu'on y trouve. 

PLACt fitucc fur une Montagne : elle 
a fcs avantages; Ses forrifications'font dif^ 
jEciles à ruiner par les Mines. L'ennemi 
ne peut qu'avec grande peine y feire con- 
duire dés Machines pour là battre. Leis 
Batteries ou Cavaliers qu'il iâit en fa& 
Campagne » ou fur une hauteur , étant 
plus . bas que ia Place n'endommageât 
point lies fortifications , & il ne peut pren- 
dre un tel lieu que par affaut. Ceux. qui 
font dzni la Place cécouvrcpt l'ennemi 
.de loin, &.empêchçpt qu'il n'approcha 
de près. L*avantag:e encore d'une Place 
fortifiée fiir une, h^e^r ei^ quç Tair eft 
toujours meilleur que dans les vallées. 
Mais dans ces ibrte^ de Place il y man- 
que ordinairement d'eau : On y mène 
.avec peiné des mî^^tériaux , des vivres > Se 
d'autres municions ^ fcs £otxxfiçuion$ 6m% 
de peu de durée» parce qu'elles n'ont 
qu'une terre ûblonneufè pour fond $ elle 
ne peur erre aifément ^courue : eUe tie 
fe défend pas bien i parce que les eiièts 
du càncHx au haut en »a5 ibnt de peu ém- 
conféquence ^ (ts forties aufli font fort 
dangereu&s> pour peu qu'on s'éloigne des 
contte^rpés. Enfin fes fortificatioo» font 
pref^ue toujours irrégaliéie$. Cegeoddot 
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CCS fortes de fituations font bonnes 
pour \ts citadelles , ks €hâtcaax > fifc 
les petites forccrcflcs , qui donnent les 
moyens de fb rendre maître du piac 

^^?LACE MARECAGEUSE: Onfoni- 
fic à peu de frais une Place Matécaçeù- 
fe : il n'y faut point une forte Garnifoiî.. 
Ses fortifications fc«it difficiles à faire fau- 
ter en Paii', & rennemi n'en peat appro> 
cher qu'en s'expcfânt d'y périr. Mais dafs 
une Place Matécageufetout doit être pi- 
lotée & les défâvantages qu'elle a ,* font 
qu'il eft prcfqu'impomble déia fêcourir,^ 
que les fonies en font otdinaircmjmt irf- 
:rruiftueûfes, que Pair y- eft.tcfujôqrs mal- 
*fain , ce qui caufe de fréquentés maladies ,. 
que Tcau y eft toute gâtée-, S^'c^tr'^enfiti 
ces fortes de lieux peuvent eut ' atîtaiîués^ 
Éins|)erdre grand inondç, quand on âr- 
:cend ks gelées. 

PLACE ENVIRONNE'E^ WiAJJ. 
Une Place environnée d'eau a l'a^rantage 
de ne pouvoir être minée. Pour la défenr- 
-drc ort n^a pas bcfom d'un gtand oùVragé^ 
Les Ailiégês peuvent fàcilerticnt mettre 
icfeu' dans les navires dé PermémijrAî^- 
tnce navale 'fo trouve expofée i la vue dé 
r Artillerie de là Place ; &'lesfcoupsdfc 
canon des Affiégeans ne fonrpas tou|ours 
fïirs^, parce que l*eaa leur ote la forcé > 
•mais us- peuveht facrleinent couper l^s 
vivres & empêcher le fecours. Avec dt 
fimpks bateaux otr attaqué une telle Pla- 
ce, Se lar Cavalerie nV eft pas nécef&irr: 
«.d'àmeurs- ces Places fynthjaxci i de plu»« 
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fréquences maladies que les autres* Ce^ 
pendant ce$ Places environnées d'eau , 
font encore les meillwrcs , parce qu'cU 
ks font comme fortifiées par la natiï- 

PLACE ÊLEVFE DANS UN PLAT 
PAYS : Ces fortes de Places font prcfque 
toutes régulières t la bonne terre y eft en 
abçndance, L*eau n'y manque jamais : On 
y iàit aiiféracnt des rctrancnemens > quand 
icnnemi vient l'attaquer trop brufque 
ment , & il faut deux ou trois Armées, il 
Ton vedt couper les vivres & les muni- 
tions qui viennent de toutes parts pour 
ceux de la Place. Mais fi fe bon terrein 
d'une Place élevée dans un plat pays eft 
avantageux aux Affiégés , il Tcft encore 
plus aux A/Iîégeans. Il leur fcrt poiar fai- 
tes des retrançïîcmcns , batteries , appro- 
ches , redoutes , & autres ouvrages de def- 
fus le/queis Tcnncmi peut faire grand dora- 
mage aux Aflîégés. Il y forme un Camp 
auquel il peut donner une fofme réguliè- 
re, & rénvironner d'un bon rempart. Il 
y peut encore creu fer facilement des Mines 
pour aller fous la Place : ces fortes de Pla- 
ces font les meilleures. Si rAflîégcanty 
trouve des avantages >les A^égés les oitt 
au double. 

PLACE fitucc fur le penchant d'une 
montagne : le penchant aune montagne 
eft un fort mauvais endroit à fortifier. Les 
Places , qui y font fituées , rfont aûcuti 
avantage , parce que le fommet de la moir- 
tagne commande preïque toujours au-dc*- 
dans de la Flacci 
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PLACE iîtucc dans une vallée: lavai:- 
lée eft encore un nxéchant endroit poui: 
y mettre des Places* L'ennemi les peur 
découvrir tout-a-fait du haut de la mon- 
«agnci^ 

PLACE fituécfiir les bordsd'une gmncfe 
xivière. Les Places fituéesibr les bords d*uu 
ne grande rivière font préfërables à toutes 
les autres , en cas qu'on (bit maître du paA- 
iage, par lequel il £iut amener les. vivres 
& les munitions. On y fait conduire par 
eau toutes les chofes néceflaires. Lesfor*- 
tificatioos en peuvent être régulières $ Se 
du côté de Teau , on fortifie à peu de fraisa 
Les recours y font aifés. La tetre y eft 
abondante pour la réparation dbs ouvraT 
ges ) & pour j&iredes retranchemens. Oql 
y peut taire des éclufes pour inonder tou« 
te la Campagne voifine. On n'y manque 
jamais d*eau. Quand on en veut £aire le 
fiégje il faut à l'ennemi beaucoup de Trou- 
pes à cauTe de l'éloignement des auar« 
tiers : & fi l'on attaque ces quaniers y r Af- 
fiégé peut aifément paâèr la rivière & être 
féicouru par des bateaux j & iuppofë qu'on 
Fattague en même^tems par terre & par 
eau y il faut des Armées^ce qui coure beaur 
eoup« Mais fi la rivière (en i l'Ailiégé > 
elle fert auffi ârAiliégeant pour faire tranf^ 
porter. ce qui eft nécefilàire pour un fiégc. 
î^'ennoni peut élever det mafles de terre 
pour commander dans, la Place , &c il fe 

feut aiiement couvrir contre le feu de U- 
lac^» ayant de la terre en abondance. 
Cç n'eit pas afitz d'avoir fair voir les 
avantages > de ces difltitnfes fiuiatioDs 

' de. 



le Places. /vVoywî comment . cHes peu- 
vent être attaguées; Une Place feÈoncc, 
éc itcuée ÀiF Ma tochet <ie :i^. &30. 
40. fa Qu.^. -piedsrde haut y fi le roc- 
eft fap , & *bieii efcarpé ,il eft inacceffiÛe' 
de cç.côtC'U j4 le rocher, bacau pied^d'iu? 
ije rivière d'eau 'ÇpucaniCi ouxtormaorcv 
4'cft encore pi$,iS: une Place par qiiolqae: 
coté en plein tcjcfeitieft bordée d une t i*-' 
yiére , cjui ne fçit p^$ gay^Le ^ & qui ne^ 
puifle êtrç d;ctournée , » cette riviâre du" 
côté de la Place eft t)ordée d'une bonne. 
Ibrcificacion 9 capable d'en défendre le^ 
pailage » ^J^ peut date inattaquable de- 
çç,CQtç là, Sifqn <50WS cft accompagné d<5: 
];i:4kie$ bsi(Si% i&i iiaiirécagcure^ en tou» 
^fns > cllç Tç(]t^cncocc»daVaiitapa ,> 

il une Place clt environnée:?cn paftie» 
d'eau Se 4e^<BD^%i9iî; <qvi: ^ peuvent. Je 
acilecfaer , iiéuoc en; p^riê ^oceâible pats 
des cerreinç iec^>:i.<ii;ii bardeot ledit :aia-*. 
rais., elfe y -^ft, bfca foiïttiîéci: s*il y a dc$: 
nièces dans l^j misais j^ qui neibtentipâs) 
^bof claWes , .(^ qwi j?» iflom voir éc Ttverà 
les jirëaquês >^ çe.i;reip ftro^ > cette. Placé 
n'eft pas âyama^euiç poutks jatt^q(^cs>u^ 
^ufe^des tieujc. ^aaçceâibkâ.» :<$c^'ikfattO 
pouvoir cpbbrailèt (^ qu'on attaq^d Si 

une Place eft.eovij'9nnée4excratf)biiflèvflC. 
demâràji$,.s'iLn'y,»a poiht moyen de le» 
dcpçhcF,, çpi?jjne Âl>s<n{£Ottve daos^ie^ 
^a^^3af »^ .qu'f Uefine foienrj^ordablca 
^ue par .des Çb^u/l^es , i^n . icoiifidéce » n 
on né petit point deffécher les mars^ > s'il 
n'^,a^Pfs^;M(Q tempsdan$ Vannées où ili (é 
jl^échi^t çi^X:ineroç$.i.&jen aufiUe.faîf 
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fori 9 & fi on ne ipeut pas les faire écou« 
Içr , & les mettre a fec. On examine R 
les Chauifées ibnt droitesou tortues, en* 
filées en tpiit » ou en partie , de -quelle- 
étendue eft la Place , li on y peut tour-* 
noyer une Tranchée ien la défilant* Ayant 
que de rien entreprendre, on regarde fi Ton* 
peut afTooir des batteries au-deilbus ou à^ 
côté fur quelque^ terrein moins bas que les 
autres, qui puillent croifer fur les parties 

Îue l'on veut attaquer. Si ces parties font 
fort enfilées j qull nV ait pas de traverfc » 
qui fàfiè front a la Place a afièz près > on 
ciierche quelque pofte qui puifiê fiure un 
couvert confiderable contre elles y en réle« 
vant une partie de fyn é^aiflbur ', Se Tot% 
yoit à qudi^ diftânce 06 'po% Ib ifoutc 
de la Place»/.'' • ■"' ■"- ^! ' 

Des Chai]fi2es T^ifines l^Éiiie de l'autre » 
aboutiflant à laPlace, peuvent s'èntreiêcou- 
xir & fournir des volées de canon croi« 
^es > ou.de revers fur les pièces attaquées» 
On fàitattèntioffi à laînature de la Poaçe, i: 
&s dehors» auic chemins cpuvern » aux. 
foSSts qui les bordent 9 asx avants R>f&$ »' 
4ui les ^parent» Siecuxlei font plein^d eau 
courante , ou «dormante > on n'attaque pas 
par là , pour peu quily ait appaf ence d*àp« 
procher de la Place pat ailleurs 9 parce 
qif die eft prefque touioiirs enfilée > &: 
-continuellement expofée .au canon , ans 

Smvoir s^en -défendre > ni s'en rendre 
aîttc > tti ^fmbraiTer le^ p^^ attaisuéeif 
delai^aca * " . 

Bourune Place fituée dans inve'fMaine ^ 
ifloiciles p(àpamions que Foâ prâid. On 
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«xamine par où Ton peut cn^braiTcr les 
fonds , parce que ceux-là (ont toujours à 
préférer aux autres ; combien dit a de pié^ 
ces à prendre , avant que de pouvoir arri- 
ver au corps de la Place > queues font leurs 
qualités , & celles du terrein fur lefquelles 
elles font fîtuées. On voit fi la Place cft 
ibaftionnée , ou revêtue : fi la fortification 
'eft régulière , ou à peu près équivalente ; 
fi elle eft couverte de quantité de dehors, 
parce qu'il faut s'attendre à autant d'afi^ài» 
res , qu il y a de pièces à prendre ^ fi le$ 
chemins couverts ibnt bien faits > contre«- 
minés , & palifTadés-," fi les glacis en fbnc 
roides > & non commandés par des pièces 
fuperieures de la Place ; s'il y a des avant- 
fbfies , comment ils fom confbuits ; fi les 
' fbfiés font revêtus & profonds ,.(ecs > ou 
pleins d*eau , de quelle profondeur ils font % 
' n l'eau eft dormante ou courante , s'il y a 
des éciufês , & la pente qu'il peut y avoir 
de l'entrée , 6c de leui 4S>rbe. 

Les plus mauvais de ooùs les fbfiis ifpnt 
les foiKS pleins d'eau > quand elle eft dor- 
mante» 8c que les bords en font bas& ncm 
revêtus. Ceux qui font fecs & profondi», 
& revêtus font bons > mais les meilleurs 
ibnt ceux > qui étant fecs peuvenr être 
inondés d'une grofle eau courante éc dor- 
mante ) tiuand on le Veut , parce qu'en 
peut les déièndre fecs , te •enfuiteles inon^ 
der &ye9icitér des torrctis > qui en ren- 
dent le trajet impoAble. Tels font les fbf- 
ies de Vaienciennes » cfai ^cpcédu Quénoyi , 
oui font fecs > mais dMsfiefqîaéh ^on peut 
faire aUerte&e quancîti 4*600 dormante 

Mm ij 
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iôu courante qufoiijvcut ^ fansjw'opjpMiifc 



il^empêchct-'lcla tont encore Jcsjfoflfc&.qp 
-Lapdûu, Les Pkutes,.qvii anfid^ifoirçs ayy 
'des^ réfefvowfs .d'ca» » quûo^i nc; Ici^r. pcHt 
ifetet ifoiir* tîte$*idiracilcB à fori|wc. * .q^.^n4 
^céux.qiti.lesf dépendent fijavemcW îtaicc 

i;.>.LeSifoflrésîevctiisdciXA» Jî-iQ>a tï 

ipicds de: profbm^ur jfantagifi tnès boip^,, 

* parce que les ihoiiMnes ni k canon pe peq- 

vent ^rien ccttitre ..ces »rcyei^icnens ^ oc , qi^ 

i ïon n'y Ç«uc entrer que pftr , dqs d^fcente^ 9 

-c «ft^*.dxrc » iC® défilai» U9 .^ .W* W. . dÇW 

oà deux , iaaip.l9& > «cefl^ulcfti fti^crà biçp d^ 

iitttiopveniens ;^ xax.on cbtc^nA fur Je pafi^- 

•« ,'fcqùan<i il s>giJC jdfuipe.Att^^qMÇ onj\c 
vSfeUtdaifowtenh qwci foiWemçW 3,vMH,qp 

iSi obligé ide , pa&r par.un çf o^ o^ dm%^ , 
< & cou jouis.on devant avec be^pçquR 4 W- 
4^rt>inQditcv .QuaBd. dçs.tQflÇ^.. iPPt t^jA^s 
idans lôJroç^ûilc xoc pft t c0^\n\j & .dur, , 
& mal aifé a nmà %fm eft i^blUÇ^Me çoRi. 
*lèrifeib«ci5 , i.u*iAi'iaMK»4» çfespmou- 
► vdti pc»it iiirc. Ip jPai&gc .»iCff , q»».c^t. M" 
.mvainonp:& , tefc » .Sc>Wan; ce 

< déibuine Jcs inatériajtia^.,iil. ?fRa<;^.c le^ faj-- 
«oiiiie* , il les bruk , il inqwiw paf ic$ for- 
lies r par. le, feu de..fon çftpw.t qç. fts 
fi«mbesi7* d«.&nî©iifqMWI»^ ^con^^^ 

-Sel ^oh:diiobli«4 ^P P,ÇW4rf>#. 8W4p 

-préi ift^bkaidingwm^TOM/Xi^ 
,dic |ttr a!LJ>liw«riu^»A>PRWÊ ftÇ f fl>* 



rivicrcsjqtti n'en occupem ga'Un descôî^ 

tés y ou iî elles ûcooçctït 1-autre > ce n'èft] 

que par de petits forts y ôii tles dthéty 

peu cunfidécables > aufquels on çoitimutii^ 

que par des ponts > & au defkur pat des tei-^ 

tcaux. Tefétoh autrefois Stcniy, TdÔ 

îbnt encore aujourd'hui Sedan ^Mcz^éres ^ 

Cbarkmoat » Namur fur ^a Mcufe > Metz ;^ 

ilhionville fur ]a Mozelle , Huningiiè »^ 

le vieux . Brilack^ Scralbourg , PhiliP 

t^oufg fur le RbtD v & pki£eurs autres. li^ 

elt avantageux d^atta^uer ces fortes de plâ*^ 

CQS le long des rivièies au-deiTus y Se aùù 

deflbus^appayant la droite & la gauche Aii( 

le$ bordscui :.fleuve> Se poaflàntuneaufr^ 

tranchée 9 vis-à-vis , à l'autre bord , tendant 

à ièfeûdrefdakrechi dehors > oiKToocàj^er 

une fixation , propre â placer des batt6^ 

ries de revers fur TcH^pore aux grandes^atcj 

taqujsSk/ Gomme les bat teries de <:ectè peti^ 

;e attaque peuveét' voie aùflr le. pont qi» 

fcrtdcconlmuhication de la Place à ce dé^^* 

cors 7 les grandes' attaques de leur côté etv 

peuvent faite autartc ^ . moyennaot 'quoi iî 

cft difficile que la Place y pliiflc camrha^ 

Briquer long^C^mps i. SCjÇWtpéù querie del 

jbors ùÀijpt^ffé'y reunemi rabaniionae: ,'Off 

ç.y ùït pas l€>Q.(;ue rcfiflance. -Mais la dicP^ 

k ncà pas (i ailcc ., -quand . c'eft une^aro 

rie de, la Vilk^ ou quelque gcanddehors^i 

eue rbn veut atcaqi^rrÊ'eft au Général i 

dç aux Ingénieurs, de démêler ces drffié^ 

rentes iitu^^tion;» de 4a^Place 4 fiJt :lcfqQel4 

les on ib^it.9 & l'on doit^faire^e bonnes So 

rcrieures^réflexlons f^our ep tir^r de ^atlds 

avaaugés^X)Qâ:cn(;oseégiixi:^uix rivières^ 

M m iij 
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êc ruifleaux » qui traverfent une Ville , 6C 
aux prairies Se marais 9 qui accompagnenc 
leur cours» Quand les terreim propres aux 
attaques abouriflènt contre » on les avoi-» 
£ne de près , fbit par la dnme , fôit par la 
gauche. Par ce moyen on prctonge les Pla- 
ces d'Armes , fufques fur les bords ^ on bar- 
xc les forties de ce côté là ; on met toute la 
Cavalerie enfemble fur le côté des atta- 
ques, quin'eft pas f avorifé de cet avan- 
tage > ce qui eft un bien confiderable , 
parce que fe trouvant en état de fe pouvoir 
poner enfemble à ra6fcion > elle produit un 
plus grand eâèt , que auand elle eft Jêpa- 
fée en deux parties éloignées l'une de 
l'autre. 

SIXAIN ) eft un ancien ordre de bataiU 
le pour fit BkKaiilons 8c fe forme en fup* 
pofant d'abord tes 6x Bataillons fut une li- 

g ne. Alors on Bat marcher le fécond & 
: cinquiéttie Bataillon à TavanT-Garde » 
le premier & le fixiéme à l'arrière Garde , 
^ taiffitat le quatrième 8c le troifiéme fur 
leur tersein , ces deux-là forment un'corpi 
de bataille 9 8c font mis en bataille par 
Tordre du Sixain. Chaque Bataillon doit 
avoir im Efcadron i fa droite > & un à fa 
gauche. On çtvn mettre en bataille par 
ordre du Sixain tous les Bataillons dont 
le nombre eft produit par le nombre (tx. 
Par exemple douze Bataillons feront mis 
€h bataille en formant deux fîxains. Dix- 
hiût Bataillons feront rangés en bataille 
<en formant trois Sixains. Atnfi du refte. 
SOLDAT : Ce mot fignife g;énérale. 
ment on homme de gueire} mais on k 









lionne particulièrement à Thomme de piéâ. 
4.a'plûMrt desOrdoiynances, Se des Règle- 
mens hiits pour U guerre font pleins oc 
.cette diftinôion* Après y avoir tioinmc 
--le Soldat, ils afoutènt le mot de Cavaliet 
rpour en ftiîre la différence. ^ ^ 

• Philippe Augufte eft le premier qui ait 
eu en corps des Soldats ou Soudoyés. Juf- 
qu*à lui les Armées Françoifes n'étoient 
tompofées que des Communes (cétoiént 
des Troupes que les Villes & les Paroiflcs 
de la Campa^e étoient obligées défout'^ 

.Xkit) & delaNobleflc»&des Vaflaux de 

la Nobleflè. Cependant les Armées' dés 
CroiiTades étoient compofées d'hommes 
que les Chefs avoient à leur fbide » parce 

Ïue cesfi;uerres étoient volontaires , Se c^ue 
S5 vaffaux , & les viUes » n'étoient pomt 
•dans l'obligation d*y contribuer. 
- Philippe te Bel eft lejpreniier de nosRois^ 
qui ait traité avec les Etrangers pour aVdit 
de leurs Troupes à ifon Tervice. Avant iuî 
on ne voit guérey de Trotipe$ étrangç-. 
tes y (bit à la fbl<ie de nos Rois , foit ejA 

3ualité d'auxiliaires. Ils n'avoient pas alors 
'ailez gros revenus pour furvenir d. cette 
dépenfe, fir ils ne penfoient guéres à faire 
des conquêtes hors de la France , mais feu* 

• lement à affermir leur Trône>Sc à l'aflurer i 
.leur pofterîté contre les entreprifcs de leurs 

Î|rands vailàux. Les Succcflcurs de Phi- 
ippc le Bel Suivirent fon exemple. Philip. 
pe de Valois à la bataille de Crefci eut 
près de quinze mille Arbalétriers Gênoi^* 
Louis XL traita fur la an de fon régne avçc 
4es Sui^ y &en prit fix mille à Ton fervice. 

Mmiiij^ 
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maiSCEailes VU. -prit rarcmciw dcaTioÔ- 
'pcs étrangères i{ofi-ikiv'Kç, hotnùs desB- 
'tofCoh: pendant les guêtres çivàtsdesHti- 
~ guenois les Armées Fraïicolfes desoioac 

estiis furent comporées tiunatâod nOiii* 
re il^Allemâni fôui le nçAn-q&.Reiffaicsjj 
, qui itQitm de U CavaJcric > Sç àcs Lini- 
'.qucnçtSj qui étaient de rïnfanteiïe.- S'oas 
'les dcrnicis régnes nous sycns cudciton- 
; les Çoxies . de Nations . dans dqs Alim^] 
' Ang-Jois, EcoRûis, JilàndoiE.HoHasdoûi 



jrfe çcjM ^l^ec en ont donné une^ ^rtave 
incontcftablçk . - ' » 

2 SQiaDS i eft rappo^tcment que l'où 
-donne à cha^fnc hàbio^ deguene»: 6t: 
^ai iç diftingac-en^ Nioixre^ \ca Prêt^ & 
i^meaiem Qjiurftic^» <^ o(i paye par qiuti 
itkr-l^s^Cofnpâ^^i'd'OrdQaiiance; < > 
J SOKTJËci .^ ;làl nûlrohe de qiiel<)ues 
^Troùpf s< A^cgées.^ iqui vktinciiC' iiffkher 
Je Xii^Y^U des Afl[ffi9Qaœft(i8û<}àcft]iidfins 
^ Tij q^^%mt Vhl :6to)p:>> ^of IqttQ ks )ti^ei 

e ^nuiç^^^ûcin ite ^t^^» rcik détend. 

pçt die «esMriiiiwiCî fmtàsi ^opwrfTcto unefoo* 
Jtie jf -^m^ir la tmxitip dn f prcnaty: à dosiles 
TTto^g§$ fl)^^çistc âiâie;^ JLes:£botiàs ib fonp 
'.9«l|q^reii|eM - 1^^ niftk< pour ' h'ètnr jpoitA: 

.çç ja)X!^9&béâi LJes(Offieliers7i|ii| fontjtde 
^4^ 4cHV|çnt^être^&tiicnti&qiK Jss>Tro^ 



l(Mà:]|ieini^ 

Jfië^. ^ qttl^omantf t ooc^ioci aiisiTroul 

:B(S ^ 4^ ^itttntiOD'iie.fatitîaa frsndîfiiii 
jd^f ^tkoifi^Dlî cUesatuxxishrencendu'da 



} fj^U^ffî ^QifcftQbr jde bb Tsaachéo fpoiir 

^^^^fM^ mQqmblsiqùaancfaihftrxefircné:^ 

^ èi|i>%iai>'fl»«eefiàtiptc3dbo ! ttcvqiiÉlqofe 

IyttyW8ft«lA^<fin3>&R5(em^ eorfe Aifc. 

ic ^c^ l$Sffi9lid0CSkde&la GàrailbÉs^ qâi 

S$^?fK9nui^ Êdtonc'eft sokpofoDaui&è 

de rendre les ioxuos inuciies, Pouo cd «q^ 
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BÎr i bouc on perfê&ionne les trois Places 
d'Armes , pour qu'elles fpient en état de 
fervir , de mftme que les autres logetnens à 
feu , que l'on, appelle deitti-'places-d'Ar'- 
vtie$é Oh méfait aucun ouvrage qui ne foit 
fy^^qaé i bonde {iottée • On ne pouflTe point 
en avant , qu^ ceux qui la doivent foutenir 
tie foiem en état. On difpofê bien les Trou-» 
pes dans les Places d'Armes i on tient les 
aiks> & le milieu toujours plus fon que 
ks autses jMties } on deftine te gros de la 
Garde à Êiire £ice > & les Greii^diers ISC 
ceux qui font détachés pour marcher aiix 
clinettiis , quand il eft temps ) dn n'oirblib 
pas dt fe ménager tine réferve , qni doit 
.«re forte du tiefs > oa du qtert de la Gar^ 
de & qui tient lieu de troifiéme ligne» On 
inftniit journelteroent la Garde de Cavaf- 
•leric de ce qa'elle ausa i Btitç en cas de for- 
tie. On renouvelle t<»is les jours h difpofi- 
tion dés Gardes à cau(è de l'avancemetrt 
des tranchées ; fie on les régie , comme fi 
l'on ctoic fiir que l'ennemi dit faire urte 
iortie, en canloc|tience on infltuit les fk>A 
ces de ce qu'ils auront à fiufe. S*il fe f^it 
des fonies on ne ^opiniâtre point à foute- 
nir des ouvrages imparfaits > mais on ce- 
xk 9 Si: on fait retirer ks gens armés , te 
les Travailleurs fur les revers des Places 
d'Armes prochaines , fe cofttenftnt delaif- 
£rr agir le feu de la tranchée , qui &it 
i)eaucoup plus de mal à Pennemi » oue la 
réfiftance qu'on kii pourroit £iire,&: l'opi- 
niâtreté qu'on auroit â lui tenir tête dans 
«les lieux dé&vantageoz » qui ne feroient 
(ascnétat. 
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Par la mêtne raifon on ne fc prcflè point 
<f aller à Tenncmi ; on Fattcnd , on le laiflc 
s'engager , & eflîiyer le feu des Places d'Ar- 
mes , tant & fi long-tetnps qu'il le juge 
â propos. Mais quand il eft affbibli 8c bien 
engagé , on le niit charger pat les Grena- 
diers & gens détaches y pendant <^ue la 
Garde de Cavalerie vient de fon côte torti- 
ber fur lui , foit en le coupant > foit en les 
Prenant par les flancs. Quand on a battu 
la fortie « on ne la pourfuit pas avec beau- 
coup d'opiniâtreté , on fe contente de la 
repquflcr & renfermer chez elle , après 
quoi on fe jette promptement dans la 
tranchée , pour n'être pas expofc au féu 
de ia Place , qui eft préparé , & eft alors 
ibrt dangereux. On ne fe fait pas une affai- 
re de voit l'ennemi rcnverfer une douzai- 
ne ou deux de gabions > 8c mettre le feu' 1 
auelaue bout de travail impartit. Si le feu 
es Aifiégeans eft bien conduit il le paye 
cher. 

Voilà, felon M. deVanban , la manié* 
re, dont on s'oppofe aux forties avec beau- 
coup d'avantage. Par là même, on empêche 
Fennemi de rien entreprendre de confidé* 
table. En établifïant des Places d'Armes » 
il rencontre têtes pour têtes , & fi les bat- 
teries & les ricocnets font bien fervis , il 
ne peut s'aflèmbler en nul endroit des che- 
inins couverts , & ainf! il n'y â que peu 
ou point de /orties. Les forties ont totijours 
pour objet de faire du mal aux Afidégeans, 
comme d'abattre la tranchée en tout ou en 

Ïartie , de rafer auelque bout confidérable 
c mai protégé cfe fcs logemcns > de fetat* 
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dcr le progrès des anaques > d'amtcr i'ï\f- 
-licfgeanc fôus le.fflu,4c la Placcipoutloçs 
.bicQ ptcp^Eé^deTcp^endTe quelque patrie 

■ duicheipin>cpuv£rt„où| l'AiljcBc^t n'cjjt 
p*s encore cKiWij*iï iejchaflcpdurw bi^- 
chCiW il cil malarï^rmijioicdanslesd^- 
,mi'luncB,'cointç-garde%,puyEagc'sècortK, 
_ ô-'c- ou danît r«n«los de, Ja picmp Piatc , tic 
, chicaner le, palfagp d^ ipflç,.5c:enfin «^ 
ituci ou de cliallèt le,-miiieur,dç fbo troy. 
. ietforticsqui (tjiftwV'Çnii f»irc,popt ^el- 
, qu'une ou, pJtififlHps^F «s,''"*''*" (Ômo*i 
.. eaiçrieures qumterjcurc^^Qn apïicJJc cnç- 
,.ficui:cscelleîoqHi,iefoDïir^otî.ducheii)W 
,««uven;i oii^(:tii}int; imc^ieurcsccUes.^i 
,- fc fcoï djuifi A'wfdt^tifs ,mêrt(çî <;Iicmfls 
BqiiverH.,,.^ MM -i-^mO'.m.-,.' ■ix.'.--Â 
., . -.On.diViUè (eP:fotlifis*)tt|cm(ras,q» geH4- 
i Ial?s^PMtKM^ç^cs^l,e^,GclKW4«.1lcsTO- 
,,t^p^|:Il;KnF:'qpe!q^apd i^tfç Garniion e|l 
rjfej^ibï;K,,oii,aUieIa!llUcparcçw^unren- 
iort conlkler^Ie , qui la mec en eçai [4c 
jpuyoir ^ire 
çrfïy:ifcî fyr 
rpesgénK*- 

çxecu{e,qtfe 

1 de fei)jji[^ 
[inucr >pqi^ 
il repiçcàu- 
aUatiQti.^ J£S 
attaque içjit 
leÇatdc tûiit 
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d-tiftradcs tntrela PlateSi luij'il retifori^ 
cetbiïè tes' jours ùs 'Oânlei'ç il fc 'inçt cti» 
étac de ii^avétr rièrt à cràitidrc dfc ce côté 
là ; itâ toujoursuft piquet de Cavalerie Sc 
ëlitfentericcommanîdé pont s'en fcrvir 
*ù beibin , & par cci ptécàutions > il cft' 
|>rcfq«é impèflîble qu'iàhe fortie telle gràiv 
de 5c bien concertée qu'elle poîfïe être 
réûûîflfc, ■ '• 

- Si la' Gârnifon Teut s'ou^rrir en même 
temps toutes tes barricades du chen^in cou- 
vert ôpipofées aux attaques 5 & celtes de la' 
droite et de la gauche j afin de pouvoir for- 
tir ^plufieurs corps à la fois , & d'attaque^ 
tous les front J des ttanchcesjquahd çclaat^ 
tive à la première ou Tecônde Garde de 1^ 
tranchée, cette ftrtie peut échouer ," & s'cx-^ 
pofer à fouffrir une grande^ perte , parce 
quîelle .s^loig:nc trop i die ^t lon^.tcmp$ 
cfluye^lefeu de la trahchée avant que d'cii 
vienir aux mains > fans qu'elle puifle rendre 
4a pàreilte ; de plus eUe Te met en étâi <i^ê-» 
vre coupée par la Cavaterie tant delà Gar- 
de que dù^ Piquet , & Ic^Grenadiers ^8c lt$ 
ghs^iétachés de lattanehée, ibutenus des 
Itaillons font très capables de la dé&irè 
entièrement i.es<teux ou trois premjeri 

5 'ours <le la tranchée on peut faire feleu-^ 
emcnt quelque galopade de la Cavalerie 
de peu rfeffet^ & incapable' de rien dcr^in- 
-gerdc^ attaques. Le qiKitrc oucitîqi^icmë 
ioui* de : la ^itraÉichée ^ • comme bn idl lôirt 
du'diémin couvert, & que h^fecx^ndé 
IHiàCt d'Armes peut o^re pa&acbefée^l'eni 
-jibni petit ^pronvec de cette imperfeâiion l 
«^ bazarder une fortie», slil eft bi4n forr» ^ 
• Quand la pretnicre Place d'Arhte eft 
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achevée 9 quoique la Seconde oe ibit que 
commencée • on peut repouilèr une ibrtie » 
ôc la rendi:^ inutile > en garniâàot les deux 
extrémités d^ la première Place d'Armes ^ 
& le milieu par des Grenadiers ,'& gens 
consnandés » & en bordant le.furjplus de 
la même ligne de Bataillon. Si la féconde 
Place d'Armes eft bien avancée » on y aie 
tenir deux bu trois Bataillons avec des Dé« 
tachemens de Grenadiers à l'extrémité des 
ailes : on met une Compagnie de Grena* 
diers à la queue des Travailleurs les plus 
avancés , des Sentinelles a la tête du tra* 
yail bien averties de ce qu'elles ont à fai- 
re, & le furplus de la Garde pofté de mar 
^iére qu'elle puifret)order les jPlaces d'Ar- 
thes, & tous les logemens à ieu 9 qui fe trou- 
vent en état.On avertit enfuite les poftes de 
ce qu'ils ont.à faire j comme , de ne fe pas 
laifler furprendre^ de ne pas tenir les poil 
tes qui ne font pas achevés^de céder,& de Te 
retirer dans les revers marqués des Places 
d'Armes prochaines 3 de laiâer agir le feii 
de la Tranchée , de ne pas fe prefler d'aller 
aux ennemiS) d'attendre qu'ils foientà dix* 
huit F^as de la Tranchée ,, avant que de ai- 
re agir ks GrenBadiers ; dé leur faire toujc 
le feu poflible des logemens ÎC des Places 
d'Armes. 

. Pendant ce temps^li la Garde de Cava9* 
lerie avertie dès en mont^ncàchjeYaldece 

au'elle a â faire en cas de dfortie > difpp^ 
evant elle trois ou . quatre petites Txou- 
pp$ de )o. ou 40. Majtres 9 osMicune epoit- 
ftaandée par de bons Lieurenans » qui obj- 
fervant la irar die .des enoeonis acteadenc 
qu'ils (cienc engagés > ôc qu'cHi leur f^fle 
IcngnaldelaTranchée: auiH^tôt ces petites 
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Troupes partent > Se prennent le gàkyp 
jpourou cnargerlesf flancs > ou les couper 
ïout-à-fait p pendant que les Grenadiers » 
ibrtant des Places d'Armes , les attaquent 
par la tête. Le gros de la Cavalerie dif- 
pofée en Elbadrons fuk au trot polir fou- 
tenir les détachement > & co'upw fi elle 
peiït la {ortie. Si elle eft ibutenue par* là 
GaValeric de la Place , on la fait foutenir 
JJar quelques Efcadrons , pendant qued'au- 
îres foutiennent les petites Troupes , SC 
«*y joignent pour achever de défaire la {ov 
tie > qC qu ils poutfuivent > tant ^u'ib 
peuycnt fc mêler àvçc elle , & s'en épau- 
ler centre le feu 4e la place. Si-tôt que 
les ennenais font rencogrfes dans leur chc- 
imiii couvert ., Tlnfanterié qui les char^ 
ge , Cq rejette dans la Tranchée , & la 
Cavalerie s'éloigner promptetjieût'i çaufe 
an feu de la Place. 

Ç'eft de cette manière qu'on repouflfe 
les premières fortie$>fansde^ndes pertes, 
les quatre -& cinq premiers fours dfe l'ou- 
<yerture de la Tranchée. Ouand la premiè- 
re & feqonde Places d'Amies font ache- 
vées y & ^rnîes de T^^pupes y les ennemis 
^entreprennent pliis de- pareille^ /orties. 
Mais comme la troifiéme Place d*Arnf!e8 fè 
fait d'ordmairc fort prês'de la Place,& qu'dU 
le eft éloignée de la féconde, il arrive que 
Tcnnemi entreprend eqcorc defllis avattt 
Qu'elle foit achevée. Si 'la première SC 
icconde Plaéc cTArmes^font bien gatntes, il 
eft' moins en état de |:éufîîr,guec! deVant, 
cependant jufqu'â cequelatroilîéme f6it 
en, état de recevoir du monde ^ilpéutetrç 



tçaxi d'f niicprcddrs , pour l!en cnipêchef. 
Qiumd Ji\ î,tancfiéei le pou/iç.juiqu'à la 
^roiliéine Plac^ d'Aimés > on le prejl^ 
-de la gainii & de . U border de Troupes i 
jifefure quç les patxies s'aç^c^'eiit.I.oTiqdê 
j;ene,i^lace. <i'Armes idl une foisrcmplié 
defâcaiUops « il n'y ap)us d'aùtrç^YoTcîei 
à cta^dre f wc celles > qui (s font à 1a dcr 
'xçhéc ,\ quti font t.ou|aurs petites., & ,qui 
ne s'entreprennent que là njuit j maif s'il 
«ypit en vuç- (juclquc choie de conltdéra-f 
ik, on ne fut poutle cepoullcr ^ue 1^ nf&P 
mcçlioJèquci'ai,niar^uéci deflus. ; , 

1 TQiwcs]ç»lprt^qu.ôn âitennela troi- 
iéitie Pi?cë d'Atoies & k chemin coui 
.vert .iic,lc fqnç'quepoitr.tâohct de fui> 
j>rc^^ quelque, bout, de Taôe impariài- 
«e,,pour rcnvcrfcr le travail^ y mettre 
-k RU,^ pour obliger les Polies avances d^ 
la Tranchëêà fidïtoùvrit. Ces forties fc 
font par 
^.hoihiTies 

^déçouyr 
.on fait il 
^àii'ou la 
. »ii ?fi^ 
àiaj i or 

.tant.qu'ç- -, - - ^-- „, .^ ^ ^^,- 

-d'aliçr au-pevVnt dé & laniès. . maki^ 
ileHr dbfaiB Jifii ^■ 

>Kr;ftim.ïe tf» fl 

/(^i^iadiets,) G ip 

Iq!) ^contente'' ^ 

; Gçs fortes d jf 

pouVoBjetqUci tl 

de 
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de Tranchée- imparfeks>d'obligcf l'Aifié- 
gcantà s'çxpofer au feu apprêté. Pour ré-» 
vicer oit donne ordre aux fapes , & â ceuicT 
|ui les foignent de fe recirer proifïptcmenr 
ur le revers de la Place df Armcs4>es (jVon 
voit paroïtre les premières têtes des fortici 
on kiife agir auelquetems le feu de la Pla- 
ce y & on ne les attaque que quand elles» 
font enîçagées. ' 

. hcs forties intérieures , comme je Paf 
défa dit » fe £oni dans l'entlos des chenuns' 
couverts. Si avant que d'être logé fUï lepa^ » 
rapet du chetnincouvcrt » Tent^emi s*àvH& 
d'y venir >Km ne S'opittiâtre point à le Covt^: 
tenir ^ ; ks Travailleurs Te retirent , Sc^ 
les Gens armés irabrides<i)avaliers, Quand^ 
leur feu eft jette , qui confifte peut-être p 
&kt jouer'quelquesfougaces^on fait iêf^ 
yic les rieocnets^ on tem<*«it«' fur les Cava^ 
Ùers pour leur faite feu v& des Gens fi^i^ 
bien munis de^GrtnaJeSi & de^ecqùi feui?' 
cd befoinrèpouilènr Ik fortie ', scfaevenrde 
lui.fa4re quitter > le logement t on le fait en^ 
iuite réparer > &)metrre en ctafde poùvoiir 
ie/outenic pad: lui-même' le plutôt » c^^ii 
cA poilîbleft^' •' ' - ». At. M. -»■ ' > ' ■ . 

Si après qu'on a pris les travexjlesies plus*' 
prochaines y Fennemi ^it mine d^y reve-^ 
nity pour attirer les Ailkg-èâns demis, 6c 
faire jouer quelqoesfëu^ces , on cède 
^abjo^d.^,& quelques m^mifehs après unr 
Compagnie de Grenadieris viûit brafque^^ 
Baoa(\f atcaquéF & le délogei*. S11 diec&re 
enifoûoe le «ohemin -» €«u^erc pour en- ri-<> 
iç;î.U*ÙLMiSk sl^H)msvc-sSc renéen%rs>*i£ 
ne peut Târracher y fi avant d'alreir mii^lès* 
iQSauensfiif desrPkce$4^Aitnes en établir 

N n^ 
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tiemi s'âviiè d'y revenir , on fc conduit 
comtne ci-dçvant 3 c*eft-à-dire , qu'on ne 
!fe préfeme pas > parce que le feu de la Pla- 
^e d'Armes , celui des ricochets > dei 
bombes > & l'efièt des pierres en font a A 
ièa. 

Si Vennenû ^t une fbrtie dans le fbfIS 
I ce ne peut-être que dans )c^ foffis fecs ) 
pour tacher d'en traverfer le riailage , pout 
7 âipf>orter du retatdement> oC nuire à l'at* 
YacoeniKnt du: Mineur , ces ibrties > 
ibnt ordinairement foibles , mais on iâit 
fflonger ks logemcns dans le fbflTé , le plus 
piès que l'on peut 9 6c même les Ixatterie^ 
contre les ftancs ; on fait encore provifiort 
4e quelques j^argoochcs , chargées i batld 
4c moulquet > pour en OBè & befoin en 
charger promptement quelques pièces». 
Quand on travaille à Fépaulement dafbflE,. 
on le charge de terre leptusqtfon pèut>afiti 
qi^M ibit moins facile a bri&r ^ car fi Ten^ 
aemi Tatcaque ce n^eft que cisns cette vue t 
en perce dans te fyfSt px plufeurs defèen^ 
«es , ficFon^femet dans le logement le plui 
yfCÀ&n des Grcnadkf s peu» accourir au fe* 
cours d:e l'cpaulement. En voilà* aiSez fef 
k» fonScs > qui font peu fréquefntes au- 
îovtrd'luii y da moins les grandes , deptni 
l'ufage de» Places d'^flSôS % des nèo^ 
ehets. Au mot de Tr/mM» ^ >*achevcrai dé- 
donner une idée de ce qui fen à Fattafque^ifilt 
ik défertfe des Places. 

SQUS KUGADIER , <5ft tm OfUcîe*^ 
de Cavalerie deftiné à (cHilagét le' Briga^ 
dier; Il eft Haut&-{Hiye éam Jtos Regtmeni 
de Cavalerie. 
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-de quelque corps de Cavalerie ou d'In&n- 
"tctic pour panagcr dansl'un Scdans l'aii- 

tre les foins de la charge de Lifucenant. 
-Chaque Compagnie des Gendarmes, des 
■Chcvaiix-Legcrsj des Moufqueiaireï, Se 

des Dragons a un Sous-Liemenant jil y çn 

t deux dans chaque Compagnie des Gar- 
des Fran^oifcsj un dans chaque Compà- 

giic des Gardes Suiflés , dans les autres 
■ Renimi-ns H V fen un pat Compaimie. 
SOUTERRAINS : les foiirerrains te 

■font fous rcni'èlopedc H' Place , ou dails 
«fts dehors , & fervent i mettre les Troù- 
"fes & les munkionsdc giiCTre i couvert de 

la bombe , & à prévenir les AAîegfians 

dans leurs mines. ' ■ 

SUBALTERT^SiOffidcrS Sù&alternès 
'font qneignes Officiers .dç thàqae Cona- 
•pagriic, qui ioht au-'JcflSuS du Capitaine » 
'tomme les'tieàrcnii^,' 'Sdus-Licmenâil^, 

ies Cotntrtes "& ks'Enfe'igrics. Les jiùtrés 

ne font cotVibtcs, que pboc baS Officiel. 
SUBSISTENCE': Il V a deux 'fçrtç^ de 

fublHtences : Les imés lè tr^HiVehc da'nsl|'ie 

pays comnit les fi 

craint bâùi; dei i 

Sttirerif de ïà^ri , 

JA VÏatidc' 8c les 

eôthnterfitéî-'inati 
fefertè^fâriertïe' 
ïftà;ib»., dont u 
-Afiftéé"ftst pour 
laut a de dânge 
CUlltliericrBat KS lounagcB - , ., 

HsforïCd^h d^fni^iRCeâhiï'tliHis tù^ 
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felljiyçt a^itcs^^s pluies. Oa jiciit 
t02\it, i ce qu'ixi né t^ïnïpe pas le bois- 
aés ch^penjes 04' des^édifices^ , on . eropÂ- 
clie qu'on neles.bciiLcpour te chau.1âicev 
;&■ rÔD-TO&lige rOffitici & le Soldw 
de pteiûfrc le bois ^ ilont ils ont bcr 
ïoin > daiis les bols- gui font fur pied. Une 
,Aïmée s'eii trouve mieux dans la A)itc i^ 
la gù c Eiç. Pat ce jQoycn. les Habitans re- 
viennent apics le Impart de 1" Arracc.,, & rvï 
ccllbht pis lï! citlrur^oe leius terres daiit- 
Tc(pétancc de. la paix ,. Se Pon xtoiwe Ijs 
.^êçrps fçrtilûi^'aônf e jljivante j ,on y pociç 

, \Uh G£héral> autant qu'il cft poHible-^ 
campe auprès ,des iîvi<£fes,^ & des rgii- 
iéauz. pouc cmpëctwr que tamaUdje. ne le 
tncucdai}£&^ ActuocT-çai kscauxcour 
[Iani»lônt Ie;inipiUeure£^& les pluï ûi- 
^nes. Lbiiqu'<oii Je' trouve près des ruijî- 
ieauz ,..on-uiuiâ;he qu'opxn intecrompé 
lé coiks^'^ficlaâ^jjrend. garde qu'on n'-f 
■jeitê neh'>qui kàcCt :Ôu'Corîx>fnpe l'eaii- 
Pour les eam duneiiivière on ne peut L^ 
dcroi^n^ qi^ pat des travaux inttncDièt. 
,Qnen ccni^ Icsabrcu>coirs ailes-Onneâit 
jqes.piiits,q^E/oirque,ies.caux.coufanie(.È 
ttcuj.veBuropdoigâées du C^uWjpacce çuk 
lé^^uK n^'^Q 4bi^ pas fâloes > oc; qu'euas 
'fi. ' ùi^o^eat : gai . i^ . qûanti^K qii'cn. «fi 
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ces d'herbes ou racines fauvages ^ qui par 
itiït rapport au goût de queiqaes-uncs de 
telles > qui font cultivées dans les Jardins y 
ibnc recherchées par le Soldat , èc em'- 
plojrces à lui faire de la fbupe. TûRJtcs ces 
•àifierences légumes fournifient une grande 
Aibfiftence au Soldat s mais il faut qu^il les 
ttiUe chercher avec ordre à la fuite des 
lfourfages,& avec des Officiers comman- 
dés afin d empêcher , qu'il ne s'écarte > & 
qu'il ne force des enceintes du fourrage* 
yuand les légumes fe peuvent ptcndrc eu 
^dans des Crardès de Cavalerie y on dc^s 
Gardes fixes dinfànterie , on y conduit les 
Soldats > qui font toujours accompagnés 
^'Officiers , xm de Scrgens, 

l.es pays gur font propres à la pSture font 
élin grand foulagement Se h Cavalerie ^ & 
tm Général peut refter beaucoup plus 
long-temps dans fotiCamp. Quand ia Ca- 
valerie eft remplie d'une quantité de feu- 
ties ôhevaux » on z&txihky â te lérvice fe 
jbermèt , cette Cavalerie fot des rtrifleaux f 
ëc chns des prairies voififtes dtr lieu > oà on 
teut af&mbter fA^rméè , niais à couvertr 
ècs ihfukes de Tennemî; On y met tous 
fe* thetâtnc à ITiçrbe pIuS ou rtoms long- 
tdftips i aiftï^ fcUr fore perdre h mao- 
Vkifè flomrittrfe àtï*ih pcuyent'a^oir pris 

tnHSmThi^r.Ceft^etnèî^ m- 

ddiir , &.dç tes di/pofer a ta nourriture 
du verd > triant que <fe Eei fkitc beaucoup 
fetfeaer. Cette pâture conferve beaucoup 
letdScvàtiiç Pendant Fa Campagne. Il y a 
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ticurc des grains , qui les écbauHe trop y 
^épargne les fourrages. On prend ces pâ- 
tures le long des ruiflcaux proche de TAt- 
tnée , & même dans les plaines fourragées , 
où il revient de petites herbes jc'eift toujours 
avec des Gardes généralesde tout le Camp, 
te particulières de chaque Corps , qu'on 
Couvre ces pâtures > afin que les petits par- 
tis des ennemis , & même les gros ne pui A 
fcnt pas venir enlever les chevaux lorfqu'ils 
paiflent. 

Le pain eft d'une néceflîté , iiidifpenfâ* 
ble dans une Armée. La fourniture s'en 
feit au parc des vivres , & elle eft feite 
d'avance au moihs pour quatre fours > 
lorfqu'on le peut feirc avec commodité* 
Car fouvent rëloignement des lieujc , d'oà 
on peut tirer le pain , ou là marche d'une 
Armée d'un pays à Pautre force le Géné- 
ral à en faire diflribuer pour fix purs , tc 
iticme pour huit , lorfiju'il prévoit qu*oa 
ètt pourra confommcr une partie dans le 
Camp , oiS çft T Armée avant que de mat- 
ther , & qii'on eft obligé d'envoyer les 
Caif&ns en avance wnir refoihdre l'Armée 
dans utt nouveau Camp. Mais on ne faic 
^mais eette diftribution fans une néceflkë 
indif|>enfâbte y à Caufe que tes Soldats veti* 
éent leur paih. On le cuit dans les Viûes 
les plus proches de l'Armée, parce que les 
Tours y fbnt en plus grande quantité. Il 
iê cuit aufl! à TArthée > où on condruit 
des Fours , fur-tout lorfque les ,Convois 
font trop difficiles ; pardè qif Une charrette 
porte en ârine Je triple de ce qu'uti CaifTOfn 
porte enjpaîn. On ftmrnit aum quelquefois 
du bi&uit air lieu db pain fttii^. L*t^^ tsx 



cd icès-utile » 3c ru[-cout,daQ&.Ies loi^ut^ 

' marches , au mvccs d'un payy eancmi. hf 

Ration à vingt^quatrc opces , félon qiiç(- 

quéï-Bns t n tft p^s allez fijne ^ com- 

'.mertcemeni de la Campagne. La terre n'ï 

pncoié pro.luit aucunes Féguiiies > Sç les 

deux premiers mois elle devroit pcfcr deiu 

livres. Lp Soldat en foutiendtoit mieux ^i 

fatigue » & l'cxperieii^e 6.it iSsz coi}- 

noîtic <mc les jeunes Soldats ne meureac 

gue d'inanition, ! 

C'eft » l'Intendaw de l'Amiêc à avoir 

une aitemioo paiticulierefuc le détail , la 

diflribucion,^ 1^ quajiUié de la vi»ti4l. 

Il s'y paflc foiiycpt .une iniïniré , de ftj- 

pomicnesj dopt le maUiçur tombe rqi»- 

)ours^îe.Sc)1dat,qLU par-làiëliouvA pr)> 

Vé d'une fubliltencc, qui le fbutient- 0|> 

donne ppur ration de viapdc aux Soldais 

. ime.demi'livrCrOutre les viandes <.]uc les 

entrepreneurs fourpifienc .dans les Ai- 

" "' " "" ide quantiijÉ 

)n veille au 

&imée S£,afi 

cstn^iches,. 

iiiau^. 

té des Nlaç- 

, detiète;, 

U quantité 

s , Toulageat 

joindit a — 
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projets des Places, de ravancemcnt des 
travaux , de la conduite 5c de la capacité 
des Ingénieurs , de leur ancienneté , des 
Ouvrages qu'on leur a confiés « & de tout 
ce que les Direéleurs peuvent lui avoir 
mandé de bien > ou de mal des Ingénieurs* 
C'eft fur cela que le Roi prend & forme 
&s réfolutions 9 iôus le Surintendant tra« 
vaille un premier Commis > qui fait faire 
ks extraits des Lettres > & des Mén^oires > 
Se les Plans néceflaires pour mettrele Sur- 
intendant en état de rendre compte au Roi. 
Les appointemens d'un Surintendant mon- 
tent a cinquante- mille livres > fvx pour ion 
premier Commis , à qui le Roi donne 
encore iix« mille livres pour (on Bureau , 
f/^ Commis, Tencre, le papier, lés plu- 
çies j & les couleurs. 

SURPRISES : j'cntcns ici par le mot 
de furpri&s celles qui ie foni en Campa- 
gne» d'Armée à Ârjnée, Se non de celles 
des Places, defijuelleis fai parlé en don-i 
nant une idée de la manière dont oa £ait 
. un fiégc. Lorfqu'on fe met en marclicpout 
unefurprife , on prend le nombre de Trou* 

S>es néceflàires , non feulement pour réuf- 
ir , mais encore pour aller Se revenir , fans 
rifquer qu'un corps fupcricur de Trou- 
pes , que les Ennemis peuvent tirer de leur 
Atmée, ne les charge dans la marche , ou 
4ansla retraite. On prend pour unefur- 
prife les Soldats , dont la iidelité eft con- 
xiue , ^ qui peuvent réfifter le plus à la' 
fatigue. On fe précautionne d'un boa 
aombre de guides , parce qu'on ea a heibin 
a la tête de chaque groife troupe, de peur 
^ue le$ dctniers , dont un déâle retarde la 

Ôo 
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marche > ne perdent le chemin de Tavant- 
Garde. 

Si c'eft d'un Camp retranché , qu'on fort 
(Mme une ûirpriiè , on fait fermer les bar« 
rieres> & cm ne les rouvre qu'après le re- 
tour du détachement » afin qu aucun de. 
6rteur ne puiflè aller avertir TEnncmi. 
Œi a la précaution d'envover fur tous les 
chemins dç petits putis de gens de cou- 
fiîHice 9 qm s'y mettent en embufcades 
pour iurrêter tous, ies pailans. On décache 
CC& partis fous prétexte d'aller prendre 
langue y ou d'efcorter des chariots , des ba- 
gages >.oa quelque autre chofë , çu'on fait 
oourif . le bruit d'attendre des lieux voi- 
fins. 

Une heure après: on Eût publier un ban > 
par lequel il eft défendu a tout Officier , 
Soldat , Vivandier , Pajfan y Valet te au- 
trest perfoones de s'éloigner un quart de 
lieoe de l'Armée; Au^-4à de cette éiftan- 
ce ks petits partis^ fttes» & les patrouil- 
Je6 de Campagne du Prevâc font en moa- 
"vement pour arrêter lesTraorgrei&urs du 
baia& reconnoître avec foin, s'ils ne por« 
tént aucune lettre. On a foin que les em-* 
hii&ades > fur les chemins, qui vont du 
CampL à celui des Ennemis y feient en 
gcand nombre , fi malgré cts p&écautions 
iL s'échape quelque efpion <tes Ennemis, 
^u donne avis du mouvement qu'on fait , 
ou répand adroitement le bruit d'un def^ 
fUn tout différent de celui qu^on a fbr^ 
tné. 

: Si l'on rencontre pendant la mtit ocr 
durant le jour des batteurs d'eftrade des 
£&aenâs»qui ibient en petit nombre» la 
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sioki^ da parti fe met eti^ ettifoafcacie i 
un coté du chemin , poar tâcher de pren^ 
drc par (Sctrière , rfenvtloppcr , & feirc. 
prisonniers «oas ces batteurs cfeftrad^ # 
que 1â meitié du pani attaque en mefne 
temps pardcvant > afin d'éviter que l*Ar-» 
mée , d'où ils font fbrtis , n'ait la nou- 
yclle de la marche. 

Quand ce ibnt des Gardes ennemies' de 
f ied ferme , qui crient , ^i vive > f A- 
Vaht-Garde répond le nom du Prince En-^ 
lïcmi , & feint que ce font des Troupes 
qui fe retirent après une expédition , o\r 
qtoi viennent de quelque Place amie : mais 
en répondant on continue fa marche, de 
peur que les Ennemis ne fonnent TAlar- 
tâc trop tôt. En aprochant de cette Gardcf 
en tâche de Fenveloper cncieremeht , 
àBn que la notlvelïc de votre arrivée né 
pafvientie pas au gros^ dé^ Ennemis. On 
y réu£(tt plus aifêment 5 û où fçpit le mot! 
€lii^uetî de cette Garde. ^ ' 

<Jc n'eft pas aflcz de toutes ces précau- 
tions pour réuffir dans fon entreprife y H 
faut avoir une connoifl'ance exaéle , . Û 
cVft r Armée des Ennemis qii'on veutl&ti 
l^rendre , 4es endroits , où une partie dîd 
hvtti Kgncs eft coupée par des ravins i 
â'es*fuineaux , ou par quelque autre canal i 
en' doir s'inftruire d£ leurs ponts, dcà 
çôftcsjdes quaniers, des vivres, des bai;- 
ierics , du Parc d'Artillerie , des magazini 
des poudres , des fourrages , & du quartier 
eu Générd. Si ce font des Châteaux, des 
poftes particulier^ , des Officiers - Géné- 
raiix ', le Générai même , que l'on v^t 
^wprcwdrc àmt f éudrcir où it'eft, oh doit 

Ooij 
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çtte informé & de la fituatioa des lieux > 
où Ton veut aller , & du nombre d'hom- 
mes, qu'on veui attaquer, afin dilctre 
dIus forw qu'çux d'un tiers , s*jI fc peut 
Quand on eft venu i boac de ce que 
Ton méditoit , 0131 raflèmble fon monde. 
S'il fe trouve quç par l'avidirc du pillar 
geilen manque, & que les Soldats tar^ 
4cnt trop avenir fc former, on ordonne 
cfe mettre le iêu i l'endroit., afin que les 
flatnmes chaffent ceux des Soldats , que par 
aucune autre voie on n'a pu forcer d'a^ 
bandonher le pillage. On défend aux Sol- 
dats , & à toute autre perfbnne , de fe re^ 
cirer avant ou après le détachement, convr 
me plufieurs font pour metrrc à couvert le 
Ibutin , ou pour n'être pa$ obligés de 1q 
partager avec leurs camarades. On donne 
ordre , qu'il y ait fur les chemins , qui 
inéncnt au Camp , des Gardes qui arrê<- 
tenit tous les Valets, Soldats & Vivandiers , 
^uipaflent. Les Gardes du Camp doivenç 
en tHfer de la même m^niçre , à l'égard de 
ceux qui n'ont pas été arrêtés par les prc^i 
fniéts , & arrivent avant ou ^prcsle déta^ 
chément. Outre le butin qu'on Icijr ôtc ^ 
on les punit pour fervir d'exemple , & cvir 
ter que îe même défordre n'arrive dani 
Un pareil cas. Si le nombre des voitures; 
i)our porter les bleflc's ne faffit pas , on 
démonte quelques Cavaliers* Lor/quc ces 
Cavaliers font nécefTaires pour le comba( 
!on fait tranfporter les blcifés fur des che- 
vaux, ou mulets trouvés dans le Poftç 

furprisp 

; Après une furprifc on fe retire par un 

i:hcmin > qui dii^enfc de fc bjitue ^ ^uaiylr 
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Même dn iUî'ôit ùri tiers plus de Troupes 

SIC les Ennemis , parce que Ton doit etfe 
tiguc dfe \i marche * de Tattaque , dii 
poids du butin , & ehibatrâflc de prifon^ 
Hiers & de bagageS.On fe recire, fi Ton petit 
par le chemin. îe plus court , fi l'on craidt 

Îu'il ne vienne ledouçer,. on conimértcîc 
feirc retraite par le même chemin , qu*oîi 
»ô pris dans ^ marche , & Idrfque la nuit 
€ft venue oh fait une conjcremarche pour 
iè détourner 5 & éviter l'embufcade que 
les Ennemis pourroient teridre. Dans une 
pareille retfâite on les trompe autant qu on 

f>eut , (bit par les prifonniers qu'on laiflè 
chaper , avant qu'on prenne le fécond 
chemin , Toit par des mulets cftropiés • 



par des chevaux , qui henniflènt , par dés 
partis de Tambours , qui fuivent le pre- 
mier chemin, ou par des feux qu'on y àl*. 



lurne , ou pat la trace des hommes , 8c 
des chevaux. 

Si on fait la retraite li iftHt , de par un 
cerrein coupé. Les Ennemis vraifemblable- 
ment ne iè nazardent pas à fuivre^ depeut 
de quelque embufcade , fur-tout quand 
ils ne ibnt pas fi forts en In£anterîe » & 

Su'ib ne connoiflfe^t pas fi bien le Pay^s. 
ïl arrive que malgré les précautions 
qu'on a prifes, les'^ Ennemis ayent con- 
noifilance de ce qu'on a entrepris, ic qut 
Je Général Ennemi ait le tems de raflcm- 
hier de diflferens quartiers affez de Trou- 
f>es pour faire attaquer , quand on.fê re^ 
tire i dans ce cas on cherche le terrein 
le plus commode par rapport à la qualité/ 
& au nombre de Troupes , qu'on a. 

Ooiij 



. $i auprès de rendreic $ où 1;'cki> (é dcqu- 
vçr lorsque les ba|te4ir$ dVftfad^s 4é€pi^ 
vrentles Ënnetnû , U y a us , Gii£ > uri 
pont 9 on an déàls > qpie les Knosmts 
doivent néccfTairçmem; paSèr^ on hâi^ià 
marche , pour laiâer ce paâàge dcrrià» 
loi : il cç gqè^ ce ponc> ou ce 4c^é ie 
xencontre par le âanc , on fait un déc^ 
chctnçnt pour le. ^iCpQxa: aux Ennmiis;^ 
{>éndant que le gros de 1% Troupe co»» 
cinue fa m^rcjbic. 3ïi oa ne .peut envoyer b 
priiê » qu'on a fake avec un d^Cftchemeti^ 
crainte d'^ffoiblir Ton mondC) on la ru^ 
de façon qu elle n'erabajtraÂè pits lorlqu'il 
faut le ranger en bataille. Loriq^'on vok 
que les Ennemis approchent on fait h^tce 
PQur f:çmb;itt:re> La Garde dc9priâ>onifiq^ 
Jçw ôtc Ifw^épéeso leurs l»5^naetces,;âf; 
iept^ cçttie^ii^^ ËUe ks ohUgs de s'iCeotr^ 

g^ni9miçr4e;iapt qmconqaq omvici At 
garde tient Tes Armes prêtes 3 vem tictt 
^ te Wcjnter^Kii rcut s'cchaper. Cfcttc 
C9r49 fift eomporée ^uno partie dé Ca^ 
Y^Sfîe? çdt nnlàoterie ne peut attraper 
fski Us preiBiêrs. coups de fufil que trèa» 
peu, 4e ^iibnpicts , parmi piufieurs , qui 

S!çndr<UQftt la fuite par dufikeas c&(é% 
[i^af^ )e tems du combat approche y oo 
oblige 1^ Soldats à mettre leurs havtefact 
à terre % c^t s'ils les tetioient fur l'épaule* 
il ne k^ iennt pas poffible de fe remuer » 
par la grande quantité de buàn dont iU 
font pleins» 
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ACTIQUE , cft la fcicncc des ordres 
dans les différences occaiions de la 
guerre. On ne forme ces ordres i ou Ton 
ne paâè d'un ordre à un autre que par le 
moyen des Evolutions , de là on peut )u^ 

Ser aijfémenci comme dit T Auteur desEnu 
es Militaires 9 combien eft grande 1 erreur 
de ceux > qui ignorant, 6c méprisant Id 
premières Evolutions (c donnent nsan^ 
moins pour de grands Tacticiens ; on jw 

rrvient à l'une de ces fciences» que pa< 
moyen de Tautre, la Taâîcjue générafa 
cft une combinaifon des premiers ordres 9 
pour en former de plus grands > & déplut 
compofés^ fuivant les genres de combat» 
que ton doit livrer , & ioiitenir ; mais <piel<« 
eue liées nue /oient les Evolutions t Se la 
Ta^ique > il ne iaut pas cependant con*< 
fondre ces deux chofès. La Taiftiijue eft 
Tordre , & la difpofition : TEvolution eft 
le mouvement > qui conduit à l'ordre : Im 
grande Taâiqtie eft abfblument nécef&ire 
aux Officiers Généraux > Se tous les Oâi* 
ciers & les Soldats ne font obligés » que do 
îj^avoir les Evolutions ^ mais ks Officiers 
Cénéraux, qui doivent fçavoir à fond 
la Taâique , ne doivent pas dédaigner de 
foavoir les Evolutions y lorsqu'un Officier 
(jlénéral encre un peudans le détail > & qua 
de fon côté le fùbakemc eft cafnble 4ei 
ièntir la raifon de Tordre qu'il reçoit > o» 
n'entend point les plaintes réciproques dis 
Supérieur i l'inforieur > qui ne font, qtta 
Ûop communes ; On n*a point exécuté mom 

O o 111) 
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êfdn : nous n'avons point reçH l'ordre : fi les 

Officiers Généraux» ignoroicnt les ordres. 
& les mouvemcns particuliers , ils ieroicnt 
cxpofés à fe tromper dans les ordres Géné- 
raux. Le mcchanifme de la guerre eft le 
plus grand, le plus noble > & le plus éten-^ 
ou de tous les mechanifmes. Il renferme 
tous les autres 5 & il doit être la matière ^ 
le terme 9 & l'objet de toutes les hautes 
idées d'un Général , qui ne pourroit exceU 
1er, s'il n'avoit que de légères & fuperfij 
cie&es idées. En vain uii Général aura fer- 
mé des projets magnifiques , fi le terreitt 
lui nunque, û dans tes mouvemens gêné* 
raux les corps particuliers de Ton Armée 
5'cmbarraflcnt , s'ils s^cntrechoqucnt , ou fe 
ieparent , fi la lenteur de (à manœuvre 
donne le tems à l'ennemi d'en faire une 
plns: ' pirompto-C'eft à- quoi un Généra) 
doit pf é voir i 8c c'eft ccjqui s^appeUe poi^* 
kàei la Science de la Taâique. 

TALUS : Ceft la pente que l'on donne 
«ux élévations déterres , ou de murailles s 
afin que les unes ic les autres fe foutien- 
nent mieux. Les Ingénieurs appellent ta- 
lus, ou. empattement la ba/e ou le pied, 
qui foutient une pente , ils diftinguent cet« 
te pente en glacis » ic en efcarpe '9 ils ap- 
pellent glacis une pente , dont la hauteur» 
ou la perpendiculaire eft moindre que l'enl* 
pattement , talus ou bafe* Ainfi le mot àc 
glacis convient à la pente de la partie fii<- 
perieure des parapets , & à la pente , ou 
déclin que fait le chemin couver». Ils 
appellent efcarpe la pente , dont la hau- 
teur^ ou la perpendiculaire 1 furpaflfe oa 
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égale le talus, empattement , ou bafe ; mais 
en général le mot de taliis efl: pris pour la 
pente même , &*pour. ce déclin appuyé 
iur une bafe. Se loutenu par une perpen- 
diculaire* Ainfi I on dit dans ce fens , qu au^ 
Ouvrages de terre la bafe déS talus eft 
moindre , qiic la perpendiculaire , en cas 
gue les terres foient graffe , & propres 
afë lier , & à s'affermir j mais fi le terreirt 
cft {ablonneux , ou de peu de confidence * 
la perpendiculaire , ou hauteur doit être 
moindre que la bàfe. 

T A M B O U R : eft un inftmmcnt dé 
guerre nnoins ancien que. la Trompette J 
on ne voit pas que les Romains s'en foient 
fcrvis à la guerre. La pânic fur lac]|Uellc 
frapent les baguettes a toujours été une 
peau tendue , on fè fert depuis long-tenls dà 
peaux de mouton. Ce qu on appelle main-i 
tenant la Caifi!e par<^e qii'dle eft de bois ^ 
a été fouvent de cuivre 9 ou de laiton , com- 
me le corps de tjrmbales d'aujourd'hui Lé 
tambour eft pour l'Infanterie , comme la 
trompette pour la Cavalerie > les Dragons 
êc les Moufquetaires du Roi Tont aufid » 
jnais leur tambour eft plus petit , que ce^ 
lui de l'Infanterie ; les batteries de tambour 
font différentes fuivant les diverfes ren- 
contres. On dit , Battre la diane, &c, 

TAMBOUR , eft un homme deftiné à 
mettre la caiffe > c'eft-à-dirc Tinftrument 
Militaire dont on fe fert dans les Moût 
ouetaires , dans les Dragons > 8c dans toute 
1 Infanterie , fpit pour avenir les Troupes 
de difSérentcs occafions de fcrvice, foir pout 
propofer quelque chofe à l'Ennemi , ccné 
dernière eipécc de iMtccerie s'appelle cha* 
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tnàde. Chaque Régiment d'Infanterie auii 
Tambour-Major , &c chaque Compagnie à 
le fien particulier. On dit : Battre aux 
champs ou battre le premier > eft avertie 
un corps particulier dlnfanterie > qu'il y ab 
ordre de marcher 9 mais iî cet ordre se-» 
tend fur toute l'Infanterie d'une Armée > 
cette batterie s'appelle la générale. Battre 
le fécond > ou battre ^'ailemblée» c'efl averti 
cir les Soldats d*aller au prapeau. Battis Ità 
dernier , c'eft pour aller a la levée du Dra^i 
peau ) battre la marche 9 ç'efl la batterie 
ordonnée , quand lesTroupes commencent 
à marcher. Dans un Camp il y a une battes 
rie particulière pour régter l'entrée , & la 
ibrtie du Camp , & déterminer le temâ 
que les Soldats doivent fortir de leurs ten- 
tes • battre la charge , ou battre la guerre » 
c'eft la batterie ordonnée pour aller à rEo- 
hemi > battre la retraite 9 c'efl la batterie 
ordonnée après le combat » c'efl àufli 
celle , qui eft ordonnée dans une Garnifbci 
pour obhger les Soldats à fê retirer fur le 
foir dans leurs cafemes ^ ou chambrées : 
battre la fricaffée eft batue en tumulte» 
& avec précipitation , pour appeller prom« 

}>tement les Soldats , lorfque quelque pêr-^ 
bnne de qualité paife inopinément deyam; 
le corps de Garde > Qc qu'il faut faire la 
parade *, on bat la diane au point du joiur 
dans une Garnifon ^ mais lorfqu'utie Armée 
fait un fiégé » il n'y a que les Troupes d'Io* 
ifânterie > qui ont monté la garde, &fur^. 
tout celles de la tranchée , qui fàâent bat^ 
tre la diane au lever de 1 aurore 3 alors 
cette batterie eft fuivie des premières dé-» 
charges de <;anoD 2 <&^ ïobCamxà de la 
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nuit avoir interrompues , pat; l'impodibi- 
litè de pointer (es pièces a propos fur les 
travaux des Aflieges. Quand un Bataillon 
eft fous les armes , les Tambours fi)nc fur 
les ailes , 6c ^uatkl il défile > les uns ibnc 
Doftés à la tece , les auaes dans les divi^ 
fions, & à la queue. 

T A X E S , ou CONTRIBUTIONS : 
Il en couteroit trop i un Prince , s'il fak 
loit gu'il fît la Gueçre eruieteroent à fefi 
4éperts, S'il prend des mefures juftes félon 
&$ Finances pour ne point manquer d'ar« 
gent> il en prend auifi avec fon Gêné» 
i^ pour trouver les moyens d'augmenter 
ou d'épargner iês fonds. Ces moyens font 
les contributions. Il y en a de deux fortes, 
celles (}ui fe tire;it en fubâfteoces > ou coair 
modites » U ç^Ues qoi Te tirent en ar^ 
gcnt. 

. Celles 3 qui fe tirent en commodités oïl 
fubâftences ^ ^t tes graitis > les fournu- 
ges > les viandes ^ les voitures , tant par 
eau > que par terre , les bois de toute 
efpece > les pionniers 5 le traitement oar^ 
ticuiier des T roupes dans les quaniers d'hy«> 
ver 9 &c leurs logemens. On ne £iit aucu* 
lie levée, qu'oq n'ait &it un état jùfla 
du Pays , qu'on veut mettre en contribua 
tion , afin de rendre l'impofitîcHi la plus 
équitable , 6C la moins onereafé , qu'il Hé 
peut. On ne demande point , par excntu 
pie> des bois aux lieux > qui n'ont aue des 
grains > ou des prairies , & des chariots 
aux Pavs > qui font leurs voitures par eau. 
La levée des bleds fe £iit fur les pays , qui 
ont paifiblement fait leur récolte, & conW 
x)ie pat ^Qque de rçcoônoiflàocc pour b 
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tranquillité, dont ijs ont joiii parle bori 
ordre & la difcipline de rArmcc. CcUd 
6c l*avoine & autres grains pour les cl^c- 
vatix a le prétexte du bon ordre , par le- 
quel on Pays e(t infiniment moins cnargc , 
2ue s'il étoit abandonné â Favidité des 
)avalier$,qui indifFéremnient enleveroicnt 
les grains, où ib le» troiiveroierit fans or* 
4re ^ & fen* régie. Oelle des foutrâges fe 
fait de même 5 mais <m prend un tctùt 
commode pout leà voimf es , & on la Bat 
daiïs les lietrx s oà 6n à réfolu de les fai- 
re confumer par ieî$. Troupes. 

Celle des viandes fe fait f s^il eft pof'^ 
fible , for les Pays , où ori ne Oeut faire hy^ 
verner les Troupes, afin quelle ne porte 
pas la difètce dans celui , où feront le9^ 
quartiers d'hy ver. Les voitures fok par ter-^ 
ré> foit par eau s'exigent pour remjpltr lesi 
loagaziiis » £iics fur les derrières des Ar-. 
mces de munitions de Guerre , & de bou- 
che, ou pour la conduite de la grofle Ar-*' 
tillerie. Se des munitions devant une Place 
A/Iîcgée , ou pour le tranfport des malades 
& des blefTés , ou pour le tranfport de» - 
matériaux deftinés à des travaux. On fait 
les impofîtiofls de bois , fôir pour despa- 
iiflades , ou pont la conftrudxion des ca- 
folies & écuries , ou pour le chaufl^e de$ 
Troupes pendant ITiyver. On aficmble 
des pionniers pour fortifier des pofles 
deftinés à hyvemer les Troupes j* pour 
feire promptement des lignes de circon- 
vallation autour d'une Place aflîegée. pour 
la réparation des chemins , & ouverture 
des défilés , pour la conftruâiondes lignes 
43^'0n faic.a.dcfrcÎA de couvck w Pays ,- 
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Se de l'exempter des contributions , & pour 
cpmblet les travaux faits devant «ne Place 
gu on aura pri/ê. 

L'uttciw:ine pour les Troupes, priferur 
le Pays Ennemi , fe tire, de deux maniè- 
res. Les lieux, ou ellçs hivernent, ne la 
tfoivent fournir que pour les commodités 
que le Soldat trouve dans la maifon de foa 
bofe, fuppofe quil n y ait , ai ne puiflè 
^voit de cafernes dans ce lieu ; s'il y en 
a , la contribution en argent cil compen. 
fte avec ces commodités , & doit être 
moindre que celle quife levé fut le plat 
Pays , ou dans les villes ^ 014 il n'y a point 
de Troupes Ipçées, 

La contribution fa argent s'étend plu, 
loin 9u il eft poflîble. On l'établit de <fcux 
manières : volontaireRient fur le Pays à 
portée àes Plaççs , & des lieux deftinés 
pour les quajctias d'hiver: par force, foit 
par 1 Armée même pendant qu'elle eft 
avancée , foit pat les gros partis, qui en 
lont détaches pour pénétrer dans le Pays . 
«u on veut foumotre à 1» contributioii 
LUe s établit auijï derrière les Places En- 
nemies, £c les rivières parla terreur, 
loit par des incendiaires deguifés, quifc. 
ipent des hiUçts, foit par Iks différentes 
mamercs dont pn peut faire paflèr les 
Tivieres a de petits paais/q^i s'attachent 
a eiJevcr quelque perfonnes confidérables 

otion^** ^ ^ ^^' ""^ ^°^^ ^*'- 

En^on ti€;nt jjes Etats de toutes les 
contributions , qui Ce lèvent, & te Prince 
dpif avoir une attention bien grande fur 
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n'eft que trop ordinaire 3 <]tt'ils enaibufent 
pour leur profit particulier ; &C lorsque 
les contributions ne font pas judicieuses 
ment étal>lies & demandées , Pinterêt par- 
ticulier de,, ceux, qui les impofent, ou 
perçoivent , prévaut toufout J fur rimcret 
du Prince. 

TENAILLE , ce mot a çlirficuts fîgnî- 
ficadons dans Tait de fortifier. Tenaille 
d'une Place , Voyez f^e Jtune PUce. 

TENAILLE >ou Ouvrage à tenaille » 
cft im dehors dîftingué en tenailles fitnples 
& en tenailles doubles. Tenaille fimplc eft 
un dehors , dont la tctc eft forfliee par 
deux faces , gui font un angle rentrant 9 
Se dont les ailes ou c6iés vi-ennent répon- 
dre de la tête à la gorge. Tenaille doiible 
eft un Ouvrage dont la tête dft formée, par 
quatre ftces, qui forment deux angles ren- 
trans y & trois faôllans, & dont les ailes 
viennent rép<»idre âc la tête à là gorge. 
Quandces ailes ou^ côtés font parallèles, la 
tenaille fimfâe & la dotale ne font point 
connues fous d^autires noms ; mais on les 
appelle queues d'yrondçs, quand elles font 
lus» larges par la tèttj que pat la gorge, 
es tenailles ont ce déteut gu dle^ ne font 
pas foutenties&Sanquées;» vers leur angle 
mort , ou rentrant â catrfeque la hauteur 
du Pampet etepêche de ' découvrît en bas 
devant ces anpes, dé forte qtrc4'Ennemi 
s'y paît loger à couvert. Auflrne feiron^ 
des tenailles que quand on n*a pa^ afiez dcr 
temus'ppUr faire' un Ot|Vrafgc a ocfrrte. 

T F R R E I N : la prettiîetc ètiafk à la,* 
quelle on ptn& flans r Architeatrrè Milî-- 
takc^ cft^iAquMÎiiatàxt tdrreixL OtfVDit «'it * 
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cft bon ou mauvais pour ce que Ton veut 
condruire , il y ;a des fituations mcrvcil- 
leufcs 9 dont le terrein ne vaut rien , & 
des fituations méchantes , dont les terres 
Ibat extrêmement bonnes , mais tellement 
commandées, que ce feroit une folie de 
s*y arrêter. 

Les Montagnes ont le terrein pîerreuic 
pour l'ordinaire ; c*eft le plus mauvais. 
Il ne lie point, &les parapets , qui en font 
faits i^ valent rien , quand on cft contraint 
de fortifier dans un pareil endroit , on choi- 
fit les meilleures veines de terre pour faire 
le parapet, & on en fait apporter d'ailleiurs. 
Ge terrein eft cependant avantageux en ce 
que r Aflîégeant a de la peine à fe couvrir 
dans (es approches faute de bonne terre. 
• L<c terrein fablonnèux n'a point de liai- 
fon , & eft fojet à s'ébouler ; lorlque l'on 
eft contraint de s'enfervir, on y mêle de 
la bonne terre , ou du vieux fumier , on a 
foin de bien revêtir les remparts de pier- 
res ou de briques» Sc les parapets de 
gazons. 

Le terrein marécageux cft meilleur que 
les deux premiers : mais il n'eft pas géné- 
ralement bon , étant élevé en remparts 8c 
en parapets , dès qu'il vient à fécner ii fe 
defunir. On a de la peine â trouver afIèX' 
de terre , autour d'un endroit marécageux 
pour élever les remparts , parapets , fie 
^acis d'une hauteur, raifbnnable , dans un 
terrein marécageux il feut pilo^r le fon- 
dement des Ouvrages. Et quat^ on fcK- 
tîîîe dans- ces endroits, -en attend les cba- 

ieurs afin que la tirrre ait plus de çecÉl* 
fence, . ' - »- 
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' Le meilleur terrein pour fortifier » eft 
ce qij'on appelle terre grade ou forte. Cette 
terre eft maniable » on n'eft point obligé 
de piloter les ^tbndemens qu on y jette , 
n'y de revêtir les remparts 1 à moins que 
r.o;i ne le veuille bien. 

TERRE-PL AIN, du rempart eft la 
Aiperfîcie horizontale du rempart , g eft-a« 
dire la partie fuperieare du rempart , qui eft 
à peu près parallèle au re^ de çhauflee , 
5c qui du côté de la Campagne eft termi-»- 
née par un Parapet > & du côte de la 
Place par le Talus intérieur, 

TERRES , remuer les terres , c*eft tra-r 
vailkrà les creufer , àle« rranfporrer , & â . 
les élever pour en faire des remparts , ou 
des Parapets. 

- TESTE du Camp , c'cft le terrein du 
Campement , qui £iijt face ver^ la Cam« 
pagne \ c'eft a fa tête âa Capip que Ton 
(nonte le biouac. 

- TESTE , cemot/e prend pour une ave» 
9ue. On ne peut aller à cette Place quç 
par une avenue. 

- TESTE de la fapc^ tête de la tranchée , 
ou la- partie la puis avancée » & la plus 
proche de TËnnemi. 

r TOISE , eft une mcfure de fortificatioa, 
contenant fix pieds ou. 72. pouces» 

TOURTEAUX : ce font Ac vieilles 
fotdes , ou de vieilles mèches , formées 
en cordons de la grandeur qu'on veut > &ç 
que Ton 6it bouillir dans la poix tioire > 
du fuif, ou graiffe fondus cnfemble àpetic 
feu 9 au/quels on ajoutç de ThuiTe de 

TRANCHEÏ , ligne d'approche ^ o« 

lignç 
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ligne cl attaque cft un travail qui fe fait pa^ 
rÂâiégeant poar gagner' à couvert le &ffé 
& tecôïps-dc la Place, & quicft de diffé- 
rente nature ielon la qualité du terrein i 
où on s'attache > car fi les environs de la 
Place font de roches la tranchée eft une 
élévation de fafcines^de facsà terre:, de 
gabions , de ballots de laine , d'épaule^^ 
mens de term ^portées dediftanceen dif-* 
tance , & généralement dcj tout ce qui 

f^ut couvrir l'Aflié^eant. fans faire des 
clâts y niais fi les terres ie peuvent remuer 
la tranchée efl un foile , ou un chemiii 
creufé dans les. mêmes terres , & bordé 
d'un Parapet, du éôtédes Afiliegés^ La tradi* 
cbée dans un bon terrein cft de dix pieds 
•4fc large, &ide trois de profondeur, & 
le Parapet de quatre & demi, on doitob- 
/ferver par tout que le Parapet doit être de 
* £x à fèpt pieds de hauteur pour mettre te 
Soldat à couvert. De quelque |iature que 
ibit la tranchée ) elle, doit être tirée hors 
des enfilades, de la place , c'eft-à^ite con- 
duite 6c pouifée en &rte , que les Aflié- 
Îfés n'en pujfTent découiirrir', & battre fa 
ongueur :>ainfi on la îconduit par ; des t^ 
tours, ou'coud^s, qui forment de^ lignes 
: en quelqué&çon|>arallefes ilÂPlacequ'ôn 
attaque. La tranchée eft tracée par les In- 
génieurs , qui en reçoivent les ordres des 
OiBciers , qui ont vinté le terrcic ^ un In- 
génieur avant que d'ouvrir la tranchée 
' doit fcconnoître la facilité des approches 
. qui confifte dans les chenwhs creux 5 ravi- 
. nés, fbfles, rid^^aiix > haies , h^iyueitts^, 
qui peuvent fervir à placer avatïtagetKj^* 

; neot 4e&lfauprks. lUdoirem faire .^tcc^^^ 
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don aux Commandemens de front y du 
revers ^ ou d'enfilade» d la qualité des ter* 
les > â la fàciHcé de les remuer , 8c poofe 
fer de toutes ces découvertes » il y a des 
incon veniens à rouvemire d'une tranchée» 
quand on rencontre une terre marécagcuiè^ 
oue Ton ne peut approfondit ians trouver 
I eau du Rocher > ob il Aut £b couvrir 
avecia terre apportée , fouvcnt de bien 
loin > ce qui retarde les Ouvrages» & £a^ 
tiguele Soldat. On tirelai£icUitécleL'atta* 
que d'une Place de ùl feibleâ^ » de la faci- 
lité des approches » & de kgamiibn » ou 
cloit çamir chaque quartier de ion paoc 
<i' Artillerie , & s'il treft pas d'une nciie 
C comiisaimcation avec les autrcs > il doit 
£tre afiez fort pour repouHer fbol les fos» 
tics de la >garni(bn. 

L'uTage des tranchées nr commence à 
ie voir diftinâement que ibus Je règne 
de Charles VIL mais avant ee Princes 
«omme on donnoit le nom de ihnes aux 
tranchées , on donnoit aufli le nom de 
tranchées aux .nsiîiias & aux CQnttemincf* 
Il n'eft pas a idoateoquVia- y ait ob/èrvé 
d'abord la' régie eUentiellè » qui dl de la 
conduite par des détours » pour ou'elleiie 
Ibk pas enfilée <ie la i^ce stâkmc ; l'Art 
^ défbndre les ttanchftés a été fort 'perfbc* 
tionné. M. le Maréchal de Vaciban piQs 
qu'un autre y a réuffi : de toitt tenu com* 
me aiHoard'huî on a t&ché de faire f oi|- 
vienure de là tranchée avec ie moins de 
-danger pouf les Soldats »<]^'il étoit po^ 
' hitk Autrefois on la faifbit plus prés de la 
-Place » i^tce qu'il nV avoir point» ou qu^il 

m*f avoic gueicsdcacbocs »auiourd'fauiaa 
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k fait au-delà de la portée du Mouiquot i 
^ même de celle du canon. 

MaU entrons dans un plus gtaad détail 
fur Touvenure de la Tranchée Qu^nd tout 
eft difpofé pour la faire > k Général régt^ 
Tétar des Gardes d'Inânterie & de C^va*: 
krk fi|C le pied d'^vw cinq ou w iQur$ 
fie reposk II marque 1^ Cavaietie > qm dQ¥ 
|)ortes tes ^cinie$ > & les Tf^vaille^rs do 
|€Mir ^ M mit qtsii doiv^pt c«rc en foci 
graad Qoœbfe* Les premières & fécond^ 
Gardée fe font «n )ou^ ou deux avant 1 o^ 
verture de U Tr^mdiée à la diligence da 
Maîof-Général ^ Sç da Maré<hatGéné'r 
rai des togis 4c la Cayaletie i qui fotm 
Marges in Sainsk 4'0*vcrtir k$ Troupes d^ 
Xf COQnQltrp la itu^tion de$ Gs^r^es. Ce$ 
^Jew O^i^rs s'ieniendent avec le Pitet;^ 
tei^r G^fal dfc U Twnchiçc , 6f rcçpi» 
vent de lui les demandes journalières qu'il 
«ft obligf^ de leur &ire iUrleç bçibins d^ l# 
Tranchée , & c^eil â ei|x à 1(^ l^î 6hi£y 

. ToiitçcUMépafe,lf^i|:cél€»i3^e«fon 
^tail avec les IngenieiKf $< Il les inftrgtq^ 
pai: oii il Yf ui; ouyrij? k Tï^nçbée^ ïl i 
loin dp leur liire. prentked^ la m$çh^ def 
piqi^» j des maillets pmu: la tra<;er s çç 
que Ton iàic porter en paquet par des Sqlr 
dats: Ceiônt orfiindtrefQenidesSapevf^^ 
i9ui tiennent cela coût piéc. Enfuite on ^fç 
imc peâie Garde prés des^ lieux deftin^i^ 
wx ouycnures » pour qu'on n'y déf ang^ 
rien, & qu'on ne les firéquente pas tropjaaot 
4e cacher ion dedSbin autant: qu'on peu?. 

Le HNtf de l'attirertare » l^s Gardes s'af^ 
lonbkat /vies deux ou jcroisJbeiHiea ^rei 
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midi pour fc mettre en bataille î.esTravail- 
lurs font munis defefcines,de [biquets*' 
de chacun une pelle > & quand la nui?: ap- 

? roche , les Gardes îc mètrent en marche.- 
Ihaquc Soldat porte une fafcine avec fer 
armes , ce qui (e pratique à toutes les Gar- 
des. Pour les outils on les feit prendre aux 
Travailleurs des deux premières Gardes » 
qui les biffent ' à la Tranchée y où on les 
retrouve. La Garde de la Cavalerie va en 
même temps prendre les Poftes qui lui font 
marqués , fur la droite , ou fur la gauche 
des areaques 9 (èlon <}u*on le juge convenar 
Ne Tout cela fc feit le premier jour fana 
tambour ni trompette. Les Grcnadicrs^& 
tes autres détachemens marchent à la tête 
de tout , fuivis des Bataillons de la Tran-> 
chée , 8c ceux-ci le font des Travailleurs ,' 
qui font tous difpofés par divifions de ço; 
en ço. commandés par un Capitaine uti 
Irteutenant Ce di^ux Sergens. On les fai^ 
marcher^ par q^atrb ou (k de front jufques 
près de 1 ouverture de la Tranchée *, SC 
quand lâitêfe d^s Troupes arrive , le Bti- 
cadier Inçenieuir de tour ) quià fon deffèih 
réglé ^ h\t polter les Britrades en avant % 

8ar oà il doit cortduire la-Trarichéc> & les 
bataillons fc rangent à droite & à gauche 
de rouverture de la Tranchée derrière les 
couvertiqui fc trouvent , ou aux endroits 
Marqués par kurs Majors. Ih déchargent 
Icsr fifbirfcs , Si fe retirant en fflence , tou-»» 
fours pr^s à exctuter les ordres , qu^on 
'leur doit doftncr* ' * 

Pendant cet arrar^nnent te Brigadi^ 
de jour, qui a pofé Ces détachemens , don- 
»& kprcjuict cOiop de corde au^ 6c moaoa 



ftBHMMMMMl 



Militaire. 4fî- 

ce qu'il y a à faire au Sous-Brigadier pour 
qu'il conûnue à tracer la Tranchée. Il fait 
cnfuire défiler les Travailleurs un à un , 

fortanc la iàfcine fous le bras droit > fi la 
4ace eft à droite > & fous le bras gauche , 
quand on laifle la Ville à gauche. Il corn- 
«nence par pofter le premier Travailleur , 
lui cornmande le filence , de fe coucher 
fur fa fafcine , & de ne point travailler > 
qu'on ne l'ordonne. Qiiand il en a pofë 
quelques uns 9 il cède la place au premier 
Ingénieur ,qui continue à pofer , 8c i» 
fsÀre pofer , pendant que le Brigadier va 
prendre garde au tracé. Le travail fe con- 
Ônue de la forte jufqu'â ce qu'on ait toud 
pofé. On obferve tous hs replis de la* 
Tranchée, on fait avancer les gens déta- 
chés à méfure , qu'on avance le tracé. On^ 
ihiit ietter la terre du côté de la Place -, on 
prend garde de ne pas s'enfiler ni s'écar-; 
ter , on rafe les rarties les plus avancés 
des dehors de la Place *, on ne s'éloigne 
pas des Capitales prolongées > dont on r&i 
nouvelle les piquets. On les coefe d'un 
bouchon de paille afin de les récpnnoître s 
ic même de quelques bouts de mèche aliu-» 
inée pendant la nuit. v 

- On fe dili{çcnte tant que Ton peut juf. 
qu'au grand lour. Pour lors on fait mcnre 
les détachemens à couvert fur le revers d^ 
ce qu'il y a de fait de la Place d^Arnies, 
ic derriète les plus proches: des tranchées^ 
cù on le fait coucher {ur le ventre» car elles 
ibnt encore bien foibles au matin. Après 
cela on congédie les Travailleurs de nuit; 
on les relevé par un pareil nombre de 
îâuts* Ils cpmmeaceat pas la têce» .auli/çf 
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que ceux de nuit ont cûtnmencé par la 
queue. Comme dans cette première jouiw 
pée il cil rare que les Ouvrages» que Ton a 
commencé» ^ient bien achevés^ on ne cotw 
gedie pas les Travailleurs de joar > qu'ils 
nayenc à peu près achevé TOuvragedc la 
largeur > cC de la profondeur. On Êiitpar** 
courir le (^uxiéme jour le travail de la pr e« 
miere nuit par un Détachement de ico» 
ou deux loo. hommes > qui ne font autrp 
chofe que d'achever , & de parer ce qui a 
été commence la première nuit. 
. On n'cntreprencl pas autant de travail ]a 
iècondenuit) qu'on a fait la première. Oi| 
l'emploie pat préférence à la coorinuation 
de la première Place d'Armes > pour lui 
donner toute Tétendue nccefiaire. Cepenr 
dant on pouâè en avant j en croiflant Iss 
Capitales , dont on a ibin de marquer ici 
prolongemens » à rnefure qu'on l'avança 
vers la Ville, hà Place d'Armes entreprife 
fur toute fa longueur , doit être achevéo 
dans toute £i perte^ion à la fin de la tioU 
ficme Garde>pàreQ qu^elle eft la demeure &m 
;|[e des Bataulons %^)u£qu'à ce que la fecan^ 
de (bitihiïc Outfela pnepaiere Place d'Ac# 
mes, qu'on confidéreconime l'Ouvrage 
4e la iècoode npit > quoique commencé 
dès la première , les; deux trancbées ina|> 
cfaent en avant, mais avec prudence : il f 
a du danj^er de 6 trop avancer. Les Tta^ 
s^ailleurs iie iour de cette Garde ûmt foaxm 
tiis en nombre éfirai a ceux de la nuir: Ils 
commencenc par la cêto » comme ceux de la 
nuit ont commencé par la queue. On tnu 
vaille à prcfler & à per&âionner TOuvnu- 
fe:de jQiu; autant qu'^nk peut«£cqiiaad4| 
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cft CD état on fait avancer les Batailloos 
4ans la Pkcc d'Armes , & des Détache- 
inens dans les Ouvrages de la tête , qui ont 
ordre de ne pas tenir feroie > û Tennemi 
vient à eux. 

. Le troificmc jour on fait monter beau- 
coup de Travailleurs j afin de perfcdion- 
ner ce qui manque des jours prccédcns , 9c 
d*arriver à la féconde parellile , ou Place 
d'Armes » â laquelle pn fait travailler avec 
ia même vivacité. Comme le feu commen- 
ce à devenir dangereux , on emploie le^ 
iapeS) {ans renoncer à ^oier quelques par- 
ties de la troifiéme nuir , poiur cela ca 
cherche quelques terres favorables , qui 
fbumiâeoc un demi-couvert > où Ton pread 
le teins que le feu delà Place eft ralentis 
comme il arrive fouvent Après les deuty 
ou trois premières iheures > qu'on eft^l as de 
tirer \ & Ton profite d'une heure pour po« 
fer loo.ou loo. Travailleurs & plus> n lé 
£sQ de la Place eft diminua. On ne doit ja* 
mais mal àpropos expofer k'inQncte. Cela 
loin d^avahcer ne Ait que retarderiè tra- 
vail : C'eflr<^ (^ fait qu'après la fèccmde 
suit t oa ne «fiiit plus ôofer â découvert) > 
6ns une gilaiide circompeâion^ 

Quand onpoudele^Traochiéesen même 
tcms queJeurs Places d*Annes > cHcs arri- 
vent jufqu'au pied du glacis ^axrfli^tât que 
latroifiéme ii^ eft achevée» £c iufiiues 
U la coudmte en efl: imiforme^ On obieive 
-ftutechent de ne ^famais s'éloigner des Qst' 
fttales prolonffées y qui fervent de Guides ; 
en racoutcic leur ret<Dur à mefnre qd^n 
Jdpproche de la Place. Jamais on n*cnéle 

mi «tt a4«^K^ îMrimi JjfK^'oa \^ 
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contraint de le faire , oh couvre les enfila* 
des par de bonnes travcrfcs , avant que l'en- 
nemi en puiflc profiter-: Les tfàverfes foot 
des boutsdcTranchée fcparées qui fervent 
â couvrir les revers & les enfilades, fèlohi 
les endroits , où on les applique. Elles font 
de diflïxcntes figures. En voici Texplica^ 
tion ûiivant les qualités , qui conviennent 
■ le plus à rùÉige qu'on en fait. Il y a les 
Tranchées doubles , les Tranchées à cro- 
chet , les dirèéles , les tournantes. Les 
Tranchées doubles font celles > dont l'un 
des côtés fert de traverfe à l'autre pour fc 
couvrir mutuellement contre les revers, 
& enfilades, qui viennent des deux côtes : 

- Les Tranchées à crochet fe font for le ra- 
'tour de la Tranchée , fur les extcémités 

des Lignés & Placesd'Armes , & fur ceuic 

- des Cavaliers. Les direâes fervent abou- 
cher les enfilades , à quoi on eft quelque- 
Ibis contraint. Les cournantes font em- 

- ploiées tant dans les logeinensduchemiû- 
couvert ,dont on n'^eft pas encore Ixen k 

-naaître , que^lans les grandes pièces, côni- 
. me bafliohs , demi*lûnes , SC ouvrat^esà 
1 corne; Oh les etqpiote auflii quand on a 
pris quelque dùvrs^ von conduides Tnà- 
' chées vers lé centre' pour achever d'en oc- 
cuper le dedans, Scraly faire quelque cta* 
* biifleihenr. ' -k .. .. 
. Pour comînuer à parler des Tranchéesi» 

- il . réfte à m'ctcndrc , ' toie^arants^iôflrés 

- Ja prUê du cheTnih^coùvert > la.conflinic* 
; dbnde Cavalicrâ , les Batteries, gu?oh éta- 
i blit dans le chemin-cotwen , delà defce»- 

te dii foâe delà prife de la demi-lune v &c» 
wJ'aiditqucilqufichQfe de tous.cç» aaides 

en 
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en leur lieu , & les bornes que je inc fuis 

Îrefcrites m'empêchent d'aller çlus loin. 
)'aurant plus que nous avons ^ quantité 
(f ouvrages qui traitent de ces matiërçs» qui 
toutes ne peuvent pas entrer dans un Dic^ 
tionnaire , tel que celui-ci* 

TRAVAIL, eft le remuement des tjet- 
Tes , le tranfport , & Tarrangement des ga- 
lbions , des facs à terres , des briques, des 
fafcines , & de tout ce que Ton Êiit pour 
£c loger & fe couvrir. - 

TRAVAILLEURS , font des Pionnier^ 
'8c le plus ibuvent des Soldats commandes 
pour remuer les terres , ou pour quelque 
autre travail. 

TRAVAUX AVANCEES , pièces dé- 
tachées , ou dehors. Voyez Delors. , 
TRAVERSE, eft un fofle, bordé, d'uj^ 
Parapet quelquefois de deux, l'un à droite9 
l'autre à gauche; cefofle eft tquelquefois 
découvert., quelquefois couvert de plan- 
chcs chargées de terre, ce mot eft fouvent 
pris pour une galerie, &%niiîe aufli ua 
retranchement , ou une ligne fortifiée par 
des fafcines , des iàcs à terre > des bri.- 
ques , ou des gabions* 

TROMPETTE, fignifieégalemcnc 
finftrument Militairequi fort dans la Ça^ 
valçrie pour ravertir du fctvicc , &. Thomr 
jpie , qui fonnc de Tinftrument LesTrom^ 
pertes ibnnent le bout^felle pour avertir 
la Cavalerie qu'il, y a ordre de partir. L$, 
marche .fe .fonne qitaod L'^fcadri^n com- . 
fftcncea maixhcrji'Ucba|Cgç,.^Ha^il^^^ 
au combat,. la/retraite quaM iL/êicetir^ j, 
lafàti&re'pour une réioyitiiffance;^ la fout< 
dine quand il i^ut faire une marche fé« 
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crête , & la cacher à.rEtvnemi -, comme U 
n'y qu'un Tàpiboùr fîar Compagnie d In- 
fanterie , il n y a auflî x^u'un TiQmpcttç 
par Cothpagnie de Cavalene. 
Les T R t) M P ET T E S fo nt au m an^ 

ciefinès que la guerre . fi l'on cornpren4 
fous ce nom les ^ors , & les autres mltru- 
mens qu'on embouche , elles ctoient fort 
communes dans la Milice des Ifraelites. 
les Romains en avoicnt de droites ;, & dp 
courbées comme nos cofs , Us s en (cTr. 
voient dans l'In^tene , iauffi t>^n que 
^ans la Cavarerie , la figure qu elles ont 
maintenant rfeft pas fort ancienne. Ccll^ 
dont on fe fervoit du tems de Louis X 1 1. 
çtoient fans potences ,& il y en a d une 
fkrure particulière. Il y a des Trompettes 
dans toutes les Compajgmes de Çayalçne. 
Le Trompette porte & liyree du Prmj^ 
ou du Colonel , dont les armes font ordi- 
nairement brodées fur la Banderollc de l^ 
Trompetje. Les Trompettes dans les mar,. 
ches èc les' revues marchent a^atetcdes 
Efcadrons ti;ois pu quatre pa? devant le 
Commandant , mais daxis un combat lU 
-font fut les ailes dans les mtervalles de? 
Efcadçon^ ppur recevoir les ordres du Ma- 
jor ou de TAide-Maior du Rœiment. 

TOISEIJR î les fondions d*unToifcur 
eft de mefurer lé travail toutes les femai- 
Bes pour faire payer les Ouyriers de ce qui 
leur eft d& , il donne une copie du Toifé 
i rEntrcprencur , a un Ingénieur eh chcU 
& à la fin de Fann^ il fot un eut génétd 
dont il donne copie a rEntrepreneut , & i 
rinireiûcur en chef, qui lenVoïc au Sur- 
intœdantdcs Fottifiçatîoûs , qu> |ç rp*- 
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voie après ravok examiné , àTIntendant 
pour Aire pft^er par le Trcforiec ce qui 
reftc. 

TRESORIER : les Tréforicrs font les 
payemens de l'Armée & des Troupes , 
fuivant la revue des Commiflàires > Se dé- 
livrent rargent fuivant Tordre du Général , 
ciu Gouverneur y & les mandemens de 
rimendant. Il y a toujours un corps de 
Garde d'Infanterie au Tréfor qui eft à TAr- 
'mée : le Tréforier eft logé prcs de Tlntea- 
dant au quartier du Roi. 

11 y a pluficurs Tréforiers Généraux de 
l'ordinaire des Guerres. Les Tréforicrs de 
la Gendarmerie, Se des Troupes de la 
Maifon du Roi, les Tréforiers de l'ex- 
traordinaire des Guerres , les Tréforiers 
des Maréchauilecs de France , les Tréfo- 
riers Payeurs des Troupes , ks Tréforiers 
des gratifications » ceux de la Prévôté de 
m&el , le Tréforier Général de l'Artil- 
lerie , le Tréforier Général des Fortifi-» 
cations. Tous ces dijffërens Tréforiers ont 
leurs Contrôleurs Généraux; ii y a déplus 
les Tréforiers Provinciaux, Se particuliers» 
de l'extraordinaire des Guerres ; par com* 
jniflîoa des Tréforiers Généraux , qui ré • 
lident dans les Places des départemens , Se 
Généralités du Royaume 

TRE'SOR : Lorlqu*on entreprend des 
Sièges le Tréfor eft plus confidérablc que 
loriqu*on ne fait qu une guerre de Cam- 
pagne 9 parce que l'argent fo confome 
beaucoup pour les travaux , pour l'Artil- 
lerie > Se pour les dépenfes extraordinai- 
res } on doit cependant le propoaionnet 
pour fun drpoui l'autre. Lor/que TArméc 

QsM 
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cil en Campagne le Trcfor eit moins 

Îçrand > parce qu'on n'aqu*à payer pai mois 
'Etat Général & les Troup ts , & fournir 
à ce qu'on appelle parties inopinées, ôc 
dépenfes extraordinaires. Le Trcfor cft 
toujours gardé tant dans les Camps , que 
dans les marches > par un Détachement 
de la Garde du Général , &c qudquefbis 
par une Garde particulière \ Ton rang dans 
les marches eft i la tête des gros bagages » 
avec celui du Général. 

TYMBALE,ift une efpèce de Tambour 
dpnt le cuir cft tendu fur une quaiflè d'ai- 
rain, cet inftrument étoit autrefois en 
ufage a la guerre chez les Sarrazins > on lui 
-donnoit le nom de Nacaire-j il paflà chez 
les François 9 &les Anglois. U y en avoir 
en France fous Charles VII. Mais il n'y a 
pas fore long^tems que cet inftrument a 
<eté remis en ufage dans nos Armées. On 
-n'en trouve point fous les régnes de Henri 
4y. & de Louis XIIL & les Auteurs qui 
ont écrit avant le règne de Louis XIV. ne 
donnent que la Trompette à la Cavalerie • 
. & ne parlent point deTymbaksi ainfi c'eft 
fous ce Prince , qu'elles ont été rétablies. 
Elles viennent d'Allemagne , & d'abord il 
ne fur permis à aucun Kegiment François 
de Cavalerie d'en avoir qu'à ceux qui eh 
avoient pris fat l'Ennemi , depuis on en a 
mis dans les Compagnies de la maifon du 
.Roi> iln^y ac^ue les Moufquetaires > qui 
. vish ayent pomt. Les Tymbalesfbnt des 
;.eipèdes de deux grands oaflins de cuivre 
~l:ovVeQ^> ou d'airain , rond par le fond > ic 
riônmcT/F^ defliis d'une peau de bou 



* * *- 
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3u'ony fait tenir par le moyen d'un cercle 
e fer 9 & de plufieurs écrous attachés au 
corps des Tymbalcs , & d'un pareilnom- 
bf e de vis , que Fpn monte , & démonte 
avec une clef : Ics^ Tymbales fe tiennent 
cnfemblc , par le moyen d'une courroie i 
que Ton éir pafler par deux anneaux» qui 
font attachés l'un devant & l'autre derrière 
le pommeau de la Telle du Tymbalien 
Les Tymbalcs font garnies de deux ta- 
bliers ) qui font de damas > du de fatin 3 
aux armes du Prince , ou du Colonel » ou 
JMeftre-de-Camp)â gui elles appartiennent; 

3 [uand il fait mauvais tems on les couvre 
'ordingire d'un cuir de vadhc noir. 

Le Tymbalier bar avec des baguettes dd 
bois de cormier ou de buis , longues cha- 
cune de huit à neuf pouces > elles ont cha- 
cune au bout une petite rcfette » de la 
Srandèur tf un écu ; c'cft de l'extrémité 
é ces petkos^rofçttes , que Ton frape la 
T)Hnbalè ce qui lui fait rendre unfoti plu$ 
âgréabli; , que fi eilè étoic ftapéè d'une 
baçuettc de tamrbour. 

Le Tvmbalïer auflî bien que le Trom- 
pette , aans les marches , Se dans les ré» 
vucsert ala tcw de TEfcadron, troiy ott 
quatre pas devant le Commandant. Dans 
les combats les Tymbaliers font fur ki 
ailes dans Icsintcrvalksdcs efcadrons pour 
recevoir les ordres du Major , ou de r Ai-' 
de-Major. Le Tymbalier doit êwre un hom- 
me de cœur , qui doit défendre fes Tym- 
baies au péril de fa vie > comme le Cor- 
nette , & le Guidon doit faire pour leursf 

Drapeaux. 

^^ • • • 

Q.qn) 
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VAGUE-MESTRE , cft un Officier , 
qui a foin de faire charger» atteler , 2c 
{défiler le bagage d'une Armée y afin qu'il 
marche en bon ordre. Il va pour cela pren- 
dre l'ordre du Maréchal Général des Lo*- 
gis pour fçavoir la route que les bagages 
doivent tenir » & enfiiite & pourvoir de 
bons guides 3, & faire avertir les bagages 
àe chaque Brigade de fe trouver autour 
de fës Fanions pour défiler félon le rang , 
& le Pofte des Brigades. Il y a un Vaçue-* 
Meftre Général > un pour chaque hgire 
d'InÉinterie , pour chaque aile de Cava- 
lerie », pour chaque Brigade > & pour cha^ 
que Régiment. Les Vagues Meftres ce* 
çoivent Tordre du Vague-Meftre Général » 

3ui efl fèul en titre ^ les autres étant choifis 
ans chaqmr Brigade de Cavalerie >^ SC 
d'In&nterie » & dans chaque R^imeot » 
auquel on donne deux aides. Un Com* 
mifiSdre d'Artillerie » & un Conunis doi« 
vent prendre Tordre du Vague -Mcftrc 
Général toutes les Veilles de marche. Les 

Spointemens du Vague-Meftre Générai 
ar de cinquante écus par mois > ceux de 
chaque Brkadc ibnt de %6. rations de pain. 
Pour les ^des dix écus ic trois rations 
de pain. 

VEDETTE eft un Sentinelle de la C*. 
Valérie. 

VERGE Rhinlandiqve eft une nieiùrr> 
^ui répond i deux de no5 tœfes > ou à dou« 
ze de nos pieds , & qui eft fouyent em- 
ployée dans la Fortification par les lnge« 
nieurs Hollandois« 
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VIEUX : les fix vieux corps , ou les 
fix vieux Regimens : les fix petits vieùS 

Voyez InfMntefiê. 

' VIVRES : On ne pcirt attendre qud 
d'heureux lùeoès d'une Âritiéé ii laquelle les 
vivres n6 mamiâent pas/ C'eff à quoi Foii 
penfe d'abord qtiâ'fîd on a ta vue quel- 
que expédition militaire v niais h urt 
General foit en forte que rien ne manque 
au Soldat , & que fuivant l'intention du; 
Souverain tout lui foit à propos fourni' J 
un Commandant de Place f qui craiilt un 
ficçc , doit.cncc^re plus peftfcr aux cfrofes 
>qui lui font nêceflàires pour fe défendre Vi- 
goureufbment. S*il a fés ptoVifions de fati-^ 
àe 9 de bled , d*avoifle , de virf , de bière , 
de brandevin , de beurre 3 de feî , de bois » 
de poudre > de plomb y de canon , dé mou(^ 
quets, dépiques, defoufre, de poix ,dc 
bitume y de paliflàdes , de chevaux de 
ftife , fi Tennemi hJi coupant Teâir , il t 
des moulins à bras y a cheval » & à vent y 
pour faire de la farine, fi fe place eft en^ti 
fournie de toutes les choies réquifes , & 
Garnifon fora long«tems en état de faire 
front à rEnnemh 

• Ainfi foit pour attaquer fîrit pour ft dé- 
fendre il faut que les Vivres ne manquent 
pas aux Troupes. Et un Souverain qui 
Tcut fiiire la guerre, pourvoit à ce que 
iës Armées a^entune fobfiftence journa;» 
licrc & réglée. Il y a un Entrepreneur 
Général , ou plufieurs , fi Toccafion le de- 
mande. Ces Entrepreneurs ont dans cha« 
^[ue Armée utf de leur» principaux Com^ 
mis y fous le titre de Direéleur Général. 
Cette fbaâiea denuade- un homme de 
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très grande capacité. 9 - pour CKnivoir s'ei» 
acquiter dignement. Suivant les ordres de 
rihtendànt ; & même du Général , il dpic 
veiller à ce que la fourniture du pain âe 
munition ne Toit jamais interrooapur^ 
Pour cet. eiièt il tient tous les magaauns , 
qui £bnc à portée de l'Armée » fournis des 
choies ncceiTaires. H fçair en établir à pro« 
pos , pour féconder le dcflein , qu'un Gé- 
néral peut avoir , de porter ion Armée en 
quelque^ endroit » éloigné de ceux , où font 
les dépôts ordinaires. Pour cette laifon il 
cil quelquefois appelle au Cç>nieil,c'eft 
lui q^i diftribue tous les Commis em- 
ployés par la Compagnie pour le f<ûn des 
vivres : ils fe conforment enî toutes choies 
aux ordres qu'il leur envoie pourleçiiaii. 
gement des magazins> pour la conftmâioa 
dés fbars> lès cuiilbns.de pain , lèsconvoîs> 
& tes moutures des grains^. Il doit toùfpars 
Élire la fourniture d avance au moins pouSr 
quatre fours. Il commande i tous ceux > 
^ui ibnt prépofës {>our la conduite des 
équipages, & chariots de ce corps > lef/- 
quels ont im Chef j>articulicr fous leti* 
tre de Capitaine Général.* 

Ce Chef a fous lui autant de Capitaines 
particuliers 1, qu'il y a de cinquante cbew 
vaux, lefquels ont (ouseux chacun un Lieu- 
tenant , & un Conduélcur. Us doivent tous 
fuivre les convois > & veiller à ce que les 
chevaux , ks harnois , & les chariots 
foient bien loignés & entretenus -, pour ce-> 
la le Capitaine Général reçoit Tordre du 
Directeur, &c le diffribue^enfoitc â ceux 
qui lui font fubor donnés. Ce diredeur a 
ia caiiTe &c fon parc 9 où rinfamericfour^ 
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tût une Garde > telle que le Général l'or- 
donne 9 elle eft ordinaitement de trente 
hommes, commandés par un Lieutenant > 
£c les Regimens > qui ne montent point la 
garde chez les Gcnëtaux , la fournifiènc 
tour à tour. Sa table , qui eft de quinze 
ou vingt couverts fcdr Se matin m des 
mieux feivie de l'Armée i & eft entre- 
tenue par la Compagnie des Entrepreneurs 
Généraux. 

UNIFORME : les premières uniformes " 
des Officiers , & de toutes les Troupes du 
Roi ont commencé àêtre portés refmliere^; 
ment fous Louis XIV. auparavant les Of- 
ficiers n*en avoient pas comme i preiênf »' 
& tes Soldats , Cavalien » 6c Dragons ^ 
portoient des habitt de diderentes cou* 
leurs. Les Officiers par une Ordonnance de 
X7)7* fimt obligés de porter couieurs Tha- 
bit unifonne > pendant le tems » qu'ils 
font au cx»pf > ibit eirgamiibn dans les 
]?lace«-i ou en masdie y commor tr dus' dé« 
cent 9 & le plus convenable > pour les faire: 
conooitre , Ac tefpeâer' des Soldats. 

VOLANT : Un Camp volant eft un 
corps de Troupes > qui a la faculté de^ 
camper ou de décsinper à mefure que 
]*occafion » ou la néceffité le reqiHcrent» 
Quoique! y ait quelque diffërence enrre^ 
le Oxnmandement d^un Camp volant 8c 
d'une grofle Armée , il y a cependant un 
fi prand rapport de Tun à l'autre , qu'Hun* 
Officier Général , qui a en fouvient fe com- 
mandement d*un corps féparé^ eft plus en 
état de commander une groflè Armée , 
qu'un autre» qui n'a pas eu cet avantage, 
tin Officier* Général qui simèitionne d'y* 
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parvenir > s'attache particulièrement à hti* 
guer de pareils commandeœens y &is'en 
rendre capable. 

Un Camp yolant caule de l^qiriétudb 
à r Ennemi en void^eanc fur Tes ailes , il 
cft defliné à cownit cjudique pays entré 
deux Armées» â Êiiretete à quelque corps- 
pareil que l'Ennemi a formé, ou déta- 
c;hé3 à faire quelques cntrepriÂ:^ particu- 
lières , à )etter des Troupes dans quelques 
Places menacées > à rirer des contributions 
ou à fe mettre a portée de joindre de plus 
grofles Armées en cas de befoin^ 

le Général qui commande un Camp 
volant , doit être fi attentif & fi vigilant 
que fes continuels mouvemens le mettant 
toujours en état de prendre > Se jaiâ^ls 
en danger d'être pris. j?oinr cet cfïctildicrir 
tenir ce corps dans une fort grande difct- 
pline» empêcher que oui que ce ibit île 
s^écarte , faire fes marches aver bealucdup 
de précaution > & choifir des Camps bien 
avantageux* 

Le Commandant prend ordinairement 
Cts mefiires avec le (jénéral > qui Ta déta* 
ché , & avec riiitendam pour la fiibtt> 
ftencc de iës Troupes » êc celui-ci doniTe 
un CommifiTaire Ordcmnateur qtri en eit 
chargé ^ à moins qu'il ne reçoive fes or* 
cfcres précifément de la Cour , pour lors 
h Miniftrc pourvoit à tout ce dont il a 
befoin* 

Celui qui eft chargé de la conduite 
d'un Camp toiant doit être alêne contre 
ks entrepnfes. Ponr cet effet il or domie aux 
Baillis des lieux avancés , & les oblige par 
nfeaaces Jbus peine d'exécution » de Ta^ 
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Ycrtir des Troupes, qui paflent dans leur 
Paysjilnc néglige pas d'avoir continuelle- 
ment d€S Partis en Campagne du côté 
par où TEnnemi peut venir , & d'en faire 
partir d'autres, lorfqHc les premiers font 
rentrés : il n'épargne pas outre cela les 
E^'ions 5 dont on ne manque pas fi on les 
paye bien . & jamais argent ne peut être 
plus utilement employé. Avec de fcmbla- 
blcs mcfurcs , les Troupes dorment en re- 
pos & le Géncra^l eft for de fon feit. 

Lorfqu il eft près de l'Ennemi il doit re- 
doubler fà vigilance 9 ne point épargner 
fa peine particulière, multiplier les Partis » 
& veiller lui-même contre fes furprifes. 
S'il a carte blanche, & qu'il ait a faire à un 
corps plus ibible^que le ficn , il ne balance 
pas deTattaquer, pourvu qtf il ne fbit pas 
dans un pofte fort avantageux v mais fi fes 
Troupes font inférieures à cellesqu'rlaea 
tête > il ne refle pas tong^tem» dans ïc 
même Camp , à moins qu'il n'ait un or- 
dre pofitif de demeurer dans de certains 
Poltes- 

Quoique les Camps vdans ayent la £iculté 
de camper , ou de décamper > ceux qui les 
commandent doivent régler leurs mouvo^ 
tnens » de manière qu'ils Soient toujours à 
portée de pouvoir joindre k principale 
Armée dans une marche, ou deux au plus» 
afin que fi Toccafion fè prefente de don* 
ner un combat général» ib puiâènt y 
arriver à point nommé y poiu être de m 
partie. 

VOLONTAIRES : font des perfbnncft 
de qualité y qui fans avoir un emploi fixe 
dans les Troupes coounandces fe jettent 
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dahs le? occasions perilleufes où la gloire 
fcùle les invite. 

USTÈNSILLE , eft junç fourniture duc 
à chaque Soldat par l'hôte qui le loge, elle 
confifte au lit garni de linceuls ^ au pot 9 au 
verre > à l^écucUe, à une place au feu 9 & 
à la chandelle de l'hôte. Quelquefois Tuf* 
tcnfille eft fournie en argent > & pa^ée 
par les h^itansdes lieux,oueft la Garuiibiu 

FIN. 
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. APPROBATION. 

1 Al lu par ordre de Monfeigneur le Chancc- 
J lier U{i'Mantt(crit|4uî a pour titrcDi^ionnMi- 
r* Militaire-^ & j'ai cru qu'on pouvoir en per- 
mettre l'impreffion. A Paris le 14. Février! 741. 
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PRiriLEGE DV ROI. 

LOUIS, PAR LAGÇACE DE DIEU^; 
Roi de France & de Navarre , à nos amés 
& féaux Conlèillers, les Gens tenansnos Cours 
de Parlement, Maîtres des Reçiuétes ordinaires 
de notre Hôtel > Grand-Confeil , Prévôt de Pâ* 
ris , Baillis ^ Sénéchaux , leurs Lieuteiians Ci-? 
vils, & autres nos Jufticiers qu'il apparuendrai 
Salut* Notre bien amé H£nry Simon Pier^ 
ne GissBX^ LièrMire^fmprimeur a Psris^ Nous ^ 
fait remontrer qii'il défireroit imprimer ou faire 
imprimer & donner au PubUc , i^x Ouvrages 
qui ont pour titre DiUhrmëitê MUâsire ^ 
Étrennis Hifiorifuet^ ificc» s'ilNous^pta^it lui 
accorder nos Lettres de Privilège pour ce né- 
ceiTaires: A c£s causes» voulant favorable^ 
ment traiter rExpofant ; Nous lui avons per« 
mis 8c permettons par cesPrefentes, d'imprimer, 
ou faire imprimer lefdits Ouvrages en un ou 
plufieurs Volumes , & autant de fois (^ue boa 
lujiJ^mblera , &ies faire vendre^ débiter imrip 
tout notre Royaume pendant le temps de neuf 



années confecutivcs , à compter du jourJe 
la date defdîtes présentes. Faifons déknfcs à 
toutes fortes de perfonnes de cjuelgue qualité Se 
cotpàni&Yi Cfa^èUcé Cotent /d'eaînbo(Atire'd im* 
prcllîon étrangère dans aucun Heu de notre 
obéiiiance ; comme auffi à tous Libraires , Im- 
primeurs , & autres d*imprimer» &ire imprimer» 
yendre , ni contrefaire lefdîts Ouvrages , ni 
d'^Q faire aucuns Ext^aics^ (bus quelque f>re^ 
texte que ce foit , d'augmentation, correôion » 
c^angeniept 4e Titfjç ou autrement, fans la per- 
miiTion exprefle & par écrit dudit £xpo(ant « 
•y de ceux qui auront droit de lui , â peine de 
confifcation des Exemplaires contrefaits » de 
crois mille livres^d'amende contre chacun des 
contrevenans ; dont un tiers à Nous , un tiers 
à rHdtel'Dieu de Paris, & rautr^e tiers audic 
Expofanjt, & de tous dépens, dommages 8l inte* 
rets : à la charge que ces Prefentes feront en- 
regîArées tout au long fur le Regiftre de la 
Commuiuuité des Libraires & Imprimeurs 4c 
Parts, Àsnas trois mois de la date d'icelles ; 
Que l'impreffion defdîts Ouvrages (èra £dte 
dans notre Royaume & non ailleurs : en bon 
papier êc beaux caraâeres i conformément à la 
feuille Imprimée & attachée pour modèle (buslç 
contre * Icel defdits prélèntet , que Timpetr^nt 
iê conformera en tout aux Rc^lemens de U 
Librairie , & notamment à cçlui du dix Avril 
mil (èpc «cent yingt-cinq ; 8c ^u^avant de les 
cxpo&risa vente, les Manufcntsou Imprimée 

2m auront fervi de copie à Timpreffion defdits 
>uvrages feront remis dans le même état oà 
l'Approbation v aura été donnée es mains 
de notre très-cner êc féal Chevalier le fieur 
Dagnefieau Chancelier de France p Cobh 



luandeur ic nos ordres , & qu*il en tera enfiMCe 
remis deux Exemplaires dans notre Bibliotht- 
qne Publique , un dans celle de notre Châ- 
teau du Louvre ,~ 8c Vkn dsuis félle de notre dit 
très - cher & féal Chevalier ie Sieur Da- 
guelTeau Chancellier de France ^ k tout a pei- 
ne de nullité des Prefentes: du contenu de^ 
quelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expofant oufësayans caufe, plei* 
neraent & paifîblement, fans foulhir qu'il leur 
foit fait aucun trouble ou empêchement. Vou- 
lons que la copie defdites Prefentes qui fcrz 
imprimée tout au long au commencement ou 
à la fia iefdits Ouvrages , foit tenue pou» 
duement fignifiée , & qu'aux copies collation* 
fiées par Tun ^ de nos amés & féaux Confeil- 
}ers & Secrétaires , foi foit ajoutée comme à 
r.Orieiaal. Commandons au premier notre 
Huimer ou Sergent , fur ce requis , de faire 
pour l'exécution d'icelles, tous J^àcs requis 
& néceflaif es , fans demander autre permifïïon, 
& noDobftant clameur de Haro , Charte Nor- 
mande , & Lettres à ce contraires; Car tel cft 
notre plaifir. Donne' à Verfailles le (èizié- 
me jour du mois de Février , l'an de grâce mil 
fept cent quarante-deux, éc de notre Règne 
le vingt -feptiémc» Par le Roi en fon Coq- 
feil. • 

%n^«SAIKSON^ 

Kigijiré/ur U 'Regiflre dix de U Chamlre 
KoytUe des Lihdires §• Imprimeurs dePsris, N% 
^03. fil. 588. confirmément mhx anciens Ç#- 
gjLemens , confirmés fur celui du vinp^huit F/« 



vrier ni:lfep céntvingt^tr$is. A Par h U douze 
Mars mil feft cent quarante^deux^ 

Signée SAUGRAIN Syndic, 
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